
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



GUSTAVE RUDLER 
COLLECTION 








Digitized by VjOOQIC 



«.^s*** 



■ nfrTiT^frW iB 



*M?9.« 



TOME VINGT-SIXIÉME. 



mUfimM' ■ 



f^ia/KUmf 






Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 




tt^/BiBaSÈiiÊttlttiài^mmmmif'^ 



— ^ 



QUESTIONS 



SUR 



x.^:^:^C:srCx,ojp>jÉJ£^xjË, 






t» A R 



DSS AMATEURS. 



: 



TOME SECOND. 



M. Dca LXXK 



% 



l in i ft j B * 



ti 



Digitized by VjOOQIC 




Digitized 



by Google 



8t.lS**^ 



^ ( I ) ^ 



tVki 



»5* 



QUESTIONS 

SUR 

LENCYCLOPÉDIE. 

^ A R I s T O T E. 

ÏL ne faut pas croire que le précepteur A* Alexandre^ 
clioifi par Philippe , fût un pédant & un-eforit feux, 
Philippe était affurément un bon juge , étant lui-même 
très inftruit , & rival de Démojïhène en éloquence. 

DESAL06IQ.UE. 

La logique d!AriJlote , fon art de raifonner , eft d'au- 
tant plus eftimable qu'il avait affaire^aux Grecs , qui 
s'exerçaient continuellement à des argmiiens cap- 
tieux ; & fon maître Platon était moins exeJnpt qu'un 
autre de ce défaut. 

Voici , par exemple , l'argument par lequel Platon 
prouve dans le Pbidon l'immortalité de î'ame. 

y^ Ne dites -vous pas que la mort eft le contraire 
„ de la vie ? — Oui. — Et qu'elles naiflent l'une de 
55 l'autre?. — Oui. — Qu'eft-ce donc qui. naît du vi* 
55 vaut ? — le mort — & qui nait du mort ? — le vi* 
55 vant. — C'eft donc des morts que naiflent toutes 
55 les clK>fes vivantes. Par conféquent les âmes exif- 
55 tent dans les çnfers après la mort* 

Queji.fur l'EncycL Tom. II, A 



^"B^ftXStfi^f^ 




Digitized by. VjOOQIC 



m^ 



IMâ- 



Aristote, 



feS*î>.« 




D falalt des règles fûres pour démêler cet épour 
vantable galimatias , par lequel la réputation dç Platon 
fafcinait les efprits. 

II était néceflaire de démontrer que Platon donnait 
un fens louche à toutes fes paroles. 

Le mort ne naît point du vivant \ maïs Photnmc 
vivant a ceffé d'être en vie, 

Le vivant ne naît point du mort , mais il eft né 
d'un homme eh vie qui eft mort depuis. 

Par conféquent votre conclufion que toutes les 
chofes vivantes naiflent des mortes eft ridicule. De 
cette conclufion vous en tirez une autre qui n'eft nuU 
Jement renfermée dans les prémiflcs, Donc les ornes 
fout dans les enfers après la mort. 

. Il faudrait avoir prouvé auparavant que les corps 
morts font dans les enfers , & que Tame accompagne 
les corps morts. 

Il n'y a pas un mot dans votre argument qui ait 
la moindre jufteffe. Il falait dire , ce qui penfe eft 
fans parties , ce qui eft fans parties eft indeftrudtî- 
ble ; donc ce qui penfe en nous étant fans parties 
eft indeftruétible. 

Ou bien , le corps meurt parce qu'il eft divîfible , 
l'ame n'eft point divifible ; donc elle ne meurt pas. 
Alors du moins on vous aurait entendu. 

Il en eft de même de tous les raifonnemens tap* 
tîcux des Grecs. Un maître enfeigne la rhétorique à 
fon difcîple,à condition cjue le difcrple le payera à 
la- première caufe qu'il aura gagnée. 

Le difciple prétend ne le piyer jamais. Il intente 
un procès à fon maître ; il lui dit , Je ne vous dois 
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jamais rien , car fi je perdç ma caufiç je ne devais 
vous payer qu'après l'avoir gagnée ; & fi je gagne , 
ma dçmandf eft d^ ne vous point payer. 

Le maître rétorquait ^argument , & difaît , Si voug 
perdez , payez , & fi vous gagnez , payez , puifijuai 
notre marché eft que vous me payerez àprè§ lia pre- 
mière caufe que vous aurez gagnée. 

II eft évident que tout cela roule fur une équivo, 
que. Ariflote enfeigne à la lever en mettant dans l-af- 
gument \t^ termes néceffaires. 

On ne doit payer k^vCï Téch^ance ; 
L'échéance eft ici une caufe gagnée. 
Il n*y a po^nt eu ençor 4e caule gagnée^ 
Donc il n*y a point eu encor d*échéancç. 
Donc le difciple ne doit rien encor. 

Mais ençor ne fîgmfie paç;*fimaij. Le difciple faifait 
dpnc un procès ridicule. 

Le maître de fon côté n'était pas en droit de rien 
^xiger , puifqu'il n'y avait pas encor d'échéance. 

Il falaît qu'il attendît que le difciple eût plaidé 
quelque autre caufe. - . - 

Qu'un peuple vainqueur ftipulc qu'il ne rendra au 
peuple V .incu que la moitié de fes vaifTeaux j qu'il 
les faffe fcier en deux , & qu'ayant aînfi rendu la 
moitié jufte il prétende avoir fatisfait au tr:iîté , il ef|k 
évident que voilà une équivoque très criminelle. 

Arijlote , par les règles de fa logique , rendît donc 
un grand fervîce à l'efprit humain en prévenant tou- 
tes les équivoques ; cnr ce font elles qui font tous les 
mal-entendus en philofqphiç , en théologie , & en 
affaires. 
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La malheureufe guerre de 1756 a eu pour prétexte 
une équivoque fur TAcadie. 

Il eft vrai que le bon fens naturel , & Thabitude 
de raifonner , fe paffent des règles à'Ariflote. Un 
homme qui a l'oreille & la voix jufte , peut bien chan- 
ter fans les règles de la muflque \ mais il vaut mieux 
la favoir. 

De sa PHYSiaUE. 

On ne la comprend guères , mais il eft plus que 
probable qu* Arijiote s'entendait , & qu'on l'entendait 
de fon tems. Le grec eft étranger pour nous. On 
n'attache plus aujourd'hui aux mêmes mots les mê- 
mes idées. 

Par exemple , quand il dit dans fon chapitre fept , 
que les principes des corps font , la matière , ia pri- 
vation , la forme ,• il femble qu'il dife une bêtife énor- 
me ; ce n'en eft pourtant point une. La matière , 
félon lui , eft le premier principe de tout , le fujet de 
tout , indifférent à tout. La forme hii eft eifentielle 
pour devenir une certaine chofe. La privation eft 
ce qui diftingue un être de toutes les chofes qui ne 
font point en lui. La matière eft indifférente à de- 
venir rofe ou poirier. Mais quand elle eft poirier 
ou rofe , elle eft privée de tout ce qui la ferait argent 
ou plomb. Cette vérité ne valait peut-être pas la peine 
d'être énoncée ; mais enfin il n^y a rien là que de très 
intelligible , & rien qui foit impertinent. 

Vaâe de ce qui eft en puijjhice paraît ridicule , & 
ne Teft pas davantage. La matière peut devenir tout 
ce qu'on voudra , feu , terre , eau , vapeur , métal , 
ftiînéral , animal , arbre , fîeur. C'eft tout ce que cette 
expreffion d'aéle en puijfançe fignjfie. Ainfi il n'y avait 
point de ridicule , chez les Grecs , à dire que le mou- 
vement était un ade de puiffance , puifque la matière 
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peut être mue. Et il eft fort vraifemblable qu'-^rf/l 
tote entendait par-là que le mouvement n'eftpas efTen- 
tiel à la matière. 

Arijiott dut faire néceflairement une très mauvaife 
phyfique de détail ; & c'eft ce qui lui a été commun 
avec tous les philofophes , jufqu'au tems où les Go* 
lilie , les Toricelli , les Guérie , les Drebellius , les Boi- 
les , l'académie del Cimenta commencèrent à fairedes 
expériences. La phyfique eft une mine , dans laqp^Ue 
on ne peut defcendre qu'avec des machines , que les 
anciens n'ont jamais connues. Ils font rcftés fur le bord 
de l'abime ; & ont raifonné fur ce qu'il contenait , 
fans le voir. 

Traité d'A^istote sur les animaux. 

Ses Recherches fur les animaux , au contraire , ont 
été le meilleur livr^ de l'antiquité , parce qu' Arijtote 
fe fervit de fes yeux. Alexandre lui fournit tous les 
animaux rares de l'Europe , de l'Afrique & de l'Afie* \ 
Ce fut un fruit de fes conquêtes. Ce héros y dépenfa 
des fommes qui effrayeraient tous les gardes du tréfor- 
royal d'aujourd'hui , & c'eft ce qui doit immortalî* 
fer la gloire d'Alexandre dont nous avons déjà parlé. 

De ,nos jours un héros , quand il a le malheur de 
faire la guerre , peut à peine donner quelque^ encou- 
ragement aux fciences ; il faut qu'il emprunte de l'ar- 
gent d'un juif, & qu'il confulte continuellement des 
âmes juives pour faire couler la fubftance de fes fu- 
jets dans fon coffre des danaïdes , dont elle fort le 
moment diaprés par cent ouvertures. Alexandre faiilàit 
venir chez Arijiote , éléphans , rinocerots , dgres v^ 
lions, crocodiles, gazelles, aigles, autruches. Et nous 
autres , quand par hazard on nous amène un animal 
rare dans nos foires , nous allons Tadmirer pour vingt 
fous ; & il meurt avant que nous ayons pu le con- 
naître* 

A îîj _ 
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i)TJ MOÎÏDE isTERNÉL. 

;. Arijlote foutient cxprefTcment dans fon livré dti 
Ciel ( Chap. XL ) que le mondé eft éternel ; c'était 
1-opinion de toute J*antiquite , excepté des épicuriens. 
11 admettait un Dieu , un premier moteur , & il le dé- 
finit , (a) Un , éternel \ immobile , indivijible , fans 
qualités. 

V il iFalaît dont qu'il regardât lé hiondè citiané de 
Dieu , comme la lumièrie émanée du foleil , & aufli 
ancienne que cet aiftre. 

A regard des fphèrés célefles , il eft aufG ignorant que 
iôusles autres philofophes. Copernic n'était pas venu: 

Dis SA MÉTAPHYSiaUE. 

Dieu étant le premier moteur , il fait mouvoir l'amé; 
mais qû'eft-ce que Dieu félon lui , & qu'eft-ce que 
Taine ? t'ame eft Une enteléchie. Mais que veut dire 
'entelçchie ? C'eft , dit-il , un principe & un aéte , une 
puîffance nutritive , Tentante & raifonnable. Cela né 
veut dire autre chofe , finon que nous avons la faculté 
de nous nourrir , de fentir & de raîfonner. Le com- 
ment & le pourquoi font un peu difficiles à faifir. 
JLes Grecs ne favaient pas plus ce que c'eft qu'une eh- 
iteiéchie , que les Topirtambous & nos doéfceura ne 
fevent ce que c'eft qu'une amé. 

De sa morale. 

i La morale A^AriJtote eft cobme toutes les autres ^ 
fort bonne ^ car il n'y a pas deux morales. Celles dé 
tonfutzée , de Zoroajire , de Pytbagdre , d'JriJlote i 
i*£piéléte^ de Mart - Antonin , font absolument lés 
mêmes. Dieu amis dan^ tous les cœurs la connaif- 
tance du bien avec quelque inclination pour lé mali 



( a ) Liv. VM. ch, XIL ( i ) LiV. U. ch. IL 
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Arijtùte dît, qu'il faut trois chofes pour être ver- 
tueux, la nature , la raifon & l'habitude ; rien n'eft plus' 
vrai. Sans un bon naturel la vertu eft trop difficile; 
la raifon le fortifie , & Thabitude rend les adtions hon- 
nêtes aufli familières qu'un exercice journalier auquel 
on s' eft accoutuméb 

Il fait lé déhombremèilt de toutes les vertus, 
entre lefquelles il ne manque pas de placer Ta- 
mitic. U diflinguc l'amitié entre les égaux , les pa- 
rens , les hôtes & les amans^ On ne connaît plus 
parmi nous l'amitié qui nait dés droits de l'hofpita- 
lité. Ce qui était le feeré lien de la fociété chez les 
anciens , n'^eft parmi nous qu'un compte de cabare- 
tier. Et à l'égard des amans, il- eft rare aujourd'hui 
qu'on mette de la vertu dans l'amour. On croit ne 
devoir rien à une femme à qui on a mille fois 
tout promis. 

Il eft trifte que nos premiers doÀeurs n^ayent pref- 
que jamais mis l'amitié au rang des vertus ; n'ayent 
prefque jamais recommandé l'amitié ; au contraire , 
ils femblèrent infpirer fouvent l'inimitié. Ils refTcm- 
blaient aux tyrans qui craignent les affociationsv 

C'eft éncor avec très grande raifon qu'AriJlote met 
toutes les vertus entre les extrêmes oppofés. U eff 
peut-être le premier qui leur ait affigné cette place. 

Il dit èxpreflement que la piété tft le mîlîeti cn- 
tire l'athéïfme & la fuperftition. 

Dé sa RHÉTORiaUE. 

Ù'eft probablement fa rhétorique & fa fo'étique 
que Cicéron & Quintilien ont en vue. Cicéron , dans 
fon livre de Vorateur , dit , perfoûne t^eut flus de 
fcience , plus de fugacité , dHttoention êf de jugement : 
Quintilien va jufqu'à louer non-feulement l'étendue 

A iiij 
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ije.fes connaifTances , mais encor la fuavité de fon 
élocution , eloqu^cU fuavitatem. 

Arijlote veut qu^un orateur foit înftruît des loix , 
des finances , des traîtés , des places de guerre , des 
garnîfons , des vivres , des marchandifes. Les orateurs 
des parleniens d Angleterre , des diètes de Pologne, 
des états de Suède , des pregadi de Venife , &c. ne 
trouveront pas ces leçons à' Arijlote inutiles ; elles le 
font peut-être à d'autres nations. 

U veut quePorateur connaîfîe les paillons des hom- 
mes , & les mœurs , les humeurs de chaque condition. 






Je ne crois pas qu'il y ait une feule finefle de 
Part qui lui échappe. Il recommande furtout qu'on 
apporte des exemples quand on parle d'affaires pu- 
bliques ; rien ne fait un plus grand effet fur Pefprit 
des hommes. ^ 

On voit , par ce qu'il dit fur cette matière , qu'il 
écrivait fa rhétorique longtems avant c^xx^ Alexandre 
îùt nommé capitaine -général de la Grèce contre le 
grand roi. 
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Si quelqu'un » dit-il, avait à prouver aux Grecs 
lu'il eft de leur intérêt de s'oppofer aux intérêts 
lu roî'de Perfe , & d'empêcher qu'il ne fe rende 
maître de l'Egypte , il devrait d^abord faire fouvenir 
que Darius Ocbus ne voulut attaquer la Grèce qu'a- 
prés que l'Egypte fut en fk puiffance ; il remarque- 
rait que X^rxès tint la même conduite. Il ne faut 
point douter , ajouterait-il , que Darius Codoman n'en 
ufe ainfi. Gardez-vous de fouffrir qu'il s'empare de 
l'Egypte» 
j- 

Il va jufqu*à pef mettre , dans les dîfcours devant 
les grandes affemblées , les paraboles & les fables. 
Elles faifiifent toujours la multitude ; il en rapporte, 
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de très ingénîeufes , & qui font de la plus haute an- 
tiquité , comme celle du cheval qui implora le fe- 
coujrs de Thômme pour fe venger du cerf, & qui de- 
vint efclave pour avoir cherché un protedeur. 

On peut remarquer que dans le livre fécond , où 
il traite des argumens du plus au moins , il rapporte 
un exemple qui fait bien voir quelle était l'opinion 
de la Grèce , & probablement de TAfie , fur l'éten- 
due de la puifTance des Dieut. 

S'il efl vrai , dit-il , que les Dieux mêmes ne peu-- 
vtnt pGLS tout f avoir , que Iqu^ éclairés qtCils foient , à 
plus forte raifon les hommes. Ce paffage montre évi- 
demment qu'on n'attribuait pas alors Tomnifcience 
à la divinité» On ne concevait pas que les Dieux 
puflent favoir ce qui n'cft pas : or l'avenir n'étant 
pas y il leur paraiffait impoffible de le connaître. C'cft 
l'opinion des fociniens d'aujourd'hui ; mais revenons 
à la rhétorique à'AriJiote. 

Ce que je remarquerai le plus dans fon chapitre 
de Véhcution & de la diilion , c'eft le bon fens avec 
lequel il condamne ceux qui veulent être poètes en - 
profe. Il veut du patétiquc , mais il bannit l'enflure ; il 
profcrit les épithètcs inutiles. En effet , Démojlbène & 
Cicéron qui ont fuivi fes préceptes , n'ont jamais affedé 
le ftile poétique dans leurs diîcours. Il faut , dit Arif- 
tote , que le ftile foit toujours conforme au fujet. 

Rien n'eft plus déplacé que de parler de phyfique 
poétiquement , & de prodiguer les figures , les orne- 
mens quand il ne faut que méthode, clarté & vé-. 
rite. C'eft le charlatanifmc d'un homme qui veut 
faire paffer de faux fyftêmes à la faveur d'un vain 
bruit de paroles. Les petits efpritsfont trompés par 
cet appas , & les bons efprits le dédaigpent. 

Parmi nous , l'oraîfon funèbre s*eft emparée du ftile 
poétique en profe. Mais ce genre confiftant prefque 
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tout entier dans rexagération , il femble qu'il lui 
foit permis d'emprunter fes ornemens de la poëfie. 

Les auteurs des roman» fe font permis quelquefois 
cette licence. La Calprenède fut le premier , je penfe , 
qui tranfpofa ainfi les limites des arts , & qui abufa 
de cette facilité. On fit grâce à Fauteur du Téiéma» 
que en faveur à^Homire qu'il imitait fans pouvoir, 
faire de vers , & plus encor en faveur de fa morale, 
dans laquelle il furpaffe infiniment Homère qui rCen 
a aucune. Mais ce qui lui donna le plus de vogue , 
ce fut la critique de la fierté de Louis XIV ^ & de 
la dureté de Louvois qu'on crut appercevoir dans 
le Téiémaque. 

Quoi qu'il en foit , rien ne prouve mieux le grand 
fens & le bon goût ô!AriJiote , que d'avoir aflîgné 
fa placé à chaque chofe. 

P Ë T I a U B. 

Où trouver dans nos nations modernes un phyfi- 
cîen , un géomètre , un métaphyficien , un moralifte 
même qui ait bien parlé de la poêfie ? Ils font acca- 
bles des noms d* Homère , de Virgile , de Sophocle , 
de VAriofle , du Tajj'e , & de tous ceux qui ont en- 
chanté la terre par les productions harmonieufes de 
leur génie. Ils n'en fentent pas les beautés , ou s'ils 
les fentent , ils voudraient les anéantir. 

Quel ridicule dans Pafccd dé dite , ,5 comme on 
,5 dit beauté poétique , on devrait dire auflî beauté 
55 géométrique , Se beauté médecînak. Cependant on 
55 né le dit point ; & la raifon en eft qu'on fait bien 
55 quel eft l'objet de la géométrie &^ quel eft ro|>- 
55 jet de la médecine ; mais on ne fait pas en quoi 
55 confifte l'agrément qui eft l'objet de la poëfie. On 
55 ne fait ce que c'eft que ce modèle naturel qu'il 
35 faut imiter ; & faute de cette connaiflance on a 
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53 inventé de certains termes bizarres , Jtccle d'or , 
55 merveilles de nos jours , /o^a/ laurier , ^e/ o/^r^ , &c. 
55 Et on appelle ce jargon beauté poétique, ^^ 

On fent affez combien ce morceau de Pafcal eft 
pitoyable. On fkit qu'il n'y a rien de beau ni dans 
une médecine , ni dans les propriétés d'un triangle, 
& que nous n'appelions beau que ce qui caufe à 
notre ame & à nos fens du plaifir & de l'admira- 
tion. C'eft ainfi que raifonne Arijiote : & Pafcal raî- 
fonne ici fort mal Fatal laurier , bçl ajlre , n'ont 
Jamais été des beautés poétiques. S'il avait voulu 
favoir ce que c'eft, il n'avait qu'à lire dans Malberbe: 

Le pauvre en fa cabane , oi^ le chaume le couvre , 

Eft fournis à fes loix ; 
Et la garde qui veille , aux barrières dîi Louvre 

fN*en défend pas nos i'ois. J| 

Il n'avait 4ù'à lire dans Racan , H 

Que te fert de chercher les tempêtes de Mars , 
Pour mourir tout en vie au milieu des hazardt 

Où la gloire te mène ? 
Cette mort qui promet un ii digne loyer , 
ITeft toujours que la mort , qu'avec bien moins de peîtie 

L*on trouve en fon foyer. 
Que fert à ces héros ce pompeux appareil , 
Dont ils vont dans la lice éblouir le (bleil 

Des tréfors du Padole? 
La gloire qtii les fuît après tant de travaux , 
Se pafle en moins de tems qiie la poudre qui vole 

Du pied de leurs chevaux. 

ïl n'avait furtout qu'à lire les grands traits à'Somère^ 
de Virgile , d'Horace , d'Ovide , &c. 

, Nicole écrivît contre le théâtre dont il n'avait pas 
la moindre teinture , & il fut fécondé par un nommé 
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Dubois y qui était aufli ignorant que lui en belles- 
lettres. 

Il n'y a pas jufqu*à Montefqtdeu , qui dans fon li- 
vre amufant des Lettres Perfanes , a la petite vanité 
de croire c^^ Homère & Virgile ne font rien en corn- 
paraifon d'un homme qui imite avec efprit & avec 
fuccès le Siamois de Dufréni , & qui remplit fon li- 
vre de chofes hardies , fans lefquelles il n'aurait pas 
été lu. 55 Qti^i-ce que les foemes épiques ? dit-i] , je 
55 n'en Jais rien ,• je méprife les lyriques autant que 
55 fejïime les tragiques, ^' Il devait pourtant ne pag 
tant méprifer Pindare & Horace, Ariftote ne mépri- 
fait point Pindare. 

Defcartes fit à la vérité pour la reine ChriJHne un 
petic divertiilement en vers , mais digne de (k ma* 
tiére cannelée. 

Mxllebranche ne diftînguaît pas le Qu^il mourut 
de Corneille, d'un vers de Jodele ou de Gar^ier, 

Quel homme o^u'Ariflote qui trace les règles de la 
tragédie de la même main dont il a donné celles de 
la dialedique , de la morale , de la politique , & dont 
il a levé , autant qu'il a pu , le grand voile de la 
nature ! 

C'eft dans le chapitre quatrième de fa po'étiqut que 
Boileuu a puifé ces beaux vers. 

Il n*e(l point de ferpenc ni de mondre odieux , 
0.111 par i*art imité ne puiiTe plaire aux yeux i 
D'un piaceau délicat , Tartifice agréable , 
Du plus affreux objet fait un objet aimable : 
AinH t^pour nous charmer , la tragédie en pleurs » 
D'Oedipe tout fanglant fit parler les douleurs. 

Voici ce que dit Arijlote, 55 L'imitation & l'har- 
55 monie ont produit la poèfie nous voyons avec 



Digitized by VjOOQ le 



VS ^j^^ ^" i i:i8Mrfi ""^■ff gjg 

Aristote. i3lf 



35 plaifir dans un tableau des animaux affreux , âes 
33 hommes morts ou mourans que nous ne regarde- 
35 rions qu*avec chagrin &avec frayeur dans la nature. 
55 Plus ils font bîéh imités , plus ils nous caufent de 
35 fatisfaétion. ^* 

Ce quatrième chapitre de la poétique A^AriJiote Te 
retrouve prefque tout entier dans Horace & dans Bo/- 
leau. Les loix qu'il donne dans les chapitres fuivans » 
font encor aujourd'hui celles de nos bons auteurs, 
fi vous en exceptez ce qui regarde les chœurs & b 
mufique. Son idée que la tragédie eft infligée pour 
purger les paflions , a été fort combattue ; mais s*il 
entend , comme je le crois , qu'on peut dompter un 
amour înceftueux en voyant le malheur de Phè Ire , 
qu'on peut réprimer fa colère en voyant le trifte exem- 
ple à^Ajax , il n'y a plus aucune difficulté. 

Ce que ce philofophe recommande expreffément , 
c'eft qu'il y ait toujours de ThéroiTme dans la tra- 
gédie, & du ridicule dans la comédie. C'eft une règle 
dont on commence peut-être trop aujourd'hui à s'é- 
carter. 
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C'Eft une chofe très digne de confidératîon , qu'il 
y ait eu & qu'il y ait encor fur la terre des fo- 
ciétés fans armées. Les bracmanes , qui gouvernèrent 
longtems prefque toute la grande Kerfonèfe de l'Inde ; 
les primitifs nommés Quakers , qui gouvernent la 
Penfdvanie ; quelques peuplades de l'Amérique , quel- 
ques-unes même du centre de l'Afrique ; les Samoyè- 
des , les Lappons , les Kanshkadiens n'ont jamais 
marché en front de bandière pour détruire leurs 
voifins. 



Digitized by VjOOQIC 



^T^} 1 '^^irir^^' 



.jkkC. 



•" 



14 Armes, Armée s. 

Les bracmanes furent les plus confidérables de tous 
ces peuples pacifiques ; leur cafte qui eft fi ancienne , 
qui fubfifte enco^ , & devant qui toutes les autres 
inftîtutions fiDnt nouvelles , eft un prodige qu'on ne 
Tait pas admirer. Leur police & leur religion fe réu- 
nirent toujours à ne verfer jamais de fang , pas même 
celui des moindres animaux. Avec un tel régime on eft 
aifément fubjugué ; ils Pont été & n'ont point changé. 

Les Penfilvains n'ont jamais eu d'armée , & ils pnt 
çonftammçnt la guerre en horreur. 

Plufieurs peuplades de rAmérîquc ne favaient ce 

?[ue c'eft qu'une armée avant que les Efpagnols vinf- 
ènt les exterminer tous. Les habîtans des bords de 
la mer Glaciale ignorèrent & armçs S^ Dieux des ar? 
mées , & bataillons & efcadrons. 

Outre ces peuples , les prêtres , les religieux ne por* 
tent les armes en aucun payç , dp mpins qpand ils 
fpnt fidèles à lepr inftitutiQn^ 

Ce n'eft qufe chez les chrétiens qu'on a vu des fo- 
détés religieufes établies pour combattre , comme 
templiers , chevaliers de St. Jean , chevaliers Teutons, 
chevaliers porte-glaives. Ces ordres religieux furent 
inftitués à l'imitation des lévites qui combattirent 
comme les autres tribus juives. ^ 

Ni les armées , ni les armes ne furent les mêmes 
dans l'antiquité. Les Egyptiens n'eurent prefque ja- 
mais de cavalerie ; elle eût été affez inutile dans un 
pays entrecoupé de canaux , inondé pendant cinq 
mois , & fangeux pend mt cinq autres. Les habitahs 
d'urte gnnde partie de TAfie employèrent les quadri- 
ges de guerre. Il en eft parlé dans les annale>s de la 
Chine, Cqnfutzée dit , (a) qu'ençqr de fpn tpm§ chaque 

(a) Confucitts liv. III. part. ï. 

Pj^v ^ i ■ '■il ■ ■■■ ■ I ■ i iiMp.^j ^Wi ^ ' .''J> | i^^^■^•i'ff =^s^^g^^^ 
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(*) Juges ch. X. V. 4, 



gouverneur de province fournîflait à l'empereur mille 
chars de guerre à quatre chevaux. Les Troyens & 
les Grecs combattaient fur des chars à deux chevaux. 

La cavalerie & les chars furent inconnus à la nation 
Juive dans un terrain montagneux, où leur premier 
roi n'avait que des âneffes quand il fut élu. Trente 
fils de Jair , princçs de trente villes , à ce que dit 
le texte, (b) étaient montés chacun fur un âne. Saul ^ 
depuis roi de Juda , n'avait que des âneffes ; & les 
fils de David s'enfuirent tous fur des mules lors qu'-^^- 
/ahn eut tué fon frère Ammon Abf Ion n'ét .it monté 
que fur une mule , dans la bataille qu'il livra contre 
les troupes de fon père ; ce qui prouve , félon les hif- 
toires juives , que l'on commençait alors à fe fervîr 
de jumens en Puleftire , ou bien qu'on y était déjà 
affez riche pour acheter des mules des pays voifins, 

Les Grecs fe fervîrent peu de cnvalerîe ; ce fut prîn^ 
cipalement avec la phalange Macédonienne qu'-^^/e'r 
xandre gagna les batailles qui lui aifujettirent la 
Perfe. ., 

C'eft l'infanterie Romaine qui fubjugua la plus 
grande partie du monde. Céfar , à la bataille de Pharr 
fale , n'avait que mille hommes de cavalerie. 

On ne fait point en (juel tems les Indiens & les 
Africains commencèrent a faire marcher les éléphans 
à la tête de leurs armées. Ce n'eft pas fans furprife 
qu'on vCrtt les éléphans à!Annibal paffer les Alpes , 
qui étaient beaucoup plus difficiles à ftanchir qu'aur 
jourd'hui. 

On a dlfputé longtems fur les difpofitions des ar- 
mées Romaines Sç Grecques , fur leurs armes , fur leurs 
évolutions. 
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Chacun a donné fon plan des batailles de Zama 
& de Pharfale. 

Le comnlentateur Caîmet bénédictin , a fait impri- 
mer trois gros volumes du Didionnaire de la Bible , 
dans Icfquels , pour mieux expliquer les commande- 
mens de Dieu , il a inféré cent gravures où fe voyent 
des plans de bataille & des fiéges en taille -douce. 
Le Dieu des Juifs était le Dieu des armées ; mais 
Caimet n'était pas fon fecrétaire : il n'a pu favoir que 
par révélation comment les armées des Amalécites , 
des Moabites , des Syriens , des Philîftins furent arran- 
gées pour les jours de meurtre général. Ces eftampes 
de carnage , deflinées au hazard , enchérirent fon 
livre de cinq ou fix louis d'or , & ne le rendirent pas 
meilleur. 

C'eft une grande queftion fi les Francs , que le jé- 
fuîte Daniel appelle Français par anticipation , fe fer- 
raient de flèches dans leurs armées , s'Ûs avaient des 
cafques & des cuiraiTes. 

Suppofé qu'ils allafTent au combat prefque nuds & 
armés feulement, comme on le dit, d'une petite hache 
de charpentier , d'une épée & d'un couteau , il en 
réfultera que les Romains , maîtres des Gaules fi ai- 
fément vaincus par Clovis , avaient perdu toute leur 
ancienne valeur , & que les Gaulois aimèrent autant 
devenir les fujets d'un petit nombre de Francs , que 
d'un petit nombre de Romains. 

L'habillement de guerre changea enfuîte , ainfi que 
tout change. 

Dans le tems des chevaliers , écuyers & varlets , 
on ne connut plus que la gendarmerie à cheval en 
Allemagne , en France , en Tt ilie , en Angleterre , en 
Efpagne. Cette gendarmerie était couverte de fer ainfi 
que les chevaux. Les fantalBns étaient des ferfs qui 

&ifaient 
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feîfaicnt plutôt les fondions de pionniers que de fol- 
dats. Mais les Anglais eurent toujours dans leurs gens 
de pied de bons archers , & c'eft en grande partie 
ce qui leur fit gagner prefque toutes les batailles. 

Qui croirait qu'aujourd'hui les armées ne font 
guères que des expériences de phyfique ! un foldat* 
ferait bien étonné fi quelque favant lui difait : 93 Mon 
33 ami , tu es un meilleur machinifte qu' Arcbimide. 
5, Cinq parties de falpêtrï , une partie de foufre , 
3, une partie de carbo ligneus , ont été préparées cha- 
jy cune à part Ton falpêtre diflbus avec du nitre bien 
53 filtré , bien évaporé , bien cryftallifé , bien remué-, 
53 bien feché , s'eft incorporé avec le foufre; purifié 
53 & d'un beau jaune. Ces deux ingrédiens mêlés 
53 avec le charbon pilé , ont formé de greffes boules 
53 par le moyen d'une effence de vinaigre , ou de fel 
55 ammoniac , ou d'urine. Ces boules ont été rédui- 
55 tes in puherem prmm dans un moulin. L'efFeJ: de 
55 ce mélange eft une dilatation qui eft à -peu -près 
j5 comme quatre mille eft à l'unité , & le plomb qui 
55 eft dans ton tuyau fait un autre effet qui eft le piro- 
55 duit de fa mafte multiplié par fa viteffç, 

53 Le premier qui devina une grande partie de ce 
53 fecret de mathématique , fut un bénédidtin nommé 
55 Roger Bacon, Celui qui l'inventa tout entier fut 
55 un autre bénédidtin Allemand , nommé -SZn^ar^a: , 
53 au quatorzième fiécle. Ainfi , c'eft à deux moines 
53 que tu dois l'art d'être un excellent meurtrier, fi 
,5 tu tires jufte & fi ta poudre eft bonne. 

53 C'eft en vain que Dji Congé a prétendu qu'ei^ 
55 1598 les régiftres de la chambre des comptes de 
55 Paris font mention d'un mémoire payé pour de la 
55 poudre à canon : n'en crois rien , il s'agit là de l'ar» 
55 tillerie , nom affedé aux îuicienne machiness de guer- 

55 re t& aux nouvelles. . 

_ Queji. fur PEncy cl. Tom. Il B . ^ 
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33 La coudre à canon fit oublier entièrement le 
^ feu grégeois dont les Maures faifaient encor quel- 
55 que ufage. Te voilà enfin dépofitaire d'un art qui 
,3 non-feulement imite le tonnerre , mais qjui eft beau- 
53 coup plus terrible. " 

Ce difcours qu'on tiendrait à un foldat , ferait de 
id. plus grande vérité. Deux moines ont en effet changé 
la face de la terre. 

Avant que les canons fuffent connus , les nations 
hyperborées avaient fubjugué prefque tout rhémifphè- 
fe , &pouraîent revenir encor , comme des loups affa- 
més , dévorer les terres qui l'avaient été autrefois par 
leurs ancêtres. 

Dans toutes les armées c'était la force du corps , 
l'agilité , une efpcce de fureur fa/iguînaîre , un achar- 
nement d'homme à homme qui décidaient de la vic- 
toire , & par conféquent du deftin des états. Des 
hommes intrépides prenaient des villes avec des échel- 
les. Il n'y avait guères plus de difcîpline dans les 
armées du Nord , au tems de la décadence de Pempire 
Romain , que dans les bêtes carnaflières qui fondent 
fur leur proie. 

Aujourd'hui une feule place frontière munie de 
tanon , arrêterait 4es armées des AuiJa & des 
Gengis, 

- On a vu , il n'y a pas longtems , une année de 
Rufles vidorieux , fe confumer inutilement devant 
Cuftrin , qui n'eft qu'une petite forterelfe dans un 
fnarais. 

' Dans les batailles , les hommes les plus faibles de 

corps , peuvent l'emporter fur les plus robufles , avec 

une artillerie bien dirigée. Quelques canons fuffirent 

^ à la bataille de Fontenoi pour faire retourner en arrière 4i» 

& S 
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jx)ute la colonne Anglâife déjà maitrefTe du champ d^ 
bataille. 

Les combattans ne s'approchent phis : le foldat n'a 

1)lus cette ardeur , cet emportement qui redouble dana 
a chaleur de Tacftion lorfque Ton combat corps-à^corps. 
La force , TadrefTe , la trempe des armes même , font 
inutiles. A peine une feule fois dans une guerre fe 
fert-on de la bayonnette au bout du fufd , quoiqu'eHo 
foitla plus terrible des armes. 

„ Dans une plaine fouvent entourée de redoutes mti- 
nies de gros canons , deux armées s'avancent en filen-» 
ce ; chaque bataillon mène avec foi des canons de cam« 
pagne ; les premières lignes tirent l'une contre l'au^ 
tre , & l'une açrés l'autre. Ce font des vidlimes qu'on 
préfente tour-a-tour aux coups de feu. On voit fou- 
vent , fur les ailes , des efcadrons expofés oontinueU 
lement aux coups de canon en attendant l'ordre du 
général Les premiers qui fe lafTent de cette manœu« 
^re , laquelle ne laifle aucun lieu à rimpétuofîté du 
courage , fe débandent & quittent le champ de ba« 
taille. On va les rallier , fi l'on peut , à quelques mil- 
les au-delà. Les ennemis victorieux affiégent une ville 
qui leur coûte quelquefois plus de tems , plus d'hôm* 
mes , plus d'argent , que plufieurs batailles ne leur 
auraient coûté. Les progrès font très rarement rapi- 
des. Et au bout de cinq ou fix ans , les deux parties 
également épuifées , font obligées de faire la paix. 

Ainfi , à tout prendre , l'invention de fartlllerie & 
la méthode nouvelle , ont établi entre les puiflançes 
.une égalité qui met le genre-humain à l'abri des an- 
, ciennes dévastations , & qui par Jà rend les guerres 
moins funeftes , quoi qu'elles le foient encor prodi- 
gieufement. 

Les Grecs dans tous les tems y les Romains jufqu'av 
tems de Syila ^ les autres peuples de l'occident^ du 
y B ij 
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feptentrîon , n'eurent jamais d'année fur pied conti- 
nuellement foudoiée ; tout bourgeois était foldat , & 
s'enrôlait en tems de guerre. C'était précifément com- 
me aujourd'hui en Suifle. Parcourez-la toute entière, 
vous n'y trouverez pas un bataillon , excepté dans le 
Çems des revues ; fi elle a la guerre , vous y voyez 
tout-d' un-coup quatre-vingt mille foldats en armes, 

Ceux qui ufurpèrent la puifTance fupréme depuis 
Sy/Ia , curent toujours des troupes permanentes fou- 
doiées de l'argent des citoyens pour tenir les ci- 
toyens affujettis , encor plus que pour fubjuguer les au- 
tres nations. U n'y a pas jufqu'à l'évéque de Rome 
qui ne foudoieune petite armée. Qui l'eût dit du 
tems des apôtres que le ferviteur des ferviteurs de 
Dieu aurait des régimens,& dans Rome! 

Ce qu'on craint le plus en Angleterre, c'eft àgr^o* 
Jlanding army\ une grande armée fur pied. 

Les janiffaires ont ^t la grandeur des fui tans , mais 
auffi ils les ont étrangles. Les fultans auraient évité 
le cordon fi , au-lieu de ces grands corps , ils en avaient 
établi de petits. 

La loi de Pologne eft qu'il y ait une armée ; mais 
«lie appartient à la république qui la paye , quand elle 
peut en avoir une. 



A R O T ET M A R O T, 

. ÏT COURTE REVUEDE L'ALCO.RAN. 

CEt article peut fervîr à ftire voir combien les plus 
favans hommes peuveA fe tromper , & à déve- 
lopper quelques. vérités utiles. Voici ce qui eft rap- 
*porté ^^Arot & de Marot dans le Dictionnaire ency- 
clopédique. 
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,, Ce font les noms de deux aages , que rimpoA 
55 teut. Mahomet difait avoir été envoyés de Disu 
35 pour enfeigner les hommes & pour leur ordonner 
55 de s'abftenir du meurtre » des faux jugemens 6c 
55 de toutes fortes d'excès. Ce faux prophète ajoo- 
^5 te , qu'une très belle femme ayant invité ces deuiç 
95 anges à manger chez elle , elle leur fit boire du 
35 vin , dont étant échauffés , ils la follicitérent à L'si>» 
3^ mour ; qu'elle feignit de cônfentir à leur paffion', 
55 à condition qu'ils lui apprendraient auparavant le$ 
^5 paroles par le moyen defquelles ils difaient qu^ 
55 l'on pouvait aifcment monter au ciel j qu'après avoif 
55 fu d'eux ce qu'elle leur avait demandé , elle ne 
55 voulut plus tenir fa promeffe , & qu'alors elle ftit 
55 enlevée au ciel, où ayant fait à Dieu le récit de 
5> ce qui s'était pafTé , elle fut changée en l'étoile du 
55 matin , qu'on appelle Lucifer ou Aurore , & que 
,5 les deux anges furent févérement punis, C'eft de- 
35 là, félon MaboHiet , que DiEU prit occaiion d<9 
55 défendre l'ufage du vin aux hommes» Voyez -^i 
55 coriui. " 

On aurait bêâu.Iire tout PAlcoran, on n'y trou? 
vera pas un feul mot de ce conte abfurde & de cette 
prétendue raifon de Mahomet ^ de défendre le vin à 
fes fedateurs. Mahomet ne profcrit l'ufage ^ virt 
qu'au fécond & au cinquième fura , ou chapitre : Ils 
t'iut€rrogeiy)nt fur le vin ^ fur ies liqueurs fùrtts : 
& tu répondras que ^'ejl^ fm grand péché. 

On m doit point impiiter aux jujles qm croient ^ 
qui font de honues œuvras ^ d*avçir bu du vin g? ^o- 
voir joué aux jeux de bazard , avant que ^pes jeHP^ de 

bazard'fyffintd^^uim,,.] :, ... 

Il eft avéré chez tous, les mahométans » que leur 

prophète ne défendit le vin & les liqueurs que pour 

conferver leur fanté,& pour prévenir les querelles 

4L dans le climat brûlant de l'Arable. L'ufagp de tonte 
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ligueur fermentée porte facilement à la tête , & peut 
detniire la fanté & la raifon. 

La fable d'Arot St de Mairôt qui dercendircnt du 
ciel & qui voulurent coucher avec une femme Arabe ^ 
après avoir bû du vin avec elle , n'eft dans aucun 
auteur mahométan. Elle ne fe trouve que parmi les 
împoftures que plufieurs auteurs chrétiens , plus in- 
difcrets qu'éclairés , ont imprimées contre la religion 
teufulmane , par un zèle qui n'eft pas félon la fcience. 
Les noms à^Arot & de Maroû ne font dans aucun 
endroit de TAlcoran. C'eft un nommé Silburgius ^ 
qtii dit dans un vieux livre que perfonne ne lit, qu'il 
Smathématife les anges Arot & Marot , Safa & Menva, 

Remarque^ ^ cher ledteur , que Safa & Merwa font 
deux petites monticules auprès de la Mecque , & 
qfo'ainfi notre dodte SUburghts a pris deux collines 
pour deux anges. C'eft ainfi qu'eh ont iifé prefque 
lans exception totfô ceux qui ont écrit parmi nous 
fur le mahométifme , jufqu'au tems où le fage Réiand 
nous a donné des idées nettes de la croyance muful- 
maiie , Se ou le favant Sale\ après avoir demeuré vingt- 
quatre arfs vers TArabîe , nous a enfin éclairés par 
Une tradudHon fidelle de l'Alcoran, & parla préface 
k plu^ inftrudive. 

:• . >;.- J -i. - - 

- G^g»/^ lui-même, tout Jjrofefleur qu'il étak en 
langue orientale à Oxford , s'eft plu à noua débiter 
quelques fauffetés fur MaJ^^omet , comme fi on avait 
befoin du menfonge pour 'fo'utenir la vérité de notre 
religion contre ce fàiuîè prophète. H nous donné tout 
aîu long^le -voyage de Muhohièt dans^ les fept cîèux 
fur la jument Alborac : il ofe même citer le îtira ou 
chapitre s^ ; mais ni dans <ce fura 5| , ni dans; aucun 
autre , il n'eft quefti on de ce prétendu voyage au ciel. 

' Ct&Abouifeday qui plus de fept cent ans après 
ytfiti&owe/ rapporte cette étrange hiftoire* Elle eft tirée, 



^m 



ite»^ 



=9^^)^ 



Digitized by VjOOQIC • 



^Igtj"' »^^>nr*' ''"''ig^l* 

etAlcorak. ajff 

— ■ * — ■- 

à ce qu'il dit , d'anciens manufcrîts , qui "curent court 
du tems de Mahomet même. Mais il eft vifible qu'ils 
ne font point de Mahomet , puifqu'après fa mort Mu- 
beker recueillit tous les feuillets de l'Alcoran en pré^ 
^fence de tous les cheft des tribus , & qu'on n'inféra 
dans la coUedion que ce qui parut authentique. 

De plus , non-feulement le chapitre concernant le 
voyage au ciel n'eft point dans l'Alcoran ; mais il eft 
d'un ftile bien différent , 8c cinq fois plus long au 
moins qu'aucun des chapitres reconnus. Que l'on 
Compare tous les chapitres de l'Alcoran avec celui- 
là , on y trouvera une i^rodigieufe différence. Voici 
comme il commence. 

55 Une certaine nuit je m'étais, endormi entre lei 
55 deux collines de Safe & de Merwa. Cette nuit 
55 était très obfcure & très noire ; mais fi tranquille j ï 
55 qu'on n'entendait; ni les chiens aboyer ni les coqt B 
55 chanter. Tout -d'un -coup l'ange Gabriel fe pre- • ' 
55 fenta deyant moi dans la forme en laquelle le DiÈU 
55 très -haut l'a créé. Son teint était blanc comme 
55 la neige , fes cheveux blonds treffés d'une, faqon 
55 admirable , lui tombaient en boucles fur les q)au- 
^5 les ; il avait un front majeftueux , clair Se ferein , 
55 les dents belles & luifantes & les jambes teintes 
55 d'un jaune de faphir ; fes vétemens étaient tout 
,5 tiflus de perles & de fil d'or très pur. Il portait 
55 fur fon firont une lame fur laquelle étaient écrites 
55 deux lignes toutes brillantes &. éclatantes de lu4 
55 mière ; fur la première il y avait ces mots : ii n'y 
55 a point de DiEU que DiEU ; & fur la féconde ceux- 
55 ci : Mahomet ejl Papotre de DiEU. A cette vue }t 
55 demeurai le plus furpris & le plus confus de tous 
55 les hommes. J'apperqus autour de lui foixante & 
55 dix mille cafToIettes ou petites bourfçs pleines de 
«^ mufc & de fafran. Il avait cinq cent paires d'ai- 
les 9 & d'une aile à l'autre il y avait la diilance 
de cinq cent années de chemin. 



Digitized by VjOOQIC 



» 



S 34 



», 'ttinaptf' 



H 



Arot et Marot, 






^ C'eft dans cet état que Gabriel fe fit voir à 
5> mes yeux. U me pouffa & me dit: lève -toi s ô 
j5 homme endormi. Je fus faifi de frayeur & de trem- 
,y blement > & je lui dis eh m'ëveillant en furfaut : 
,5 qui es-tu ? DiEU veuille te faire miféricorde. Je 
55 Jiiis ton frère Gabriel , me répondit -il ; o mon cher 
53 bien -aimé Gabriel^ lui dis -je ,;> ^^ demande par- 
55 ^«. jÇ^-c^ «»e révélation de quelque cbofe de nou- 
55 veau y ou bien une menace affligeante que tu viens 
55 m' annoncer ? Cejl quelque cbofe de nouveau , reprit- 
55 il '^ lève 'toi y mon cher ê? bien ^ aimé. Attache ton 
55 manteau fur tes épaules , tu en auras befoin : car il 
55 faut que tu rendes vifite à tonfeigneur cette nuit* 
55 En m^me tems Gabriel me prit par la main ; il 
55 me fit lever , & m^ayant fait monter fur la jument 
35 Alborac, il la condtiifit lui-même par la bride > &c. ^^ 

Enfin il eft avéré chez les mufulmans q^e ce cha- 
pitre , qui n'eft d'aucune authenticité , fut imaginé par 
AbU'EoroLira , qui était , dit-on , contemporain du pro- 
phète. Que dirait-on d'un Turc qui viendrait aujour- 
d'hui, infulter notre religion , & nous dire que nous 
comptons parmi nos livres confacrés les lettres de 
St. Paul à Sénèque , & les lettres de Sénèque à Paul , 
les aiies de Pilate , la vie de la femme de Pilote , 
les lettres du prétendu roi Abgare à Jesus-Christ , 
Êf la réponfe de Jesus-Christ à ce roitelet , VHif- 
toire du défi de St. Pierre à Simon le magicien , les 
prédations desjtbylles , le Tejiament des douze patriar- 
ches i & tant d'autres livres de cette efpcce ? 

Nous répondrions à ce Turc qu'il eft fort mal inf- 
truit , & qu'aucun de ces ouvrages n'eft regardé par 
nous comme authentique. Le Turc nous fera la même 
réponfe , quand pour le confondre nous lui reproche- 
rons le voyage de Mahomet dans les fept cieux. 
U nous dira que ce n'eft qu'une fraude pieufe des 
derniers tems , & que ce voyage n'eft point dans 
l'Alcoran. Je ne compare point fans doute ici la 
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vérité avec Terreur , le chriftianiûne avec le maho» 
métiâne , l'Evangile avec TAlcoran ; mais je compare 
faufTe tradition a fauiTe tradition , abus à abus ^ ridi- 
cule à ridicule. 

Ce ridicule a été poufle fi loin , que Grotius im- 
pute à Mahomet d'avoir dit que les mains de Dieu 
font froides ; qu'il le fait parce qu'il les a touchées , 
que Dieu fe fait porter en chaife ; que dans l'arche 
de Noé , le rat naquit de la Êenti#de l'éléphant, & 
le chat de l'haleine du lion. 

Grotius reproche à Mahomet d'avoir imaginé que 
Jésus avait été enlevé au ciel, au -lieu de fouffrir 
le fupplice. U ne fonge pas que ce font des com- 
munions entières des premiers chrétiens hérétiques^ 
qui répandirent cette opinion confervée dans la Syrie 
& dans l'Arabie jufqu'à Mahomet. 



Combien de fois a-t-on répété que Mahomet avait 
accoutumé un pigeon à venir manger du grain dans 
{on oreille , & qu'il faifait accroire à fes fedbteurs que 
ce pigeon venait lui parler delà part de Dieu ? 

N'eft - ce pas aflez que nous foyons perfuadés de 
la fauffeté de fa fede , & que la foi nous ait invin- 
ciblement convaincus de la vérité de la nôtre, fans 
que nous perdions notre tems à calomnier les maho- 
métans qui font établis du mont Caucafe au mont 
Atlas , & des confins de TEpire aux extrémités de 
l'Inde. Nous écrivons fans cefTe de mauvais livres 
contr'eux , & ils n'en favent rien. Nous crions que 
leur religion n'a été embraflee par tant de peuples , 
que parce qu'elle flatte les fens. Où eft donc la fen- 
fualité qui ordonne l'abftiinence du vin & des liqueurs 
dont nous faifons tant d'excùs , qui prononce Tordre 
indifpenfable de donner tous les ans aux pauvre^ deux 
& demi pour cent de fon revenu , de jeûner avec 
la plus grande rigueur , de fouffrir dans les premiers 
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26 Arot et Marot, 

tems de la puberté une opération douloureufe , de 
faire au milieu des fables arides un pèlerinage qui eft 
quelquefois de cinq cent iieuës , & de prier DiEU 
cinq fois par jour , même en faifant la guerre ? 

Mais , dit^on , il leur eft permis d'avoir quatre épou- 
fes dans ce monde , & ils auront dans l'autre des 
femmes céleftes. Grotius dit en propres mots : il faut 
avoir reçu une grande mefure de fefprit d*étourdi[lh 
ment pour admettre des rêveries aujjt grojjières Ç# 
aujp fcdei. 

Nous convenons avec Grotius que les mahométans 
ont prodigué des rêveries. Un homme qui recevait 
continuellement les chapitres de fon Koran des mains 
de range Gabriel^ était pis qu'un rêveur; c'était un 
impofteur qui foutenait fes fédudions par fon courage. 
Mais certainement il n'y avait rien ni d^étourdi , ni de 
fale à réduire au nombre de quatre le nombre indé- 
terminé de femmes que les princes , les fatrapes , les 
nababs , les omras de l'Orient nourri fiaient dans leurs 
ferrails. Il eft dit que Salomon avait trois cent fem- 
mes & fept cent concubines. Les Arabes , les Juifs 
pouvaient époufer les deux fœurs ; Mahomet fut le 
premier qui défendit ces mariages dans le fura ou char 
pitre quatre. Où eft donc la faleté ? 

A l'égard des fenunes céleftes , où eft la faleté î 
Certes il n'y a rien de fale dans le mariage que nous 
reconnaiffons ordonné fur la terre & béni car Dieu 
même. Le myftère încompréhenfible de la génération 
eft le fceau de l'Etre éternel. C'eft la marque la plus 
chère de fa puiflance d'avoir créé le plaifir , & d'avoir 
par ce plaifir même perpétué tous les êtres fenfibles. 

Si on ne confulte que la fimple raîfon , elle nous 
dira qu'il eft vraifemblable que l'Etre éternel , qui ne 
fait rien en vain , ne nous fera pas renaître en vain 
avec nos organes. H ne fera pas indigne de la Ma- 
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jefté fuplréttîe , de nourrir nos cftomacà aVec des fruîtô 
délicieux , s'il nous fait renaître avec des cftomacs. 
Nos faintes Ecritures nous apprennent queDiEUmit 
d'abord le premier hommdj^ la première femme dans 
un paradis de délices. Il était alors dans un état d'in* 
iiocence & de gloire , incapable d'éprouver les mala- 
dies & la mort C'cit à*peu-près l'état où feront les 
juftes , lorfqu'après leur réfurr-e<ftîon ,-ils feront pen- 
dant l'éternité ce qu'ont été nos premiers parens pen- 
dant quelques jours. Il faut donc pardonner à ceux 
qui ont cru qu'ayant un corps , ce corps fera conti- 
nuellement fatîsfeit. Nos pères de l'églife n'ont point 
eu d'autre idée de la Jérufalem célefte. St, Irènée dît, 
(a) que chaque fep, de vigne y portera dix mille bratf- 
ches , chaque branche dix mille grappes , & chaque 
grappe dix mille faifins , &c. 

ÇluficuriB pères de l'églife en effet ont penfé que les 
bienheureux dans le ciel jouiraient de tous leurs fens. 
St. Thomas dit, (f^) que le fens de la vue fera infiniment 
perfectionné , qne tous les élémens le feront aufli, 
que la fuperlîcie de la terre fera diaphane comme le 
verre , l'eau comme le cryllal-^ l'air comme le ciel , le 
Feu' comme les aftres. 

St. Augujiin dans fa doBrine cbrêtzejtJte dît, (c) que le 
fens de l'ouïe goûtera le plaifir des fens , du chant 
& du difcours. 

tjrt de nos grands théologiens Italiens nommé P^az-^ 
^a , dans fa dijfertatzon Juf le faradis , ( rf ) nous ap- 
prend que les élus ne cefferont jamais dé jouer de 
la guitarre & dé chanter , ils. auront , dit -il , £rois 
nobilités^ trois avcuitages ; des plaifirs fans chatouille- 
ment , des careffçs fans moUeffe , de'fe voluptés fan$ 
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excès : très nobilitates^ iiUcebraJîne titillati(me , bia9t^ 
ditiajîne moliitudiue ^ voiuptasjîue exttberantià. 

Su. Thomas afTure que l'odorat des corps glorieux 
fera partit , & que rhpmide ne TafFaiblira pas : in 
corporibus gioriqfis erit odor in fuâ ultimà p^rfec*^ 
tione , nuUo modo per humidum reprejfus. (ja) Un grand 
nombre d'autres dodeurs traitent à fond cette queftiom 

Suarez , dans Ta fageffe , s'exprime ainfi fur le goût : 
Il n'eil plis difficile de faire que quelque humeur f^ 
pide agiffe dans l'organe du goût ^ & l'afFeiae inten- 
tionnellement : non ejfi Deo difficile facere ut fapidus 
bmnorJtC intra organumguflàs quifenfum iliumpqf* 
Jit intentionaliter afficere.ij) 

Enfin , St. Profper , en réfumant tout , prononce 
que les bienheureux feront raflafiés fans dégoût y & 
qu'Us jouiront de la fanté fans mû^Ldie ifatmitasjiné 
jaflidio 8f totufanitas fine morbou^g) 

Il ne faut donc pas tant s'étonnet que les mahomé- 
tans ayant admis l'ufuge des cinq fens dans leur 

f>aradis. Us difent , que la première béatitude fera 
'union avec Dieu ; elle n'exclut pas le relie. 

Le paradis de Mahomet eft une fable ; mais encor 
une fois , il n'y a ni contradidtion ni faleté, 

La philofophie demande des idées nettes &,précî. 
fes ; Grotius ne les avait pas. Il citait beaucoup , & 
il étalait des raifonnemens apparens > dont la faufleté 
ne peut foutenir un examen réfléchL 

On pourait faire un très gros livre de toutes I^si 
imputations injuftes dont on a chargé les mahomé- 

( e ) Supplément , part. IIL q. 84- C/) Lt V. XVI. ch. XX. j-^ 
U) N. 333. JS 
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tans. Ds ont fubjugué une des plus bcUeè & des plus 
grandes parties de la terre. II eut été plus beau de 
les chaffer , que de leur dire des injures. 

L'impératrice de Ruffie donne aujourd'hui un grand 
exemple , elle leur enlève Azoph & Taganrok , la 
Moldavie, la Valachie , la Géorgie ; elle pouffe fes 
conquêtes jufqu^aux remparts d'Erzerum ; elle envoyé 
contr'eux , par une entreprife inouïe , des flottes qui 
partent du fond de la mer Baltique , & d'autres qui 
couvrent le Pont-Euxin ; mais elle ne dit point , dans 
fes manifeftes , qu'un pigeon foit venu parler à rprcillc 
de Mahomet. 



ARRÊTS NOTABLES, 

S13k LA LIBERTÉ NATURELLE. 

ON a feît en plufieurs pays , & furtout en France , 
des recueils de ces meurtres juridiques que la 
tyrannie, le fanatifine, ou même l'erreur & la faibleffe 
ont commis avec le glaive de la jufiice. 

Il y a des arrêts de mort que des années entières 
de' vengeance pouraient à peine expier , & qui feront 
frémir tous les fiécles à venir. Tels font les arrêts 
rendus contre le légitime roi de Naples & de Sicile , 
par le tribunal de Charles d'Anjou ,• contre Jean Hus 
& Jérôme de Prague par des prêtres & des moines , 
contre le roi d'Angleterre Charles I par des bourgeois 
fenatiques. 

Après ces attentats énormes , commis en cérémo- 
nie , viennent les meurtres juridiques commis par la 
lâcheté , la bêtife , la fuperftition ; & ceux-là font in- 
nombrablcs. Nous en rapporterons quelques-uns dans 
d'autres chr4)itres. 
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Dans cette claffe , il faut rsmger principalement les 
jprocès de fortilège ; & ne jamais oublier qu'encor de 
nos jours ea 17SO, la juftice facèrdotale de Pévêque 
de Vurtzbourg a condamné comme forcièro une reli- 
gieufe fille de qualité , au fupplice du feu. C'eft afin 
gu'oti ne Toublie pas , que je répète ici cette avan- 
ture dont j'ai parlé ailleurs. On oublie trop & trop 
yîte. 

Je voudrais que chaque jour de l'année , un crieur 
public au - lieu de brailler , comme en Allemagne & 
en Hollande , quelle heure il çft , ( ce qu'on fait très 
bien fans lui ) criât , C'efl: aujourd'hui que dans les 
guerres de religion Magdebourg & tous fes habitans 
furent réduits en cendre. C'eft ce 14 Mai , à quatre 
heures & demie du foir , que Hmri IV fut arfaffiné 
pour cette feule raifon qu'il n'était pas alTez fournis 
au pape ; c'eft à tel jour qu'on a commis dans votre 
ville telle abominable cruauté fous le nom Atjujiice. 

Ces avertiflemens continuels feraient fort utiles. 

Mais il faudrait crier à plus haute voix les juge* 
mens rendus en faveur de Tinnocence contre les per- 
fécuteurs. Par exemple , je propofe que chaque année 
les deux plus forts gofiers qu'on puiffe trouver à Paris 
& à Touloufe , prononcent dans tous les carrefours 
ces paroles : „ C'eft à pareil jour que cinquante maî- 
55 très des requêtes rétablirent la mémoire de Jean 
i^ Caîas d'une voix unanime , 65: obtinrent pour la 
3, famille des libéralités du roi même , au nom duquel 
yf Jean Calas avait été injuftement condamné au plus 
35 horrible fupplice. ^^ 

Une ferait pas mal qu'à la porte de tous les minif- 
tres il y eût un autre crieur , qui dit à tous ceux qui 
viennent demander des lettres de cachet pour s'em- 
parer des biens de leurs parens & alliés , ou dé- 
pendans : 
V - -3 
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Le révérend père procureur de Clervaux nommé 
Mayeur , digne procureur, frère de Tabbé , ayant ap- 
pris à Paris d'une fille de joie que ce CaJiiUe avait 
été autrefois bernardin , complote de le revendiquer 
en qu^té de déferteur , quoi qu'il ne fût point réelle- 
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,5 Meflieurs ^ craignez de féduire le miniftre par de 
,, faux expofés , & d'abufçr du nom du roi. U eft 
,5 dangereux de le prendre" en vain. Il y a dans le 
55 monde un maître Gerbier qui défend la caufe de 
55 la veuve & de l'orphelin opprimés fous le poids 
,5 d'un nom facré. C'eft celui-là même qui a obtenu 
,5 au barreau du parlement de Paris l'aboliflement de 
,5 la fociété de Jésus. Ecoutez attentivement la le- 
55 qon qu'il a donnée à la fociété de St. Bernard , con- 
,5 jointement avec maître Loifeau autre protedeur 
55 des veuves. " 

Il faut d'abord que vous fâchiez que les révérends 
pères bernardins de Clervaux poffèdent dix-fept mille 
arpens de bois , fept grofles forges , quatorze groffes 
métairies , quantité de fiefs , de bénéfices , i& même 
des droits dans les pays étrangers. Le revenu du cou- 
vent va jufqu'à deux cent mille livres de rentes. Le ^ 
Îtréfor eft immenfe ; le palais abbatial eft' celui d^un ^ 
prince ; rien n'eft plus jufte ; c'eft un faible prix des \ 
grands fervices que les bernardins rendent continuelle- 
ment à l'état. 

Il arriva qu'un jeune homme de dix-fept ans , nom- 
« mé Cajiilie , dont le nom de batême était Bernard , 
crut par cette raifon qu'il devait fe faire bernardin ; 
c'eft ainfi qu'on raifonne à dix-fept ans , & quelque- 
fois à trente : il alla faire fon noviciat en Lorraine 
dans l'abbaye d'Orval. Quand il falut prononcer fes 
vœux , la grâce lui manqua ; il ne les figna point , 
s'en alla & redevint homme. Il s'établit à Paris , & 
au bout de trente ans , ayant fait une petite fortune , 
îl fe maria & eut des en&ns. 
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ment engagé ; de faire pafler fa femme pour une con- 
cubine , & de placer (es enfans à Thôpital en qua^ 
, lité de bâtards. Il s'aflbcie avec un autre-fripon pour 
partager les dépouilles. Tous deux vont au bureau 
des lettres de cachet , expofent leurs griefe au nom 
de 5^. Bernard , obtiennent la lettre , viennent faifir 
Bernard Cajiille , fa femme & leurs enfans , s'em- 
parent de tout le bien , & vont le manger où vous 
favez. 

Bernard Cajliîle eft enfermé à Orval dans un ca- 
chot , où il meurt au bout de Cx mois , de peur qu'il 
ne demande juitice. Sa femme eft conduite dans un 
autre cachot* à Ste. Pélagie , maifon de force des filles 
débordées. De trois en^s Tun meurt à l'hôpital. 

Les chofes reftent dans cet état pendant trois ans. 
Au bout de ce tems la dame CaJHlîe obtient fon élar- j i 

r'flement. Dieu eft jufte. Il donne un fécond mari B 
cette veuve. Ce mari nommé Laimai , fe trouve ^ 
un homme de tête qui développe toutes les fraudes, 
toutes les horreurs , toutes les fcélératefles employées 
contre fa femme. Us intentent tous deux un procès 
aux moines, (a) II eft vrai que frère Mayeur qu'on 
appelle Dom Mayeur , n'a pas été pendu ; mais le cou- 
vent de Clervaux en a été pour quarante mille écus. 
Et il n'y a point de couvent , qui n'aime mieux voir 
pendre fon procureur , que de perdre fon argent. 

Que cette hiftoire vous apprenne , meffieurs , à ufer 
de beaucoup de fobriété en f^it de lettres de cachet. 
Sachez que maître Eîie de Beaumont ^ {b) et célè- 
bre défenfeur de la mémoire de Calas , & maitre Tar^ 
get cet autre protecteur de l'innocence opprimée , ont 
fait payer vingt mille francs d'amende à celui qui 

avait 

C») L*arrêt eft de 17^4. 1 prononcés par les parlemcas 



(A) L*arrêtcftdc 1770. Il | des provinces, 
y a d*autres arrêts parçils 



arg a»^M ■ I Mji i iB» i ^M 



^y^v 



Digitized by VjOOQIC 



m^ 



^téUm 



I 






Arrêts notaples. 



33 



avait arraché par fes intrigues une lettre de cachet pour 
faire enlever la corateffe de Lancize mourante, la 
traîner hors du fein de fa famille , & lui dérober tous 
fes titres. 

Quand les tribunaux rendent djC tels arrêts , on 
entend des battemens de mains du fond de la grandV 
chambre aux portes de Paris. Prenez garde à vous , 
meffieurs,ne demandçz pas Içgérçment des lettre? 
de cachet 

Un Anglais , en Hfant cet article , a demandé , qu'eft- 
ce qu'une lettre de cachet ? on n'a jamais pu le lui 
ftîre comprendre, 



ART DRAMATiaUE, 

OUTRAGES DRAM ATI au ES, 

TRAGEDIE, COMEDIE, OPERA. 

TpAnem & circenfis cft la devife de tous les peu-» 
-* pies. Au-lieu de tuer tous les Caraïbes , il felaît 
peut- être les féduire par des fpedlacles , par des fii, 
nambules , des tours de gibecière , & de la mufique. 
On les eût aîfément fubjugués. 11 y a des Ipeéla-r 
des pour toutes les conditions humaines ; la populace 
veut qu'on parle à fes yeux ; & beaucoup d'hommes 
d'un rang fupérîeur font peuple. Les âmes cultivées 
& fenfibjes yeulent des tragédies , & dps comédies, 

Cet art commença en tout pays par les charrettes 
des ThefpîT , enfuitc on eut fes Efcbyîes , & l'on fe 
flatta bientôt d'avoir fes Sopiocles i& fes Euripidet; 
après quoi tout dégénéra rc'eftla marche de T^^^^l 
humain. 

Je ne parlerai point ici du théâtre 4es Grecs. O41 
a feit dafts TÉurope moderne ply§ 4e cqmmen^^ç^^ 
QueJlfurrEncyçLTQm,ll, Ç 
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fur ce théâtre , qvi^ Euripide , Sophocle , Efcbyie , Mé^ 
nandre & Arijiophane n'ont fait d'œuvres dramati- 
ques ; je viens d'abord à la tragédie moderne. 

C'cft aux Italiens qu'on la doit , comme on leur 
doit la renaiflance de tous les autres arts. Il eft vrai 
qu'ils commencèrent dès le treizième iiécle , & peut- 
être auparavant , par des farces malheureufcment ti- 
rées de l'ancien , & du nouveau Teftament ; indigne 
abus qui pafla bientôt en Efpagne , & en France ; 
c'était une imitation vicieufe des effais , que St, Gré- 
goire de Nazianze avait faits en ce genre , pour op. 
pofer un théâtre chrétien au théâtre paycn de Sopho- 
cle & d'Euripide. St. Grégoire de Nazianze mit quel- 
que éloquence , & quelque dignité dans x:es pièces ; 
les Italiens & leurs imitateurs n'y mirent que des 
platitudes , & des bouffonneries. 

Enfin, vers l'an 15 14, le prélat Trijflno^ auteur B 
du poëme épioue intitulé Vltalia iiberafa da* gotbi , • - 
donna fa tragédie de Sopbonisbe , la première qu'on 
eût vue en Italie > & cependant régulière. U y ob- * 
ferva les trois unités , de lieu , dé tems , & d'adlion. 
Il y intrbduîGt les chœurs des anciens. Rien n'y man- 
quait que le génie. C'était une longue déclamation. 
Mais pour le tems où elle fut faite , on peut la re- 
garder comme un prodige. Cette pièce fiit repréfen* 
tée à Vicence , & la ville conflruifit exprès un théa* 
tre magnifique. Tous les littérateurs de ce beau fié- 
cle accoururent aux repréfentations , & prodiguèrent 
. les applaudilTemens que méritait cette entreprife 
eflimable. 

En 1Ç16, le pape Léon X honora de fa préfence 
la Rozemonde du RucelloU : toutes les tragédies qu'on 
fit alors à l'envi , furent régulières , écritçs avec pu- 
reté , & naturellement ; mais , ce qui eft étrange , pref- 
que toutes furent un peu froides : tant le dialogue 
en vers eft difficile , tant l'art de fe rendre maître 
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du cœur eft donné à peu de génies ; le Torifmon4 
mèmç du Tqffe fut encor plus infipidç quç Içs au|res, 

On ne connut que dans le Paflor fido du Ouarifd 
ces fccnes attendriffantes , qui font ycrfer des larmes , 
qw*on retiçnt par cgeur malgré foi ; & voilà pourquoi 
nous difons , retenir far cœur ,• car ce qui toiichç Iç 
ççeur , fe grave dans la mémoire. 

Le cardinal Bibiena avait longtcms auparavant ré, 
tabli la vraie comédie ; comme TrîJJino rendit ï^ '\ 
vraie tragédie aux Italiens. 

Pès Tan 1489 , (a) quand toutes les autres nations 
de l'Europe crôupiffaient dans Tignorance abfolue de 
tous^ les Jirts aimables , quand tout était barbare , ce 
prélat avait fait joûer fa Calendra^ pièce d'intrigue, 
& d'un vrai comique , à laquelle on ne reproche que 
des moeurs un peti trop liçencieufes , ainft qu'à la 
JUandragore de MàcbiaveL 

Les Italiens feuls furent donc en pofTenion du théâ- 
tre pendant prés d'un fiécle , comme ils le furent de 
réloqvence ,-di& T-Iilftoke-, -des mathématiques r de 
tons les genr^ de po^ip (& de tous jes a^^ o^l^ 
génie dirige la laain. : .. . ,. 

Les Français n'eur^t que de| mif^ablcs fefçpl^ 
Tcomme on fait , pendant tput le qi^iniiémeV^ feîzie» 
ine fiécles, , \..^ ^ . 

Les Efpagnols , tout ingénieux qu'ils font.^ %^}9^ 
grandeur qu'ils ayent dans refî)rit , ont confervé juf- 
qu'à nos jours^ cette déteftable coutume d'introduire 
Içs plus bafleç boijflFonnçrieç dans les fiijeté les |>ïi|5 

(a) NB: Non ea rfao, I Racm às^n^ fo^ïV^iete 
cpîm^c dit le iX% du yand | foéjf^ > - * 

V y 
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férieux : un fîul mauvais exemple une fois donné cft 
capable de corrompre toute une nation , & Thabi- 
tude devient une tyrannie. ^ 

Du THâAT.REESPAGNOtt 

Les autos facramentaîes ont deshonorç FEfpagne 
beaucoup plus lonçtems que les m^^êrcs de la taf- 
Jton , les akes des Jaints , nos moraUtèj , h mèrejotte 
n*ont flétri la France, Ces attt os facr amentales fc 
lîepréfentiient encore à Madrid , il y a très peu d'an-, 
nées. Cuideron en avait fait poqr fa part plus de 
deux cent. 

Une de fes plus ftmeufes pièces , imprimée à Val- 
ladolid fans date^ &^ que j'ai fous mes yeux , eft la 
divption de la miffa. Les adeurs fopt un rot de 
Cordouc mahomét^n , un ange chrétien , une fille de 
joie , deux foldats bo^jfon8 & le diable^ L'qn de 
ces deux bouiïbns , eft un nommé Pafcal P'ivas., 
amoureux d^Aminte* U a pour rival Lilio foldat ma<» 
hométan. .. s , 

;^ Le diable & LtH6 veulent tuer Vivaf > & cr»yent 
^h'' avoir bon marché, p?\rce^ qu'il cft en péché mor- 
tel : mais Pafcal prend le parti de faire dire une 
meffe fur le théâtre , & de la fervir. Le diable perd 
^dts toute fa puiffançe fur- t^î, > 

Pendant la mefTe , la bataille fe donne ; & le dîai 
Jble eil tout étonné de voii; Pafcal. au milieu du 
combn dans' le même, tems qu'il fert la mede. Oh 
pb , àltrii,j je fais' bien éfu*un corps, ne petit fe trouver 
tn deux endr^ts à la fois , excepté dans te facr entent , 
auquel ce drôle a tant de dévotion. Mais le diable 
ne fdvait pas que l'ange chrétien avait pris la figure 
du bon Pafcal Vivas ^'& qu'il avait combattu pour r 
lui pendant l'office divin. . fe 

^ feg'jii mWJUmi ■MtH â^^ 
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Le foi de Cordouë eft battu ^ comme on peut bien 
le croire ; Pafcal époufe fa vivandière , & la pièce 
finit par l'éloge de la mefle. 

, Partout ailleurs , un tel fpedacle aurait été une pro« 
phanation que rinqisiûtîon aurait cruellement punie J 
mais en Ëfpagne c'ét^t une édification. 

Dans un autre aéle facramental Jesus-Christ en 
perruque quarrée , & le diable en bonnet à deux cor- 
nes , difputent fur la controve^fç , fe battent à coups 
de. poing > & finiflent par daiifer enfemble une &^ 
rabande. , 

ÎPlulieurs pièces de ce genre :âniflent par ces m6]ts^^ 
itt comedia eft. 

D'autres pièces, en très grand nombre , ne font 
point facramentales \ ce font des tragicomédîes , & 
même des tragédies ; Tune eft ia création du monde , 
l'auère les cheveux d*Abfalon. On a joué le foleUfou-^ 
nui à Phomme^ Dl£U ^0« j^ayewr ^ {q maître d^hâtel , 
de Dieu , la dévotion^ aux trépajfés. Et" toutes ces, 
pièces font intitulées la famofa comedia. 

Qui croirait que dans cet abîme de groffiéretés 
înlipides , il y ait de temis en tems des traits de génie , 
& je ne fais quel fracas de théâtre qui peut amufcr 
& même intérefler ? 

iPeut-êtrc quelques-unes Ib ces pièces barbares ne 
s'éloignent -elles pas beaucoup de celles d*£Jcbyie^ 
dans lefquelles la religion des Grecs était jouée -, 
comme la religion chrétienne le fut en France & en 
Efpagne. 

Qu'eft-cc en effet qut Vukain enchaînant Promr 
ibie fur un rocher, par ordre de Jupiter? qu'eft-ce 
que la force & la vaillance qui fervent de garcjon- & 

C îij tSI 
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"■- I rTr . • " Il ■ ' ■ ! Il il 

bt>ufrieaux à Vulcain ^{inon iln auto facr cernent aïe grecî 
Si Ca^deron a introduit tant de diables fur \t théâtre 
de Madrid , Efchyle n'a-t-il pas- mis dès furies fur le 
théâtre d'Athènes ? Si Pafcal Vivas fert la meffe , ne 
voit -on pas une vieille pythonifle qiii fait tcfu tes ces 
cérémonies facées dans la tragédie dés Euminides ? 
La reffemblance me paraît affez grande. 

Les fujéts tragiques n'ont pas ctc traités autrement 
iiiiez les Efpagnols que leurs adtes facramentaux ; c'cft 
la même irrégularité , la même indécence , la même 
extravagance. 11 y a toûjouts eu tin ou deux bouffons 
dans les pièces dont le fujçt cft le plus tragique. On 
en voit jpfques dans le Cid. Il n'eft pas ftonnant que 
CorTteille les ait retranchés. 

Ôrt connaît Ï^Héraclius de fialdcirôn ^ intitulé tùtdé 
la vie efl itn menfonge , & tout ejl une vérité , anté^ il 
Heure de près de vingt années à YHéràcîius dé Cor- 
neille. L*enormé démence de cette pièce n*empêchô 
pas qu^elie ne foit féméé de plufieurs morceaux élo* 
quens , & de quelques traits de la plus grande bèautéi 
Tels font , par exemple , ces quatre vers admirables 
que Cornéilh a fi heureufément traduits: 

, Mon tr^ne left^iï pour toi pins hontenk qu'un fappUee t 
. O malhenreut Fhocas ! à trop heureux Maurice I 
Tu retrouves deux fils poiir mourir après toi , 
Efc je n*en ^uis trouver pour régner après moi ! 

.Non-feulement Lopez Ve^a avait précédé Ca/if- 
ron dans toutes les extravagances d'un théâtre groA 
tier & abfurd'e , mais il les avait trouvées établiesi 
Lopez de Vega était indigné de cette barbarie , &. 
Cependant il s'y foumettaît. Son but était dé plaire 
H un peuple ignorant, amateur du faux merveilleux, 
qui voulait qu'on parlât à fes yeuX plus qu'à fon amé» 
; Voici comme Vega s'en explique luirmême dans fott 
* kifuvel art de fairf des comédies de /on temsi 
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Les Vandales , les Goths , dans leurs écrits bicares » 
Dédaignètent le goflt des Grecs Se des Romains : 
Nos ayenx ont marché dans ces nouveaux chemins > 

Nos ayeux étaient des barbares, (b) 
L*abus régne , Fart tombe » & la raifon 8*enfnit $ 

Qjtti veut écrire avec décence , 
Avec art , avec goût , n*en recueille aucun fruit. 
Il vit dans le mépris 8c meurt dans Tindigence* (c) 
Je me vois obligé de fervir Pignorance , 

D'enfermer fous quatre verrous (d) 

Sophocle , Euripide , & Térence. 
Jfécris en infenré , mais j^écris pour des Fous. 

t ' ••• 

Le public eft mon maître , il faut bien le fervir s 
n faut, pour fon argent , lui donner ce qu'il aime. 

J*écrîs pouf lui , non pour moi-même , 
Et cherche des fuccés dont je n^ai qu*à rougir. 

La dépravation du goût efpagnol ne pénétra point 
4 la vérité en France ; mais il y avait un vice radi- 
cal beaucoup plus grand , c'était Tennui ; & cet ennui 
était l'effet des longues déclamations fans fuite , fans 
liaifon , fans intrigue , fans intérêt , dans une langue 
non encor formée. Hardi & Gamier n'écrivirent que 
des platitudes d'un ftile infupportable ; & ces platitu* 
des furent jouées fur des tréteaux au-lieu de théa tre. 

Du th:i&atr£ anglais. 

Le théâtre anglais au contraire , fut très animé , 
mais le fuc dans le goût espagnol ; la bouffonnerie fut 

C.b ) Mas corne le fervierm mucbos harharn 

Che enfemfon el hulgo a fui^ rttdezoi ? 
(c) Miure Jin fixmo, è gakrdon, 
Cà} Encierro los freceftos confits Maves. £{fc. 

C iiij 
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jointe à Phorreur. Toute la vîe d'un homme fut le 
fujet d'unfc tragédie : les adeurs partaient de Rome , 
de Venife , en Chypre ; là plus vile canaille paraiffaît 
fur le théâtre avec des princes ; & ces princes par- 
laient fouvent comme la canaille. 

J'ai jette les yeux fur une édition de Sbakefpear , 
donnée par le fieur Samuel Jonhfan. J'y aj vu qU*6n 
y traite de fetits efprits les étrangers qui font éton- 
nés , que dans les pièces de ce grand Shakefpear , 
un fénateur Romain fajje le bouffon ^^ qu^Ufi roifa" 
raijje fur le théâtre en yvrogne^ 

Je ne veiiS: point foûpqbnnér le fieur jonhfon d*êtte 
hn mauvais plaifant , & d'aimer trop le vin; mais je 
trouve un peu extraordinaire qu'il compte la bouf- 
fonnerie & l'yvrognerie parmi les beautés du théaire 
tragique; la raifon qu'il en donrie n'eftpas moins fin- 
guliére. Le poète , dit^il , dédaigne cer dtJimSions acci* 
dentelles de conditions éf de pays , comme un peintre 
*qûi 5 ct>ntent Savoir peint la figure , néglige la dra^ 
ferie. La comparaifon {ferait plus jufte s'il parlait d*un 
{)eintre qui , dans un fujet noble ^ introduirait des 
grotefques ridicules , peindrait dans la bataille d'Ar- 
belles Alexandre le grand monté fur lin âne ; & la 
femme de Bafius buvant avec des gougeats dans un 
-cabaret 

Il n'y a point de tels peintres aujourd'hui en Euro* 
ï)e ; & s^il y en av.ait chez les Anglais , c'eft alors qu'on 
Courait leur appliquer ce vers de Virgile^ 

Et penitus toto divifos orbe BfUannos. 

bn peut confulter la tradudion èxàfte des trots 
Jjremiers aiftes du Jules Céfar de Shakefpear , dans le 
deuxième tome des œuvres de Cérnèiile^, 

C'eft là que CaJJtus dit que Céfar demandait à hoîré 
^and il avait là fiévirè , c'eft là qU'uh fâvetîtr dit à 
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un tribun , qt^ii veut le rejfemeler ,• c'eft là qu'on en- 
tend Géfalf s'écrier , qz^il ne fait jamais de tort que 
jtijlement s c'eft là qu'il dit que le danger & lui font 
nés de la même ventrée , qu'il eft l'ainé , que lé dan- 
ger fait bien que Céfar eft plus dangereux que lui J 
4c que tout ce qui le menace ne marche jamais que 
derrière foa dos. 

Lîfcz la belle tragédie dû Maure de Venife. Vous 
troÙVier'éz à la première fcène que la fille d'un féifia- 
teur fait la bête à deux dot avec le Maure , Êf qt^il 
naîtra de cet acchuplement des chevaux de Barbarie, 
C'eft ainfi qu'on parlait alors fur le théâtre tragique 
cie Londre. Le génie de Sbakefpear ne pouvait être 
que le difciple des mœurs & de l'efprit du tems. 

Scène traduite be la Cléopatre 

DE SHAKESPSAR. 

Cléopatre ayant réfolu de fe donner la moift , felc 
venir un payfan qui apporte un panier fous fon bras , 
dans lequel eft l'afpic dont elle veut fe ^e piquen 

Cléopatre. 

As-tu le petit ver du Nil qui tue & qui ne fait point 
du mal 1 

Le p à y s a îT. 

En vérité , je l'ai , mais je ne voudrais pas que vous 
y touchaffiez , car fa bleffure eft îinmûrtelle ; ceux qui 
en meurent n'en reviennent jamais» 

Cl i PAT R E. 

Te fouviens-tu que quelqu'un en foit mort ? 

Le PA^ysAN. ^ 

Oh plufieurs , hommes & femmes. J'ai entendu par- 
ler d'une , pas plus tard qu'hier ; c'était une bien hon- 
nête femme , fi ce n'eft qu^eUe était un peu fujétte 
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i mentir , ce que les femmes ne devraient faire que 
par une voie d'honnêteté. Oh 1 comme elle mourut 
vite de la morfure de la béte ! quels tourmens elle 
refletttit l elle a dit de très bonnes nouvelles de ce ver ; 
mais qui croit tout ce que les gens difent ne fera ja- 
mais fauve par la moitié de ce qu'ils font ; cela eft 
fujet à caution. Ce ver eft un étrange ven 

Cléopatre* 
Va-t- en > adieu. 

Le PAtSAN. 

Je fouhaite que ce ver - là vous donne beaucoup 
deplaifir. 

CléOPATRE. 
Adieu. 

Le PAYSAN. 

Voyez -vous, madame? vous devez pcnfcr que ce 
ver vous traitera de fon mieux. 

ClioPATRE. 

Bon, bon» va-t-en. 

Le paysan. 

Voyez -vous ? il ne faut fe fier à mon ver que (juand 
il eft entre les mains des gens fages ; car , en vérité , 
ce ver - là eft dangereux. 

Cléopatre. 

Ne t'en mets pas en pehle , j'y prendrai garde. 

Le paysan. 

C'eft fort bien fait : ne lui donnez rien à manger , je 
vous en prie ; il ne vaut ma foi pas la peine qu'on le 
nourrifTe. 

CléoPATRE. 



Ne mangerait -il rien? 
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Lb paysan. 



Ne ci* oyez pais que je fois fi fimple \ je fais que îc 
dîablè même ne voudrait pas manger une femme ; je 
fais bien qu'une femme eft un plat à préfenter aux 
Dieux , pourvu que lé diable n'en faffe pas la faucc : 
mais , pat ma foi , les diables font des fils de putain 
qui font bitsn du mal au ciel quand il s^agit des fem- 
mes ; fi le ciel en fait dix , le diable en corrompt cinq« 

CLfeoPATR]^» 

JFort bien ; va - 1 - en , adieu^ 

L £ P A T S A K. 

Je m'en Vais , vous dis * je ; bon foîr , je vous fou- 
haite bien duplsdfir avec votre ver. 

Sgèke traduite de la tragédie de 

H E N R I V. 

H B N & I. y 

Belle Cathiedfle , très belle , (<:) 
Vous plairait- il d*en{cigner à uo foldat les paroles 
Qui peuvent entrer dans le cceur d*nne damoifelle « 
£t plaider fon procès d'amour devant fon gentil cœur ? 

La princesse Catherine. 

(/) Votre majefté fe moque de moi , je ne peux 
parler votre anglais. 

H E îî R I. 

(^ ) Oh belle Catherine ! ma foi VoiM aimerez fort 
& ferme avec votre coeur fran^ais^ Je ferai fort aife dé 
vous l'entendre avouer dans votre baragouin , avec 
votre langue franqaife , Me goûtes -^ tu , Catau ? 

tf « ) En ver^ anglais. (/) ^^ profe anglaife. 

A Cg)£ftprof«e^ 

y iî l ÉUw mm^iii 1 vi^ 
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Catherine. 

Pardonnez ^moi , (i& ) je n*ôntfends pas ce que Veut 
dire vous goûter. ( i ) 

H E N k là 

Goûter , c'eft rcfletnbler; un ange vous reflcmble, 
Catau ; vous refTemblez à un ange. 

Catherine {aune efpice de dame d^bowteur 
gui eji auprès d^elle. ) 

ik) Que dit-îl î que je fuis femblable à des anges ?. 

La dame d' honneur. 

(/) Oui vraiment , faUF Vôtre honneur; ainfi dit-îL 

Henri. 

(w) C'eft ce que j*aî dit , éhère Catherine , & je ne 
dois pas rougir de le confirmer. 

CatIeieriNe. 

Ah bon - dieu! les langues des hommes font pleines 
de tromperies ? 

Henri. 

(if ) Que dit- elle , ma belle ; que les langues des 
hommes font pleines de fraudes ? 

La DAME D'HONNEUk. 

(o) Oui, que les, langues des hommes eft plein de 
fraudes v c'elt * à - dire , des princes. 



ï 



(h^ En profe anglaife. 
(J ) Goûter , Uàe , fignifie 
auw en anglais reJfeoAkt» 
(T) En français. 



r/) En firançais. 
rm) En anglais. 



Ln) En anglais. 

loj En Quuvais anglais. 



Si^â^^ 
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Henri. 

(l?) Eh bien , h princcffe «n eft^llc meilleur© An. 
glaîfe? Ma foi, CataU , mes foupirs font pour votre 
entendement, je fuis bien aife que tu ne puiffe pas par- 
ler mieux anglais ; car fi tu le pouvais , tu me trouve- 
rais fi franc roi, que tu penferaîs que j'ai vendu ma 
ferme pour acheter une couronne. Je n'ai pas h fa* 
i;on de hacher menu en amour. Je te dis tout franche- 
ment, je t*aime. Si tu en demandes davantage , adieu 
mon procès d'amour. Veux- tu? réponds. Réponds , 
tapons d'une main , & voilà le marché fait. Qu'en dis- 
tu , lady ? 

Catherine. 

(f) Sauf votre honneur , moi entendre bien, 

r Henri. 

Croî-moî , fi tu voulais me faire rimer , ou me faire 
danfer pour te plaire , Catau , tu m'embarrafferais 
beaucoup ; car pour les vers , vois-tu , je n'ai ni pa* 
TOles , ni méfure ;& pour ce qui eR de danfer^ ma 
^orbé n'eft pas dans la mefure ; mais j'ai une boni^f 
Tftefure en force j je pt^urais. gagner une femme au 
jeu du cheval . fondu , ou à fau te -r grenouille, 
■1. 

On croirait que c'eft-là une des plus étranges fcè- 
nes des tragédies de Sbakefpear ,• mais dans la môme 
pièce ; 3 y a une converfation entre la princefle de 
France Catherine , & une de fes filles d'honneur An- 
glaifes , qui Pempôite de beaucoup fur tout ce qu*on 
vient d'expofer. 

Catherine apprend l'anglais ; elle demande , conv 
ment on dit le pied & la robe ? la fille d'honneur 
lui répond , que le pied c'efl: foot , & la robe c'eft 
coun : car alors on prononçait coun : & non pas go^n. 
Catherine entend cçs mots d'une manière un peu 

(p) En anglais, ( 9 ) Me underftand welL 
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fingulièrc ; elle les répète à la firançaifc ; elle en 
rougit. Ah ! dît- elle en francjais, ce font des mots 
impudiques^ & non four les dames d'honneur d^ufer. 
Je ne voudrais ripiter ces mots devant les feigneurs 
de France pour, tout le monde. Et elle les répètç 
cnçoy avçc la prononciation la plus énçrçique. 

Tout cela a été joué très longtems fiir le théâtre 
de Londres , en préfençe de la cour. 

Du MERITE DE SHAKESP]ÇAR, 

Il y a une çhofe plus extraordinaire que tout cç, 
qu'on vient de lire , c'eft que Shakefpear eft un gé- 
nie. Les Italiens , les' Français , les gens de lettres de 
tous les autres pays , qui n'ont pas demeuré quelque 
tems en Angleterre , ne le prennent que pour un 
gille de la foirç , pour un farceur très au-deflous d'ar^ 
lequin , pour le plus méprîfable bouffon qui ait ja* 
mais amufé la populace. C'efl pourtant dans ce même 
homme qu'on trouve des morceaux qui élèvei^t^ l'i- 
magination & qui pénètrent le cœur, C'pft la vçrité, 
c'eft la nature elle-même qui parle fon propre la^ 
gage fans aucun mélange del'art^ .G'^ft .d^ fublimç., 
& l'auteur nfr l'a point cherché. 

Quand , dans la tragédie de la Mort de Céfar , 
Brutus reproche à Cajms les rapines qu'il a laiflfé 
exercer par les fiens en Afie , il ^ui dit ^ Soumen-toi 
des ides de Mars , Souvien-toi dufang de Céfar. ^ota 
Pavons verfé parce qt^il était injufle. Quoi ! celui qni 
porta les premiers coups , celui qui le premier punit 
Cifar d^ avoir favorifé les brigands de la république , 
fotdllerait fes mains luûmême par la corruption ? 

Céfar , en prenant enfin la réfolution d'aller au 
fénat où il doit être affaffmé , parle ainfî : Les honp- 
mes timides meurent mille fois avant leur mort } 
Pbomme courageux i/éfrouvf la mort q^vne fo^s^ De 
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touf ce qui nia jamcâs Jwrfris , rien ne ni étonne fltu 
que la crainte. Fui/que lu mort eft inévitable , ft^elk 
vienne. 

Brutus , dans la même pièce , après avoir formé 
la confpiratîon , dit. Depuis que f en parlai à CaJJîus 
pour la première fois , le fommeil nia fui , entre un 
dejfein terrible ^ le moment de F exécution s tinter^ 
voile eji un fonge épouvantable. La mort 6f le génie 
tiennent çonfeil dans Pâme. Elle eJi bonleverfée , fan 
intérieur eJi le champ d^une guerre civile, ' 

Il nç faut pas omettre ici ce beau monologue de 
Hamlet , qui eft dans la bouche de tout le monde , 
& qu'on a imité en français avec les ménagemens 
qu'exige la langue d'une nation fçrupuleiifc à l'excès 
fur les bienféances. 

Demeure , il faut choiEr de Tétre & du néant 
Ou fouf&ir , ou périr f c*eft-là ce qui m'attend. 
Ciel qui voyez mon trouble » éclairez mon courage. 
Faut-il vieillir courbé foiis la main qui m'outrage » 
Supporter , ou finir mon malheur 8l mon fort ? 
Qui fuis-je?qui m'arrête ?& qu'eft-ce que la mort? 
C'eft la fin de nos maux, c'eft mon unique azile ; 
' Après des longs tranfports c'eft un fommeil tranqnile* 
On s'endort, & tout meurt : mais un affreux réveil 
Doit fuccéder peut-être aux douceurs du fommeil. 
On nous menace , on dit que cette courte vie » 
De tourmens éternels el^ aufij-tdt' fuivie. 
mort ! moment fatal ! affreufe éternité , 
Tout cœur à ton feul nom fe glace épouvanté, 
Eh î qui pourait fans toi fupporter cette vie , 
De nos prêtres menteurs bénir Thypocrifie, 
D'une Indigne maîtreffe encenfer les erreurs , 
Ramper fous un miniftre , adorer fes hanteurs , 
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Et montrer les langueurs de fon sune abattue 
A des amis ingrats qui détournent la vue? 
La mort ferait trop douce en ces extrémités , 
Mais le fcrupule parle & nous crie i arrêtez?" 
n défend à nos mains cet heureux homicide , 
Et d*un héros guerrier £ut un chrétien timide. 

Que peut-on conclure de ^ce contrafte de grandeur 
& de bafleffe , de raifon fublîme & dç folies groflTiè- 
rcs , enfin de tous les contraftes que nous venons 
de voir dans Sbakefpear ? Qu'il aurait été un poëtc 
par^t , s'il avait vécu du tems d'AdiJpQu. 

D' A D I s s N, 

Cet homme célèbre qui fieuriffait fous la reine Amte^ 
eft peut- être celui de tous les écrivains Anglais qui 
fut le mieux conduire le génie par le goût. Il avait de . i 
la corredHon dans le ftile, une imagination fagedans m 
Tcxpreffion , de Téjégancç , dç la force & du naturel * 
dans fes vers ^ dans fa profe. Ami de$ bienféançes & 
des règles , U voulait (^ue la tragédie fût écrite avec 
dignité , & c'eft ainfi que fon Coton eft compofé. 

Ce font , dès le premier adte , des vers dignes de 
Virgile , & des fentimens dignes de Coton. U n'y a 
point àç théâtre en Europe où la fcèn^ de Juba & de 
Sypbax ne fût applaudie; , comme un chef <• d'œuvre 
d'adrefle , dç caradères bien développés , de beaux 
contraftes, & d'une di(ftion pure & noble., L'Europe 
littéraire qui connaît les traductions de cette pièce , 
applaudit aux traits philofophiques dont le rôle dç 
Coton e&, rempli, 

Les vers que ce héros de la philofophie & de Rome 
prononce au cinquième adte , lorfqu'il paraît ayant fur 
îa table une épée nue & lifant le Trotte de Platon fur 
rinunortoliti de tome , ont été traduits dès-longtems 
en français ; mmls devons le^ placer ici. ^ 

Oui, ^ 
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Oui , Platon » ta dis frai $ notre ame eft Immortelle s 
Ceft un Dieu ^uî lui parle , un Dieu qui vit en elle* 
Eh ! d*oyi viendrait fans lui ce grand preflTentiment » 
Ce dégoût des faux biens , cette horreur du néant ? 
Vers des fiécles (ans fin , je feni que tu m'entraînes ; 
Du monde & de mes fens je vais brifer les chaînes i 
Et m*ouvrir loin d'un corps » dans la fanj^e arrêté ^ 
Les portes de ia vie êc de l'éternité. 
L'éternité ! quel mot coniblant & tenible I 
P lumière ! ^ nuage f 6 profondeur horrible , 
Que fuis-je ? oi^ fuis- je ? où vais^je ? & fl'pi^ fuis-je tiré T 
Dans ^uels climats nouveaux , dans quel monde ignoré ^ 
Le moment du trépas va-t-il plonger mon être ? 
Où fera cet efprit qui ne peut fe connaîtra? 
Que me préparez *• vous , abimes ténébreux ? 
Allons ; s*il pft un Dieu , Catoq doit être heureux, 
Il en eft un fans doute , & j^e fuis fon ouvrage.. 
Lui<-mlme au cœur du jufte il empreint fon image. 
Il doit venger fa caufe & punir les pervers. 
Mais comment ? dans quel tems ? & dans quel univers f 
Ici la vertu pleure, & Taudace Topprime; 
L'innocence à genoux y tend la gorge au crime i 
JjZ fartune y domine , & tout y fuit foA char, 
Ce globe infortuné fut formé pour Céfar. 
Hâtons-nous de fortir d'une prifon funelle, 
Je te verrai (ans ombre , à vérité célefte ! 
Tu te caches de nous dans nos jours de fommeil f 
C^ttç yi^ eft yn fonge ^ 8ç la mort un réveil, 



La p4éec eut le grand fuccès que méritaient Cm 
' jbeautés de détail , & que lui affuraient les difcordes 
de l'Angleterre , auxquelles cette tragédie était en 
plus d'un endroit une allufion très frappante. Maïs 
la conjon(f^re de ceç allufions éfàXïf paflip.Ç 9 ^ Y^* 
* Jè^eJtJur rJSnçyçL tom. I L D 






^P= 



■'■'W 



^SSSfimfW^mSm 



^mm 



Digitized by VjOOQIC 



\ 



S 50 A ^ T DRAMATIQ.UÇ. 



gueres que la troioeur. men n eit pius oeau que xe i&- 
cond chant de Virgile ,• récitez -le fur le théâtre , îl 
ennuiera; il faut des paffions , un dialogue vif, de 
Tadion, On revînt bientôt aux irrégularités grofficres , 
mais attachantes de Sbakefpear. 

De la bonnes tragédie Française. 

Je laiffe là tout ce qui eft médiocre , Ja foule de 
nos faibles tragédies effraye ; il y en a près de cent 
volumes : c'eft un magafin énorme d'ennui. 

Nos bonnes pièces , ou du moins , celles qui fans 
être bonnes , ont des fcènes excellentes , fe réduifent 
à une vingtaine tout au plus ; mais au(G , j'ofe dire , 
que ce petit nombre d'ouvrages admirables eft au- 
'' \ defTus de tout ce qu'on a jamais fait en ce genre , 
fans en excepter Sophocle & Euripide. 

C'eft une entreprîfe fi difficile d'affemblcr dans un 
n;ême lieu des héros de l'antiquité ; de les faire parler 
en vers^ français , de ne leur faire jamais dire que ce 
qu'ils ont dû dire ; de ne les feire entrer & fortîr qu'à 
propos ; de faire verfer des larmes pour eux , de leur 
prêter un langage enchanteur qui ne foit ni ampoulé 
ni familier ; d'être toujours décent 6c toujours inté- 
rcffant ; qu'un tel ouvrage eft un prodige , & qu'il faut 
s'étonner qu'il y ait en France vingt prodiges de cette 
efpèce. 

Parmi ces chefs-d'œuvre ne faut-il pas donner , fans 
difficulté , la préférehce à ceux qui parlent au cœur 
Tur ceux qui ne parlent qu'à l'efprit ? quiconque ne 
veut qu'exciter l'admiration , peut faire dire , Voilà 
■qui eft beau, mais il ne fera point verfer des larmes. 
Quatre ou cinq fcènes bien raifonnées , fortement pen- 
féeâ , majeftueufement écrites , s'attirent une efpèce 

^g ^yi- ■fi.«lhui iiitA iSt^ 
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fie vénération ; mais c^eft un feiitiment qui paffe vite , 
& qui laiiTe Famé tranquille. Ces morceaux font de 
la plus grande beauté , & d'un genre même que les 
anciens ne connurent jamais : ce n'eft pas affez , il faut 
plus que de la beauté. Il faut fe rendre maître du 
cœur par degrés , Témouvoir , le déchirer , & joindre 
à cette magie les régies de la po^fie , & toutes cçUes 
du théâtre , quj font prefquç fan9 nombre. 

Voyons quelles pièces nous pourions propofer à 
r^urope , qui réunit toys cçs avantages. 

Les critiques ne nous permettront pas dp donner 
Phèdre comme le modèle le plus parfait , quoique le 
tôle de Phèdre foît d'un bout à l'autre ce qui a jai- 
mais été écrit de plus touchant , & de mieux travaillé. 
Ils me répéteront que le rôle de Tbéfée eft trop faif 
ble , qu*HippoIi(e eft trop français , qu^Jricie eft trop 
peu tragique , que Teramène eft trop condamnable 
de débiter des maximes' d'amour à fon pupille ; tous 
ces défauts font , à la vérité , ornés d'un^ diéHon fi 
pure & fi touchante , que je ne les trouve plus des 
défauts quand je lis la pièce ; mais tâchons d'en trou^ 
ver une à laquelle on nç puifle fairp aiicun Juftç re« 
proche. 

Ne fera-ce point VIpbigénie en Aulide ? dès le pre* 
mîer vers je me fens intéreffé & attendri ; ma cu^ 
riofité eft excitée par les feuls vers que prononce 
un fimple officier à^Agamemnon , vers harmonieux , 
vers charmans , vers tels qu*^uçun ppëtp n'en fai&ft 
alors. 

A peine un faible jour vous éclaire & vous guide. 
Vos yeux feuls , 'fe les miens font ouverts en Aulidff 
Auriez-vous dans les airs entendu quelque bruit ? 
Les vents vous auraient-ils exaucé cette nuit ? 
Mais tput dprt , & Tamiée , & les vents , & NeptUIl^ 
. ï) ij 
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Agamemnpu plongé dans la douleur , ne répond 
point kArcas , ne l'entend point ; il fe dit à lui-même 
en foupirant , 

Heureux qui fatisfait de fon humble fortune » 
Libre du joug fuperbe où je fuis attadié , 
Vit dans Tétat obfcur où les Dieux l'ont caché ! 

Quels fentimens ! quels vers heureux ! quelle voix de 
la nature ! 

Je ne puis m'empécher de m'interrompre un mo- 
ment , pour apprendre aux nations qu'un juge d'EcolTe 
qui a bien voulu donner des règles de poëfie & de 
goût à fon pays , déclare dans fon chapitre vingt-un , 
des narrations ^ des defcriptions , qu'il n'aime point 
ce vers , 

Mais tout dort , & Tarmée , & les vents , & Neptune. 

S'il avait fu que ce vers était imité d'Euripide , 
il lui aurait peut-être fait grâce : mais il aime mieux 
la réponfe du foldat dans la première fcène de Handet , 

Je n*ai pas entendu une fouris trotter. 

Voilà qui ejl naturel^ dît-il ; c^eji ainjî qtâ un foldat 
doit répondre. Oui , monfieur le juge , dans un corps- 
de-garde , mais , non pas dans une tragédie : fâchez 
que les Français ^ contre lefquels vous vous déchaî- 
nez , admettent le fimple , & non le bas & le groflîer. 
11 faut être bien fur de la bonté de fon goût avant 
de le donner pour loi ; je plains les plaideurs , fi vous 
les jugez comme vous jugez les vers. Quittons vite 
fon audience pour revenir à Iphiginie. 

Eft-il un homme de bon fens & d'un cœur fenfi- 
ble , qui n'écoute le récit $Agamemnon avec un tranf- 
port mêlé de pitié & de crainte , & qui ne fente les 
vers de /Zotrmf pénétrer jiifqu'au fond de fon ame? 
l'intérêt , l'inquiétude , l'embarras augmentent dès la 
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troifîéme fcène , quand Agamemnon fe trouve entre 

Achille & i7/j/e. 

La crainte , cette ame de la tragédie , redouble en- 
cor à la fcène qui fuit. C'eft lltyj[e qui veut perfua- 
der Agamemnon , & immoler Iphigénie à l'intérêt de 
la Grèce. Ce perfonnage d' Ulyjfe eft odieux ; mais , 
par un art admirable , Racine fait le rendre intéreifant. 

je fuis père 9 feigneur , & faible comme un autre ; 
Mon cœur fe met fans peine à la place du vôtre 9 
Et frémifTant du coup qui vous fuit foupirer , 
Loin de blâmer vos pleurs » je fuis prêt de pleurer. 

Dès ce premier afte , Iphigénie eft condamnée à. la 
mort. Iphigénie qui fe flatte avec tant de raifon d'épou- 
fer Achille : elle va être facrifiée fur le même autel où 
elle doit donner la main à fon amant. 

Nuhenii tetnpore in ipfo , 
Tantfim religiù potuit fmdere walorum. 

Second acte d'Iphigénie. 

C'eft avec une adrefle bien digne de lui que Racine^ 
au fécond ade , fait paraître Eriphik , avant qu'on 
ait vu Iphigénie. Si Tamante aimée à' Achille s'était 
montrée la première , on ne pourait fouffrir Eriphik, 
fa rivale. Ce perfonnage eft abfolunient néceflaire à 
la pièce , puis qu'il en fait le dénouement ; il en fait 
même le nœud ; c'eft elle qui , fans le favotr , infpirei 
des foupcjons cruels à Clitemnefire ^ & une jufte jalouse 
à Iphigénie s & par un art encoj- plus admirable , l'aii- 
teur fait intéreffer pour cette Eriphik elle-même. Elle 
a toujours été malheureufe , elle ignore fes parens , 
elle a été prife dan« fa patrie mife en cendre : uii oracle 
funefte la trouble ; & pour comble de maux , elle a 
une paffion involontaire pour ce même Achille dont 
elle eft captive. 

D iij 
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Dan^ les cruelles mains^ par qui je fiis ravie , 
Je demeurai longtems fans lumière & fans vie. 
Enfin mes bibles yeux cherchèrent la clarté $> 
£t me voyant preflfer d'un bras enfanglanté^ 
Je frémilTais ^ Doris y & d'un vainqueur fauva^e 
Craignais (r) de rencontrer Teffroyable vifage, 
J*entrai dans fon vaiffeau > déteftant fa fureur * 
£t toujours détournant ma vue avec horreur. 
Je le vis: fon afped n'avait rien de farouches 
Je fentis le reprbche expirer dans ma bouche. 
Je fentis contre moi mon cœur fe déclaret-^, 
J'oubliai ma colère , & ne fus que pleurer. 

H le faut avouer , on ne faîfait point de tels vert 
avant Racine ; non-feulement perfonne ne favait la 
robte du cœur , mais prefque perfonne ne favait les 
finelles de la vërfification , cet art de rompre la mefure« 

Je le vis : fon afpeil. n^ avait riett de farouche : per- 
fonne ne connaiffait cet heureux mélange de fyllabes 
longues & brèves & de confonnes fuivies de voyelles 
qui font couler un vers avec tant de mollefle , & qui 
le font entrer dans une oreille fenfible & juftc avec 
tant de plaifir» 

Quel tendre & prodigieux effet caufe enfuite Tarrî* 
vée à^'Iphigenie ! Elle vole après fon père aux yeux 
à'Erlphîic même , de fon père qui a pris enfin la réfo- 
lutioo de la facrîfier; chaque mot de cette fcène tourne 
le poignard dans le cœur.* Iphigénie ne dit pas des 
cKofes outrées .comme dans Euripide , je voudrais être 
folk (ou faire la folle ) pour vous égayer , pour vous 



i 



(r) Des puriftes ont pré- 
tendu qu'il h\d\tje craignais i 
ils ignorent les heureufes' li- 
bertés de la poëfie ; ce qui eft 
une négligence en proie , eft 



très fouvent une beauté en 
vers. Racine s'exprime avec 
une élégance exafte, , qu'il 
ne facrifie jamais à la chaleur 
duftile. 
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plaire. Tout eft noble dans la pièce françaife , mais 
d'une fîtnplicité attendrifTante ; & la fcène finit par 
ces mots terribles.: Vous y ferez ^ ma fille. Sentence 
de mort après laquelle il ne faut plus rien dire« 

On prétend que ce mot déchirant eft dans Euru 
pide , on le répète fans ceffe. Non , il n'y eft pas. 11 
faut fe défaire enfin , dans un fiécle tel que le nôtre , 
de cette maligne opiniâtreté à faire valoir toûjqurà 
le théâtre ancien des Grecs aux dépens du théâtre 
français. Voici ce qui eft dans Euripide. 

Iphigénie. 

Mon père, me ferez -vous habiter dans un autrç 
féjour ( ce qui veut dire , me marierez-vous ailleurs ? ) 

8A G A M E M N N. , [ 

Laîffez cela ; il ne convient pas à une fUle de favoir i ^ 
ces cjiofes. 

Iphioénie. 

Mon père , revenez au plutôt après avoir- ^chpvé 
votre entreprife. 

Agambmnon. 

n faut auparavant que je falTe un facrifioe. 

I P H I G i N I E. 

Mais c'eft un foin dont les prêtres doivent fe chargeai 

A G A M E M N N. ] 

Vous le faurez , puis que vous ferez tout auprès] 
au lavoir. 

Ifhiqénie. 

Ferons. nous , mon père , iin chœur autoiipr de 
l'autel? r- . i[a 

6 D îiij ^ ' ^ 



Digitized by VjOOQIC 



î« A R T D R A M À T I a U Ë. 
A G A M £ M K Kl 



n 




■4* 




Je te croîs plus heureufc que moî ; maïs à préfcnt 
écla ne t'importe pas ; donne-môi un baifer triflc & 
ta main, puis que tu dois être fi iongtems abfente 
de ton père. O quelle gorge ! quelles joues ! quels 
blonds cheveux I que dfe douleur la ville des Phry- 
giens , & Heièjie me caufcnt i je ne veux pllis parler ^ 
car je pleure trop en t'embraflant. Et vous ^ fille de 
Léda , excufez-mopfi l'amour paternel m'attendrittrop ^ 
quand je dois donner ma fille à AobilUi 

Ënfuite Àgamemnôn inftruit Clitemnejir^ de la gé- 
néalogie d'Achille , & Clitemneftre lui demande fi les 
noces de Pelie & de Thétis fe firent au fond d« la 
merî 

Brumoy a déguîfé autant qu'il Ta pu ce dialogue j 
comme il a falfifié prefque toutes les pièces qu'il a tra- 
duites ; mais rendons juftice à la vérité , & jugeons fi 
de morceau à'Èuripide approche de celui de Racine, 

Verra-t-on à Tautel votre heureufe famille ? 

Agamemnôn. 
Hélàk!. 

Iphigbniei 

Vous vous taifez< 

AGAAlEkNON. 

Vou8 y Jerez , ma fiÙé. 

Comment fe péUt-il faire qu'après cet arrêt de moî't 
qu'Ipbigénie ne comprend point , mais que le fpefta- 
teur entend avec tant d'émotion , il y ait encor des 
fcéiies touchantes dans le même aâ[e , & même des 
coups de théâtre frappans ? C'eft-là ,.feloamoi, qu'eft 
le comble de la perfeàion; 

ActE tÀÔtSlÉMË. 

" ^kptèé des Incîdens naturels bien préparés , & qui 
tous concourent à redoubler le nœud de la pièce , 
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Clitemnejire , Iphtgi^t , AobiUé^^ attendent dans la joie 
le moment du mariage ; Eripbile eft préfente, & le. 
contrafte de fa douleur , arec rallégreffe de la mère 
& des deux ahians , ajoute à la beauté de la fituation. 
Arcas paraît de la part à'À^amemnon , il vient dire 
que tout eft prêt pour célébrer ce mariage fortuné. 
Mais , mais , quel coup I qtlei moment épouvantable ! 

il l^atteiid à l^aâtel pour la facrifier . . ; < 

Achille , Clitemneftre , Iphîgénlc yEHphile , éxpri^ 
tuent alors en un feul vers toii^s leurs fentimens dif- 
fêrens , & Clitemneftre tombe aux genoux d'Achille. 

Oubliez une gloire importune » 

Ce trifte abaiiTement convient à ma fortune. 

* •>• h k k • ■ • •• . • . • • • • 

C*eft vous que nous chercliions fur ce funefte bord i 

£t votre nom , feigneur , l'a conduit à la mort 

Ira-t-clle des Dieux , implorant la juftice » 

Embrafler. les autels parés pour fon fupplice? 

Elle n*a que vous feul , vous êtes en ces lieux 

, S»on père, fpn époux , fon a^ile^ fes dieuit. 

- O véritable tragédie ! beauté de tous les tems & 
de toutes les nations \ malheur aux barbares qui .ne 
fentîràlent pas jufqu'au fond du cœur ce prodigieux 
mérite ! 

Je lais ^ue l'idée de cette fituation eft dansAir^* 
fide^mAs elle j eft comme le niàrbre dans la car^ 
rière, & c'eft Racine qui a conftruit le' palais. 

Une chofe affez extraordîna^c , mais bien digne des 
commentateurs toujours un ^eu enheàiis de leur par 
trie , c'eft que* le jéfuite Brutmy , dans fon difcours 
fur le théâtre des Grecs ^ fait cette critiqué ;<x) „ Sup- 
J3 pofôns qu'Ekripidé vînt de l'autre monde 'ft qu îl 
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99 afTiftàt à la repréfentation de Vlpbigénie de Mr. Ra- 
53 ciw . ... ne ferait-il point révolté de voir Clitem- 
55 neftre aux pieds à' Achille qui la relève , & de mille 
55 autres chofes , foit par rapport à nos ufages qui nous 
55 paraifTent plus polis aue oeux de Tanciquité » foit 
55 par rapport aux bienfeances ? &c. 

Remarquez , leAeurs , avec attention , que Clitem- 
neftre fe jette aux genoux d'Achille dans Euripide , 
& que même il n'eft point dit qu'Achille la relève. 

A regard de mille autres chofes ^ar rappùrt à nos. 
ufages , Euripide fe ferait conforme aux ufages de la 
France , & Racine à ceux de la Grèce. 
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Après cela , iez-vous à rintéUîgence & à la juftice 
des commentateurs. 

Acte auATRièME. 

Comme dans cette tragédie l'intérêt s'éch.aufFe .tou- 
jours de fcène en fcène , que tout y marche de per- 
fections en perfedions , la grande fcène entre Aga- 
mermioa ^ Achille , Ùlitemnefire , & fyhiginiç ., cft çn- 
cor fupérieure à tout ce que nous avons vu, Riei^ 
ne fait jamais au théâtre; un plus grand effet <ïuç dç5 
perfonnages qui renferment d'abord leur douleuf ,4^ 
le fond de leur ame , & qui laîffent enfuite éclater 
tbus^les fentimens qui les déchirent : 09 eft partagé 
entre la pitié & l'horrieur : c'eft d*un côté Àgamem^^ 
non accablé lui-même de trifteffe , qui vient demaut 
der fa fille pour la mener à l'autel , fous prétexte de 
la remettre au héros à qui elle eft promife. C'eft C//- 
temnejhre qui lui répond d'une voix entrecoupée , > 

S'il ftut partir, ma fille eft toute prêté ; \ .. " 

Mais vous , n*avez - vous rien , feigneur 9 qi^ vous arrête? 

Agamemnon. 
Moi , madame ? . - ^ ' ' 
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CtlTEMMTBSt'&E. 

Vos foînç ont-Us tout préparé? 
Agamemnon. 
Calchas eft prêt , madame « & Pautel eft paré i 
J*ai fait ce que m^ordonne un devoir légitimé* 

C t t t E M N B S T E B; 

Vous ne me pailez- point » feigneur , de la viâlme* 

Ces mots , vo^s ne me parlez point de la viSime , 
ne font pas aflutémcnt dans Euripide. On fait de 
quel fublime eft le refte de la fcène , non pas de 
ce fublime de déclamation ; non pas de ce fublime 
de penfées recherchées , ou d*expreffions giganteC- 
ques , mais de ce qu'une mère au defefpoir a de 
plus pénétrant & de plus terrible , de ce qu*une 
jeune prîncefFe qui fent tout fon malheur ^ a déplus 
touchant & de plus noble : après qyoî , Achille dé- 
ployé la^ fierté , Tindignation , l^s menaceis d'un hé- 
ros irrité , fans qu' Agamemnon perde- rieiî de fa di- 
gnité ; & c*était.là le plus difficile. 

Jamais Achilljé n^a été plus Achille que, d^M Cette 
tragédie. Les étrangers ne pouront pas dite de lui 
ce qu'ils dilent d'Hîppolite , Je Xiphares , d'Antio- 
chus roi de Comagène , de Ba^azet même i ils les appel- 
lent , Monjîeur Bajf^zet , monteur Antiochus ^ monjîeuf 
Xiphares , mon/leur HippoHte ; & , je l'avoue , ils n'ont 
pas tort. Cette feiblefle de Racine eft un, tribut qu'.U 
a payé aux mœurs de fon tems , à la galanterie de 
la cour de Louis XIV , au goût des romans qui 
avaient :infefté la nation ; aux exemples même de 
Corneille qui ne compofa jamais aucune tragédie fan^ 
y mettre de l'amour , à qi^i fit de .cette paffion le 
principal reflbrt de la tragédie de Po^yeu^e confef- 
fcur & martyr, & de celle d'^//i/« roi dçs Hun^., 
& (te Ste. Théodore qu'on proftituè. 



Ce n*eft que depuis peu d'années qu'on a cfé éh 
France produire de^ tragédies prOphanes ftns galari- 
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jerie. La nation était (i accoutumée à cette fadeur , 
qu'au commencement du fiécle ou nous femmes , 
on requt avec applaudiffement une EleHre amoureufe 
& -une partie quarrée de deux amans & de deux 
maîtrefles dians le fujet le plus terrible de Tanti- 
quité , tandis qu'on fifflait VEleSlre de Longepierre ^ 
non-feulemcnt parce qu'il y avait ,dcs déclamations à 
l'antique , mais parce qu'on n^y parlait point d'amour» 

Du tems de Racine^ & jufqu'à nos derniers tems, 
les perfonnages effentiels au théâtre étaient VamoTi- 
reux &,V amoureufe , comme à la foire Arlequin Se 
Colombine. Un aâeur était reçu pour jouer tous lè$ 
amoureux. 

Achilk a^htte Iphigenie , & îl le doit ; il la regarde 
comme fa femme , mais îl eft beaucoup plus fier , 

8plu^ violent qu'il n'eft tendre ; il aime comme Achille 
doit aimer , & il parle comme ffomère l'aurJiit fait 
parler Vil avait- été Français. : ' 

Acte c î n o. u j â.M j:. , 

Mr. Lûneait de ^ BoisiertHain , qui' a fak une édi- 
tion d& Racine avec des: commentaires , voudrait que 
la cataftrophe û^Ipbiginie fût en adion fur le théâ- 
tre. ,5 Nous n'avons , dit-îl , qu'un regret à former >, 
53 c'eft que Racine n'ait point conipofé fa pièce 
55 dans un tems où le théâtre fût comme aujoùr*» 
55 d*hui , dégagé de la foule des fpedtateurs ^ qui 
55 inondaient autrefois le lieu de la fcène ; ce ptoéte 
55 li'auraît pas manqué de mettre fen aftion la catat 
55 trophe , qu'il n'a mîfe qu'en récit. On eût vu 
55 d'un Çôfé un père confterné , une mère éperdue 5 
55 vîftgC rois en fufpens, Fautel, le bûcher, le prê- 
55 tre , le couteau, la vidime : eh ! quelle vidlime ! de 
55 Tautre, Achille menaçant, l'armée en émeute \ le 
'55 fang de toutes parts prêt à couler ; Er^bile alors 
55 ferait furvenue ; Calchas l'aurait défignée cour l'ù* 
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35 nique objet de la colère célefte ; & cette princeffe 
3, s'emparant du couteau facré , aurait expiré bien- 
,3 tôt fous les coups qu'elle fe ferait fortes. ^^ 

Cette idée parait plaufible au premier coup d'œil. 
C*eft en effet le fujet d'un très beau tableau , parce 
que dans un tableau on ne peint qu'un initent ; mais 
il ferait bien difficile que fur le théâtre , cette adion 
qui doit durer quelques momens , ne devînt froide 
& ridicule. Il m'a toujours paru évident que le vio- 
lent Achille répée nue , & ne fe battant point , vingt 
héros dans la même attitude comme des perfonna- 
ges de tapifferie , Agamemnon roi des rois n'impo^ 
fant à perfonne , immobile dans le tumulte , forme- 
raient un fpedtacle affez femblaUe au cercle de la 
reine en cire colorée par Benoit, 

Il eft des objets que Tart jadicieuz 
Doit offrir à Toreille & reculer des yeux. 

H y a bien plus ; la mort à'Eripbile glacerait les 
Ipectateurs au -lieu de les émouvoir. S'il efl permis 
de répandre du fang fur le théâtre , (. ce que j'ai 
quelque peine à croire ) il ne faut tuer que les per- 
fonnages auxquels on s'intércffe, C'eft îUors que le 
cœur du fpedateur eft véritablement ému , il volç 
au-devant du coup qu'on va porter, il faigne delà 
bleffure , on fe plait avec douleur à voir tomber 
Zaïre fous le poignard d*^rofmane dont elle efl ido- 
lâtrée. Tuez fi vous voulez ce que vous aimez, 
mais ne tuez jamais une perfonne indifférente ; le 
public fera très indifférent à cette mort ; on n'aime 
point du tout Eripbile, Racine l'a rendue fûpporta-^ 
ble jufqù'au quatrième adte ; mais dès qu^Ipbigénie eft 
en péril de mort , Eripbile eft oubliée & bientôt 
haïe : elle ne ferait pas plus d'effet que la. biche de 
Diane, 

On m*a mandé depuis peu , qu'on avait effayé à 
Paris le fpeâacle que Mr, Luneau de Boisjemuàn 
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vivait propofé , & qu'il n'a point réuffi. Il faut favotr 
qu'un récit écrit par Racine eft fupérieur à toutes 
les aAions théâtrales. 

D' A T H A L I E. 

Je commencerai par dire à'Athalie que c'eftJà que 
la cataftrophe eft admirablement en adtion. C'eft-là 
que fe fait la reconnaiflance la plus intéréfTante ; 
chaque adteur y joue urf grand rôle. On ne tue 
point Athalie fur le théâtre ; le fils des rois eft fauve , 
& eft reconnu roi ; tout ce fpeAaçle tranfporte les 
fpectateurs. 
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Je ferais ici Félogc de cette pièce , le chef-d'œu» 
vre de Tefprit humain, fi tous les gens de goût de 
l'Europe ne s'accordaient pas à lui donner la préfé- 
rence fur prefque toutes les autres pièces. On peut — 
condamner le caraétére & l'aétion du grand -prêtre 5 
Joad i fa çonfpiration , fon fknatifme peuvent être » 
d'un très mauvais exemple ; aucun fouverain , de- 
puis le Japon jufqu'à Naples , ne voudrait d'un tel 
pontife ; il eft fàdieux , infolent, enthoufiafte , inflexi- 
ble , fanguiftaire ; il trompe indignement fa reine , il 
fait égorger par, des prêtres , cette femme âgée de 
quatre- vingt ans , qui n'en voulait certainement pas 
à la vie du jeune Joad , qj^çlle voulait élever comme 
fon propre fils. 

J'avoue qu'en réfléchiffant fur cet événement , on 
peut détefter la perfonne du pontife ; mais on ad- 
mire l'auteur , on s'afTujettit fans peine à toutes les 
idées qu'il préfente , on ne penfe , on ne fent que 
d'après lui. Son fujet d'ailleurs refpeftable ne per- 
met pas les critiques qu'on pourait faire , fi c'était 
un fujet d'invention. Le fpeâateur fuppofe avec Ai- 
cine , que Joad eft en droit de faire tout ce qu'il 
fait ; & ce principe une fois pofé , on convient qub 
la pièce eft ce que noys. avons de plus parfaitement 



JWhw» » - u Mmi^ iSL 




1 

i 



1 



Art DRAMATiaUE. 63 \ 

conduit , de plus fimple & de plus fublime. Ce qui 
ajoute encor au mérite de cet ouvrage , c'eft que de 
tous les fujets , c'était le plus difficile à traiter. 

On a imprimé avec quelque fondement que Racine 
avait imité dans cette pièce plufieurs endroits de la 
tragédie de la Ligue , faite par le confeiller d'état 
Mathieu , hiftoriographe de France fous Henri IV , 
écrivain qui ne feifait pas mal des vers pour fon 
tems. Confiance dit dans la tragédie de Mathieu y 

Je redoute mon Dieu i c*eft lui feul ^e je crains. 

On n*eft point délaifTé quand on a Dieu pour père* 
Il ouvre à tous la main , il nourrit les corbeaux $ 
Il donne là pâture aux jeunes paflereaux, 
Aux bêtes des forêts , des prés & des montagnes : 
Tout vit de la bonté. 

Racine dit, 

Je crains Dieu , cher Abner » & n*ai point d'autre ci;ginte« 
• • / • 

Dieu laifla-t-il jamais fes enfans au befoin? 
Aux petits des oifeaux il donne leur pâture > 
£t fa bonté s*étend fur toute la nature. 

Le plagiat paraît fenfible , & cependant ce^ n'en eft 
point un ; rien n'efl plus naturel que d'avoir les 
mêmes idées fur le même fujet. D'ailleurs , Racine 
& Mathieu ne font pas les premiers qui ayent expri- 
mé des penfées dont on trouve le fond dans plu* 
fleurs endroits de l'Ecriture. 

Des chefs-d'œuvre TRAGiauEs français. 

Qu'oferaît-on placer parmi ces chefe-d'œuvre , re- 
connus pour tels en France & dans les autres pays , 
après Iphigénie & Mhalie ? nous mettrions une grandç 
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partie de Cinna , les fcènes fupérîeures des Horaces ^ 
du Cid , de Pompée , de PolyeuSe ; la fin de RodO" 
gune ,• le rôle parfait & inimitable de Phèdre qui Tem^ 
porte fur tous les rôles , celui ^Acomat aufli beau 
en fon genre , les quatre premiers aétes de Britcmnu 
tus 5 Andromaque toute entière , à une fcène près de 
pure coquetterie. Les rôles tout entiers de Roxane 
& de Monime , admirables Tun & l-autre dans des 
genres tout oppofés , des morceaux vraiment tragi- 
ques dans quelques autres pièces ; mais après vingt 
bonnes tragédies , fur plus de quatre mille , qu'avons- 
nous ? Rien. Tant mieux. Nous avons dit ailleurs , 
Il faut que le bçau foit rare , fanç quoi* il çefTerait 
d'être beau. 

Comédie. 

En parlant de la tragédie , je n'ai point ofé don- 
ner de règles ; il y a plus de bonnes diffcrtations que 
de bonnes pièces ; & fi un jeune homme qui a du 
génie veut connaître les règles importantes de cet 
art , il lui fuffira de lire ce que Boileau en dit dans 
fon art poétique , & d'en être bien pénétré : j*en di$ 
autant de 1^ comédie. 

J'écarte la théorie , & (e n'irai guères au^elà de 
rhiftorique. Je demanderai feulement pourquoi les 
Grecs & les Romains firent toutes leurs comédies en 
vers , & pourquoi les modernes ne les font fouvent 
jqu'en profe? N'eft-ce point que l'un eft beaucoup 
plus aiîe que l'autre , & que les hommes en tout 
genre veulent réufTir fans beaucoup de travail ? Fer 
ne/on fit fon Télémaque en profç , parcç qu'il ne poijF 
vait le faire çn vers, 

L'abbé d'Aubignac , qui comme prédicateur du roi 
fe- croyait l'homme le plus éloquent du royaume, & 
qui pour avoir lu la poétique d*AriJ}ote , penfait être 
|ç maître de Corneille ^ fit une tragédiç çn profe, dpnt 
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la repréfentatioii né put être açhçvés , & que j^mm 
^erfoône n'a lue. 

La Motte s'étant laîfté perfuadef que fbn cCptit 
était infiniment âu-deflus de Ton talent pour la poéue* . 
demanda pardon au public de s'être abaifle jufqv'a 
faire des vers. Il donna une ode en profe^ & une 
tragédie en profe; & on fe mdqua de lui. Il n'en a 
pas été de même de la comédie , Molière avait écrit 
fon j^vare çn profe , pour le mettre ehfuiCe en versT 
mais il partit fi bdn que les cdmédièns voulurent îc 
jouer tel qu'il était , & que perfonnc n'ofe depuis 
y toucher* 






Au contraire , le. Convive de Pierre , qu'on a fî malw 
à-prbpos appelle le Fejlin de Pierre , fut verfifié après 
la mort de Molière par T*bomas Cérneilh > & «ft toy-» 
jours joué de cette faqon. 

Je penfe que perfonne ne s'àvîfefa de Verfifier le 
George DaHdin, La dîdion en eft fi naïve , fi plai^ 
fante , tant dé traits de cette pièce j font devenus pror 
Verbes , qu'il fenlble q^'on les gâterait fi on youla|f 
1rs mettre eii vers* 



^ 



Ce n*eft pas ^eut-être une îdée faufîfe dé |ién(er 
qu'il y % des plaifantèries de profe & des plaifantc** 
ries de vefs. Tel bon conte, dans la convcrfktîon * 
deviendrait infipide s'il était rimé ; & tel autre ne ^éow- 
fira bien qu'en rimes. Je penfe que monfieur &ma^ 
dame de àottenville ^ & ik^d^mè la ôoititefie à^Efcar-f 
bagnas , iit fei^aienf point fi plaifans s'ils rimaient* 
Mais dans les grandes pièces remplies de portraits 9 
de maximes , de técits^, & dont les perfonnagês ont 
des caractères fortement deffînés ^ tel que le Mifan* 
trùpe , le Tartuffe ^ V Ecole dei femmes , cette des ma^' 
fis , les Femmes fanantes , le Joueur , les vefs m« 
paraifferit fibfoIumenC néceffaires ^ & j'ai toujours été 
de l'avis de Michel Montagne, qui dit> j«e lajhjh 
^ {iueJl.fiirrEncy$l, Tom, îl. E 
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^^urtf , preffee aux pieds nombreux de la po'iJîe , enlève 
fon ame d^une plus rapide Jecoul/e. 

Ne répétons point ici ce qu'on a tant dît de Mo' 
aire i on fiit aflez que dans fes bonnes pièces, il eft 
au-c)e(rus des comiques de toutes les nations ancien- 
nes & modernes. Defpriaux a dit , 

Au(fi-tôt que d^un trail' de fes fatales mains , 
La parque Teut rayé du nombre des humains t 
On reconnut le prix de la mufe éclipfée. 
Uaimable comédie , avec lui terraflee , 
En vain d*un coup fi rude efpéra revenir» 
Et fur fes brodequins ne put plus fe tenir* 

. Put plus j eft un peu rude à l'oreille , mais Boileau 
avait raifon. 

Depuis 167) «année dans laquelle la France perdît 
MoHère , on ne vit pas une feule pièce fupportable 
jufqu'au Joueur du tréforicr de France Regnard , qui 
fut joué en 1697 \ & il faut avouer qu'il n'y a eu que 
lui ifeul , après Molière , qui ait fait de bonnes comé-^ 
dies en vers. La feule pièce de caradlère qu'on ait 
eue depuis lui , a été le Glorieux de Dejiouches , dans 
laquelle tous les perfonnages ont été généralement ap- 
plaudis , excepté malheureufement celui du glorieux^ 
qui eft le fujet de la pièce. 

Rien n'étant fi difficile que de faire rire les hon- 
nêtes gens , on fe réduifît enfin à. donner des comé- 
dies romanefques , qui étaient moins la peinture fidelle 
des ridicules que des eflais de tragédie bourgeoife ; 
ce fut une efpèce bâtarde qui n'étant ni comique ni 
tragique , manifeftait l'impuiflance de faire des tra- 
gédies & des comédies. Cette efpèce cependant avait 
lin mérite , celui d'intéreifer ; & dès qu'on intérefle 
on eft fur du fuccès. Quelques auteurs joignirent aux r 
talens que ce genre exige , celui de femer leurs pié- . b 
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ces de vers heureux. Voici comm.ç ce genre s'introf 
duiiit* 

Quelques perfonnes s'amufaîetit k jouer dans un châ- 
teau de petites comédies , qui tenaient de ces farces 
qu'on appelle j^ara^x ; on en iit une en Tannée 1733 , 
dont le principal perfonnage était le fils d*un négo- 
ciant de Bordeaux , très bon homme & marin fort 
groffier , lequel croyant avoir perdu fa femme & fon 
fils , venait fe remarier à Paris , après un lonç voyage 
dans rinde* 

Sa femme était une impertinente qui était venue 
hirc la grande dame dans la capitale , manger une 
grande partie du bien acquis par fon mari , & marier 
fon fils aune demoifelle de condition. Le fils, beaii» 
coup plus impertinent que la mère ', fe donnait des : 
airs de feigneur ; & fon plus grand air était de mé-» 
prifer beaucoup fa femme , laquelle était un modèle tt 
de vertu & de raifon. Cette jeune fçmme Paccablait 1 
de bons procédés fans fe plaindre , payait fes dettes 
fecrétement quand il avait joué & perdu fur fa pa* 
rôle ; & lui faifait tenir des pedts préfens très galans 
fous des noms fuppofés. Cette conduite rendait notre 
jeune homme encor plus fat ; le marin revenait à U 
fin de la pièce , & mettait ojrdre à tout, 

Une adrîce de Paris, fille de beaijcoqp d'efprît, 
nommée Mlle. Quinault , ayant vu cette farce , conr 
eut qu'on en pourait feire une comédie très intéref- 
&nte , & d'nn genre tout nouveau pour les Français , 
en expofant fur le théâtre le contrafte d'un jeune 
homme qui croirait en effet que c'eft un ridicule d'air 
mer fa femme ; & \ine époufe refped^ble , qui for» 
cerait enfin fon mari à l'aimer publiquement. Elle 
preffa l'auteur d'en faire une pièce régulière , noblcr 
ment écrite ; mais ayant été refufée , elle demanda 
permiffion de donner ce fujet à Mr, de la Chauffée , 
jeune iiomm^ l}ui ^^ fort j>ij^n dçs vers , & gu$ 
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avait de la oorredion dans le ftile. Ce fiit ce qui valut 
. au public le Préjugé à la mode. 

Cette pièce était bien froide après celles de MoHère 
& de Regnard i çlle refTemblait à un homme un peu 
pefant qui danfe avec plus de juftefTe que de grace< 
L'auteur voulut mêler la plaifanterie aux beaux fen- 
timens ; il introduifit deux marquis qu'il crut comi^ 
ques , & qui ne furent que forcés & infipides. L'un 
dit à l'autre : 

Si la même maitrelTe eft Tobjet ^e hos voeux , 
L'embarras de choifir la rendra plus perplexe. 
Ma foi , marquis , il faut prendre pitié du fexe. 

Ce n'eft pas ainfi que Molière fait parler fcs per- 
fonnages. Des -lors le comique fut banni de la corné- 
die. On y fubftitua le patétique ; on difait que c'était 
j j par bon goût , mais c'était par ftérilité, ^ | ^ 

A \ Ce n'eft pas que deux ou trois fcènes patétiques ne i 
puiflcnt faire un très bon effet. II y en a des exem- 
ples dans Térence ; il y en a dans Molière ,• mais il 
faut après cela revenir à la peinture naïve & plaifante 
des mœurs. 

On ne travaille dans le goût de la comédie lar^ 
moyante que parce que ce genre eft plus aifé , mais 
cette facilité même le dégrade ; en un mot les Fran- 
çais ne furent plus rire. 

Quand la comédie fut aînfi défigurée , la tragédie 
le fut aufli : on donna des pièces barbares , & le théa«» 
tre tomba ; mais il peut fe relever. 

De l' p i: r a. 

C'eft à deux cardinaux que U tragédie & l'opéra 
doivent leur établifTemcnt en France ; car ce fut fous 
^ Richelieu que Corneille fit fon apprentiOage i parmi les 

î^^ ■ 



Digitized by VjOOQIC 



I 




Art d r a ma t i q. u e. 69 

tinq auteurs que ce mlaiftre fkîfaic travailler comme 
des commis aux drames , dont il Fondait le pl^n , & 
où il gliiïait fouvent nombre de très mauvais vers 
de fa faqon : éc ce fut lui encor ouj ayant perfécuté 
le Cid , eut le bonheur d'infpirer a Corneille ce noble 
dépit & cette généreufe opiniâtreté qui lui fit compo^ 
fer les admirables fcènes des Horaces & de Cinna. 

Le cardinal Mazarin fit connaître aux Français l'o- 
péra, qui ne fut d'abord que ridicule, quoique le minif. 
tre n'y travaillât point. 

Ce fut en 1647 qu'il fit venir pour la première fois 
une troupe entière de muficiens Italiens , des déco- 
rateurs & un orcheftre ; on repréfenta au Louvre la 
tragi-comédie , d* Orphée en vers italiens & en mufi- 
que : ce fpedâcle ennuya tout Paris. Très peu de gens 
entendaient l'italien , prefque perfonne ne favait la j . 
mufique , & tout le monde haïiTait le cardinal : cette S 
fête, qui coûta beaucoup d'argent , fut fifflee : & bien- ^ 
tôt après , ks plaifaos de ce tems-là , firent le grand 
bi^ilef ê? /<? branle de la fidte de Mazarin , danfé 
fotr h tbéaSre. de la France far lui-même ê? par Jes 
adhérens, Voîîà toute la récompenfe qu'il ept d'avoij: 
voulu plaire à la nation. 

Avant lui on avait eu des ballets çn France dès 
lé commencement du feiziéme fiécle ; & dans ces bal- 
lets il y avait toujours eu quelque mufique d'une ou 
deux voix , quelquefoiç accompagnées de chœurs qui 
n'étaient guères autre cbofe qiu'un plein chant gr&. 
gorîen. Les filles à'AcheloiSy les firènes, avaient chanté 
en 1 582 aux noces du duc de Joyeufe*$ mai$ c'étaient 
d'étranges firènes. 

Le cardinal Mazarin nt fe rebuta pas du mauvais 
fuccès de fon opéra italien ; & lorfqu'il fut tout-puit 
fani , il fit revenir fes muficiens Italiens , qui chantè- 
rent h Nozze 4i Peleo & di Tbetide en trois aftes 

E iij ^ 
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en 'i6$4» Louis XIV y danfa ; la nation fut charmée 
de voir fon roi , jeune , d'une taille majeftueufe & 
d'Une figure auiïï aimable que noble , danfer dans fa 
capitale après en avoir été chafle : mais Topera du 
cardinal n*etinuya pas moins Paris pour la féconde 
fois. 

MazarîH perfifta , il fit venir en ï66o UJtgnor Ca^ 
lialli qui donna dans la grande galerie du Louvre l'o- 
péra de Xerxès en cinq adles ; les Français bâillèrent 
[)lus que jamais & fe crurent délivrés de l'opéra ita* 
ien par la mort du Mazarin , qui donna lieu en 1661 
à mille épitaphes ridicules , & à prefque autant de 
Chanfons qu'on en avait fait contre lui pendant fa vie. 

Cependant les Fran(;ais voulaient auffi dès ce tem$. 
là même avoir un opéra dans leur langue , quoiqu'il 
L n^y eût pas un feul homme dans le pays qui fût ^ire 
lin trio , ou jouer paflablement du violon ; & dès Tan- 
jiée 16^9 un abbé Perrin qui croyait feirc des vers, 
& un Cambert intendant de douze violons de la reine- 
mère , qu*on appellaît la mufique de France , firent 
(chanter dans le village d'Iifi une paftorale qui , en fait 
d'ennui, l'emportait fur les Hercole amante y & furies 
}foz2e di Pe/eOi 

En iôBg le même abbé Perrin , & le même Cam* 
hert ) s'affocièrent avec un marquis de Sourdiac grand 
hiachinifte , qui n'était pas abfolument fou , mais dont 
ta raifon était très particulière , & qui fe ruina dans 
Icette entreprife. Lés cbmmencemens en parurent heu- 
reux ; on jou^d'abord Porhone , dans laquelle il était 
beaucoup parlé de pommes & d'artichauts. 

On ret>ré{enta enftiîte /ex peines êf les ptaijirs de 
f amour , & enfin Lulli violon de Mademoîfelle , de- 
venu furintendant de la mufique du roi , s'empara 
du jeu.de-paume qui avait ruiné le marquis de Sour» 
aj diac. L*abbé Perrin inruinable , fe confola dans Pa- jg 
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xis à faire des élégies & des fonnets , & même à 
traduire V Enéide de Virgile en vers qu'il difdit hé- 
roïques. Voici comme il traduit , par exemple , ces 
deux vers du cinquième livre de l'Enéïdc. 

. Arduus ejraffoque iUifit in ojfa cerebro ^ 

Sierniiur exanimifqtte tremtns frocumbit humi bps. 

Dans Tes os ^racafles enfonce fon éteuF, 

Et tout tremblant & mort , en bas tombe le bœnF. 

On trouve fon nom fouvent dans les fatyres de 
Boi/eauj qui avait grand tort de l'accabler : car il 
ne faut fe moquer ni de ceux qui font du bon , ni 
de ceux qui font du très mauvais , mais de cfeux qui 
étant médiocres fe croyenc des génies & font les 
importans* 

Pour Cambert il quitta la France de dépit, & alla 
faire exécuter fa déteftable mufique chez les Anglais , 
qui la trouvèrent excellente. 

Lulli qu'on appella bientôt monpnit de LulH , s'a£> 
focia très Jiabilement avec Qiiinau^t dont il fentait 
ttout le mérite , & qu'on n'appella jamais mfmfieur 
de Quinault. U donna dans fon jeu -de-paume de 
Belair en 1672 , les fîtes de r Amour E«f de Buccbus^ 
«ompofées par ce poète aimable ; mais «ni les vers $ 
ni la mufique ne furent dignes de la réputation qu'ils 
acquirent depuis ; les cohnaiiTeurs feulement eftime- 
rent beaucoup une traduâion de l'ode charmante 
^'Horace.: 

Donec gratus eram tîbi 

Kic quifquam pofior brachia CQniiii 

Cervici juvenis dabat , 

^erfarum vipii rege leatior» ' 



I 



Cette ode en effet cft très gracîeufcment rendue 
en franqaî^ ; mais la mufique en t& un peu languiflante. 

E îîîj 
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Il y eue des bouffonneries dans cet opéra , ainfi 
Ijue dans Cadmus & dans Alcejle. Ce mauvais goût 
régnait alors à la cour dans les ballets , & les opéra 
italiens étaient remplis d*arlequinades. Quinault ne 
dédaigna pas de s'abaiiTer jufqu'à ces platitudes. 

Tu fais la grimace en pleurant > 
£t tu Bie fais crever de rire. 

Ah ! vraiment , petite mignonne « 

Je vous trouve bonne 
t)e reprendre ce que je dis. 

Mes pauvres compagnons , hélas ! 
Le dragon n'en a fait qu*un fort léger repas« 

Le dragon ne fait»il point le moft? 

■ Mais dans ces deux opéra i^ Alcejle & de Cadmm , 

Quinault fut inférer des morceaux admirables de poë- 
ftei Lulli fut un peu les rendre en accommodant 
Ton génie à celui de la langue françaife ; & comme 
il était d'ailleurs très plaifant , très débauché , adroit ^ 
fntérefle , bon courtifan , & par conféqucnt aimé des 
grands , & que Qjiinault n'était que doux & modefte , 
il tira toute la gloire à lui. Il fit accroire que Oïd-^ 
nault était fon garçon poëte , qu'il dirigeait , & qui 
fans lui ne ferait connu que par les fatyres de Boi- 
hou, Quinault avec tout fon mérite refta donc en 
proie aux injures de Boiieau , & à la proteâion de 
Lullû 

Cependant rien n'eft plus htzn 9 ni méttie plus 
tublime que ce chœur des fuiv^ns de Plu$m dans 
Alcejie. 

Tout mortel doit if:i paraître* 
On ne peut naître 
ii^t pour monrin 
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De cent maux le trépts délivre i 
Qui cherche à vivre, 
Cherche à fouffrir. 
Plaintes « cris , larmes , 
Tout eft fans armes 
Contre la mort. 



î 



Eft -on fage 
De fuir ce paflage? 
C*eft un orage 
Qui mène au port. 



i 



te difcours que tient Hercule à Plutwt parait digne 
de la grandeur du fujet. 

Si c*eft te faire outrage 
D*efltrer par force dans ta cour ^ 
< Pardonne à mon courage » 
Et fait grâce à Tamour. 

La charmante tragédie à^Afls , les beautés ou no- 
bles ou délicates ou naïves répandues dans les piè- 
ces fuivantes , auraient dû mettre le comble à la 
gloire de Quinault , & ne firent qu'augmenter celle 
de LuUi qui fut regardé comme le Dieu de la mu- 
fique. Il avait en effet le rare talent de la décla- 
mation : il (bntit de bonne heure que la langue ffan- 
qaife étant la feule qui eût l'avantage des rimes fé- 
minines & mafculines , il falait la déclamer en mufi- 
que différemment de Titalien. LuUi inventa le feu} 
récitatif qui convînt à la nation ; & ce récitatif ne 
pouvait avoir d'autre mérite que celui de rendre fidè- 
lement les paroles , il &lait encor des adteurs ; il s'en 
&rma ; c'était Quinault qui fouvent les exerçait & 
leur donnait Tefprit du rôle & Tame du chant BoU 
haû dit que les vers de Qidnault 

Etaient des lieux communs de morale lubrique» 
H Que Lulli réchauffa des fons de (a mufique. 
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C^étaît au contraire , Quînault , qui réchauffait 
LullL Le récitatif ne peut être bon qu'autant que 
les vers le font : cda ell fi vrai , qu'à peine depuis 
le tems de ces deux hommes faits Pun pourTautre, 
à peine y eut-il à Topera cinq ou fix fcènes de ré* 
citatif tolérables. Rameau même n'en a pas fait trois, 
tant il eft vrai que prefque tous les arts font nés & 
morts dans le beau fkde de Louis XIV. 

Les ariettes de LuUi furent très faibles , c'était 
des barcaroies de Venife. 11 falait , pour ces petits 
airs , des chanfonnettes d*amour auffi molles que les 
notes. Lulii cpmpofait d'abord les airs de tous ces 
divertîffemens. Le poëte y affujettiflait les paroles ; 
LuI/i forçait Qidnault d'être iniipide. Mais les mor- • 
ceaux vraiment poétiques de Quinau't , n*étaîent pas 
des lieux communs de morale lubrique. Y a»t-il beau- 
coup d'odes de Pindare , plus ficres & plus harmo- 
nieufes que ce couplet de l'opéra de Proferfine ?^ 

Les fuperbes géants « ariiMs contre les dieux » 

Ne nous donnent plu^ d*épouvante ; 
Us font enfévetis fous la mafle pelante 
Des monts qu'ils entaflaient pour attaquer les etetix : 
Njous avons vu tomber lenr chef audacieux 
Sops une montagne brûlante. 
Jipiter Ta contraint de vomir à nos yeux 
iLes feftes «nflammés de fa rage expirante, 

Jupiter eft viâorieux ; 
%t -tout (^de à l'effort de fa main foudroyante. 
Chantons, dans ces ainKifbles lieux, 
I^s douceurs d*une paix charmante. 

L'avocat Brojfette a beau dire. L'ode fur la prife 
"de Namur , avec fer monceaux de piques , de corps 
morts , de rocs , de briques , eft aufiî mauvaife que 
ces vers de Quinault font bien faits. Le févère au- 
teur de VArt politique , fi fijpçrieur dans fon feul 
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genre , devait être plus jufte envers tin homme fu« 
périeur auifi dans le fien ; homme d'ailleurs aimable 
dans la fociété , homme qui n'ofFenfa jamais perfonnc, 
& qui humilia Boileau en ne lui répondant point. 

Enfin , le quatrième aâe de Roland , & toute la 
tragédie di^Armide furent des chefs-d'œuvre de la 
part du poète ; & le récitatif du muficien fembla même 
en approcher. Ce fut pour VArioJte & pour le TaJJe^ 
dont ces deux opéra font, tirés , le plus bel hommage 
qu'on leur ait jamais rendu. 

Du RÉCITATIF ÙK LULLI. 

n faut favoir que cette mélodie était alors à-peu- 
prcs celle de l'Italie. Les amateurs ont cncor quelques 
motets de CariJJimi qui font précifément dans ce goût. 
Telle eft cette efpèce de canute latine qui fut , fi 
je ne me trompe « compofée par le cardinal Delfbini. 

Sunt brèves munit rofm 
Sunt fugUivive flores 
Frondes veîuti mnqfit 
Simt labiks honores* 

VelociJlimo curju 

Fbnmt amti 

Sicut celer es vetOi , 

Sicut/ag^HéÊ rapidét^ 

Fugiunt , evolani , evanefcim$» 

Nil durât ateruum fuh cœlo* 

RapU ornnia rigida fors , 

Impifkcahili , funejto teh 

Ferit omuia Uvida mors ^ 
^fifola in cœlo quies. 

Jucunditas fiicera , 

Vobtftas pura , 
df -B Jhi niée dies èfc. * 

& , 
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\ Beaumavitî chantait fouvent ce motet , & je Taî 
entendu plus d'une fois dans la bouche de Thevenards 
rien ne me femblaît plus conforme à certains mor- 
ceaux de Luilù Cette mélodie demande de Pâme, 
il faut des aéteurs , & aujourd'hui il ne faut que des 
chanteurs ; le vrai récitatif eft une déclamation notée, 
mais on ne note pas Tadion & le fentiment. 

Si une adrice en grafTéiant un peu , en adouciflant 
fa voix 9 en minaudant 9 chantait : 

Ah ! je le tiens , je tiens Ton cceur perfide. 
Ah ! je rimmole à ma fureur , 

elle ne rendrait ni Quinatdt ni Lulli ,• & elle pouraît , 
en faifanc ralentir un peu la mefure , chanter fur les 
mêmes notes; 

L Afa ! je les vois , je vois vos yeux aimables. 1 

I Ah! je me rends à leurs attraits. S 

Pergolife a exprimé dans une mufique imitatrice ces 
beaux vers de VArtaferfe de Metaftafio : 

Vafolcando un mar eruiiîi 

Senza vêle 

Senza farte. 
Freme Fonda , il ciel sHmhruna 9 
Crefce il vento , e manca Tarie. 
E il voler iella fortuna 
Son coftretto a feguitar ëfc. 

Je priai une des plus célèbres virtuofes de me chan- 
ter ce fameux air de Pergoiefe. Je m'attendais à fré- 
mir au mar crudele , zu freme Ponda , au crefce il vento. 
Je me préparais à toute l'horreur d'une tempête. J'ep- 
tendis une voix tendre qui fredonnait avec grâce l'ha- 
leine imperceptible des doux zéphirs. 



i 
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Dans l'Encyclopédie , à l'article Etcfr^on , qui eft 
d'un affez mauvais auteur de quelques opéra, & de 
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quelqties comédies. ^^En généraHa mufique vocale de 
55 LuI/i , n'eft autre , on le répète , que le pur réci- 
93 tatif , & n'a pas elle-même aucune expreflion du 
55 fentiment que les paroles de Quinault ont peint. 
,, Ce fait eft G certain , que fur le même chant qu'on 
jy a fi longtems cru plein de la plus forte exprefiîon , 
,5 on n'a qu'à mettre des paroles qui forment un fens 
^ tout-à-fait contraire ; & ce chant poura être àppli- 
55 que à ces nouvelles paroles auflî-bien pour le moins 
,3 qu'aux anciennes. 'Sans parler ici du premier qhœur 
55, du prologue d'Anuidis , où Lullî a exprimé éveiU 
J3 lons-nous comme il aurait falu exprimer endor^onS' 
,5 woMx , on va p,rendre pour exemple , & pour preuve, 
,3 un de fes morceaux de la plus grande réputation. 

55 Qu'on life d'abord les vers admfrables que,^f- 
jy nault met dans la bouche de la cruelle , de la*b^- 
5> bare Médufe. 

Je porte répouvaAte & la mort en tous lieux , 
Tout fe change en rocher à mon afpeâ: horrible i 
Les traits que Jupifer lance du haut des deux , 

N*ont rien de fi tçrrîble 

Qtrun rdjgftrd de mes yeux. 

,5 H n*eft perfonne qui ne fente qu'un chant qui 
55 ferait l'expreffioû véritable de ces paroles , ne fau- 
53 raît fcTvir pour d'autres qui préfenteraient ui^ fens 
55 abfolument contraire; or le chant que Lnlli met 
;,5 dans la bouche de l'horjâble Médufe , dans ce mor- 
n ceau & dans tout cet aâe , eft fi agréable , par 
yy conféquent fi peu convenable au fujet , fi fort en 
35 contre -fens , qu'il irait très bien pour exprimer le 
,3 portrait que l'amour triomphant ferait de lui-même. 
33 On ne repréfente ici , pour abréger , que la parodie 
33 de ces cinq vers , avec les accompagnemens , leur 
33 chant & la bafle. On peut être fur que la parodie 
33 très aifée à feire Jdu refte de la;fcène , offrirait par- 
33 tout une démQnftration aulE firappante» 
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Pour moi ^ je fiiîs fur du contraire de ce qu'on avan* 
ce ; j'ai confulté des oreilles très exercées , & je ne 
vois point du tout qu'on puiflc mettre l'aliégrejfe g? 
ia vie y au -lieu de je porte P épouvante & la mort ^ à 
moins qu'on ne ralentilTe la mcfure , qu'on n'affaî- 
Wifle & qu'on ne corrompe cette mufique par une ex* 
preiïlon doucereufe ; & qu'une mauvaifc aârice ne 
gâte le chant du muficîcn. 

J'en dis autant deis mots ivetihm-nom , aWtqndi 
on ne faurait fubftituer endortnons ^nous que par un 
deflein formé de tourner tout en ridicule ; je ne puî$ 
adopter la fenfation d'un autre contre ma propre 
fenlation. 

J'ajoute qu'on avait le fens commun du tems ût 
touis XIV comme aujourd'hui ; qu'il aurait étç ito* 
poflTible que toute la nation n'eût pas fenti que LtflH 
avait exprimé , ^épouvante êf io, mort , fcômme 
ralligreffe ^ la vie , & le réveil comme l'affou.^ 
piflement. 

On n'a qu'à voir comment Lulll a rendu dormons , 
dormons tous , on fera bientôt convaincu de l'injùfftîct 
qu'on lui fait. C'eft bien ici qu'on peut dire/ 

Il meglio e linsmica del bene. 



ART P O E T I au E. 

LE favant prefque unîverfel , l'homme même dt 
génie , qui joint la philofophie à l'imagination , 
dit , dans fon excellent article Encyclopédie , ces pa- 
rôles remarquables . . . ,, Sï on en excepte te f errault 
5> êf quelques autres , dont le verjtficat^ur Boil^u 
,3 if était pas en état d^apfrécier le mérite^ ^ &c. (ferfit 
let 6i6.) 
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, Ce philofophe rend avec raifon juftice à Claude Per^ 
rault favant tradudeur de Vitruve , homme utile en 
plus d'un genre , à qui Pon doit la belle façade du 
Louvre , & d'autres grands monùmens : mais il faut 
aufli rendre juftice à Boileau. S^il n'avait été qu'un 
verfificateur , il ferait à peine connu ; il ne ferait pas 
de ce petit nombre de grands -hommes qui feront 
paflcr le fiéde de Louis XIV à la poftérité- Ses der- 
nières fatyres , fes belles épitres , & furtout fon Art 
poétique , font des chefs-d'œuvre de raifon autant que 
depoèfie ^fapere ejl principium ^ fonSé L'art du ver- 
fificateur eft , à la vérité ^ d'une difficulté prodigiëufe, 
furtout en notre langue , où les vers alexandrins mar. 
chent deux-à-deux , où il eft rare d'éviter la mono^ 
tonie , où il faut abfolument rimer , & où les rimes 
agréables & nobles font en trop petit nombre , où ^ 
un mot hors de fa place , une fyllabe dure gâte onç 
penfée heureufe. C eft danfer fur la corde avec des 
entraves : mais le plus grand fuccès dans cette par- 
tie de l'art n^eft riep , s'il eft feul 

VArt poétique de Boiîeau eft admirable, parce qu'il 
dit toujours agréablement des chofes vraies & utiles , 
parce qu^il donne toujours le précepte & l'exempfe , 
parce qtf41 eft varié , parce que l'autedr en ne man* 
quant jamais à là pureté de la langue ..... fcdt éCune 
voix légère pajfer du grave au douo^ , du piaifant au 
fivire. 

Ce <)uî prouve fon mérite chez tous les gens de 
goût , c'efk qu'on ftit fes vers par cteuT ; & ce qui 
doit plaire aux philofophes , c'eli qu'il a prefque tou- 
jours raîfom 

Puifquc nous avons parle de la préférence qu^on 
peut donner quelquefois aux modernes fur les anciens , 
on oferait prcfumer ici que VArt poetiaue de Soiieau 
eft fupérieur à celui d'Horace, La méthode éft cer- 
tainement unç beauté dans uû poème didaâiijue ; S(h 
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race n*en a point. Nous ne lui en feifons pas un rcpro* 
che ; puifque fon poëme eft une épitre familière au5c 
PijQns , & non pas un ouvrage régulier conirae les 
Géorgîques : mais c'eft un mérite de plus dans Boi- 
leau\^ méritç dont les phîJofophcs doivent lui tenir, 
compte* • 

VArt politique latin ne paraît pas à beaucoup près 
fi travaillé que le franqaià. Horace y parle prefque 
toujours fur le ton libre & fafnilier de Tes autres 
épitres. C*eftune extrême jtrfteffe dans l'efprit, c^eft 
un goût fin, ce font des vers heureux & pleins de fel, 
mais fouvent fanj liaifon , quelquefois deftitués d'har-» . 
mOnfe; ce n'elf pas réiégahce & la corredtion de 
Virgilef L*ouvrage eft très bon ; celui de Boileau pt- 
raît encor meilleur. Et fi vous en exceptez les tragédies 
de Racine qui ont le mérite fupérteor de traiter les 
paflions , & de furmonter toutes les difficultés du théa- j ^ 
tre , VArt poétique de Dejpréaux efl: fans contredit B 
le poëme qui fait le plus d'honneur à la lan^c | [. 
fiançaife. 
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II ferait trîfte que les pWlofophes fuflfent les enneniîsf 
de la poëfie. Il faut que la littérature fçit conunç la 
maifon de Mécène ^'>> . ejl iocur unicmquefuns^ 

L'auteur des Lettres Perfanes fi aifées à faire , & 
parmi lefquelles il y en a de très jolies , d'autres très 
hardies , d'autres médiocres , d'autres frivoles ; cet au-^ 
teur, dis -je, très rccommandable d'ailleurs, n'ayant 
jamais pu faire de vers , quoiqu'il eût de Hmagina- 
tion & fouvent du* ilile , s'en dédommage en dtfant 
que /*ow verfe le mépris fur la poejîe à pleines mains , 
^ quèia po'efîe lyrique efl une harmonieufe extrava^ 
gancê\àc. Et c'eft aînfi qu'on cherche fouvent à ra^ 
baifler les talens auxquels on ne faurait atteindre; 
nous ne pop vous y parvenir, dit Montagne >, ven* 
geons-nous-en par en médire. Mais Montagne^ le 
devancier & le maître de Mmtefquieu en imag&isk 
1^ Quefl. fur F J&tcycLTom. II. F ^ 
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tîon & en phîlofoi^hic , pcnfait fur la pocfie bien diffé- 
remment 

Si Montefquieu avait eu autant de juftice que d*ef- 
prît , il aurait fend malgré lui que plufieurs de nos bel- 
les odes & de nos bons opéra valent infiniment mieux 
que les plaifanteries de Riga à Usbeck , imitées du 
Siamois de Dufréni^ & que les détails de ce qui fe paflc 
dans Iç ferraîl d* Usbeck a Ifpahan. 

jNous parlerons plus amplement de ces injuftices 
trop fréquentes , à Tarticlc Critique» 



i 



ARTS, B E A U X • A R T S. 

( Article âidii au Roi de Prujffe. ) 

SlKE, 

LA petite fociété d'amateurs dont une partie travaille 
à ces rapfodies au mont Crapak , ne parlera point 
à vptre majefté de l'art de la guerre. C'eft un art hé- 
roïque , ou fi Ton veut ^ abominable. S'il avait de U 
beauté , nous vous dirions fans être Qoiitreâics que? 
vous êtes le plus bel homme de l'Europe. 

• 

Nous entendons par beaux -arts l'éloquence dans 
laquelle vous vous êtes fignalé. en étant l'hiftorien de 
%otre patrie , & le feul hiftorien Brandebourgeoîs qu'on 
ait jamais lu ; la poëfie qui a fait vos amufemens & 
votre gloire quand vous av«z bien voulu compoftr 
des vers français ; la mufique» où vous avezréuffiau 
point que nous doutons fort que Ptoîomie Aulites 
eût jamais ofé jouer de la flûte après vous , ïà*Acbille 
de la lyre. 

£nfuite viennent les arts , où l'efprit & la main font 
prelque également néceffaires , comme la fculptura, 

a3£ jji^^ NiiiraiiM iiiiftii ^ 
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la pèiniiirè , tous les ouvrages dépcndans du deflèin , 
& furtout rhorlogerie , que nous regardons comme 
un bd art depuis que nous en avons établi des mainu^ 
&(5tiires au mûnt Crapak. 

Vous connaiflez , Sire , les quatre fiécles des arts ; 
prefquc tout naquit en France & fe perfcdtionna fous 
£o«/.f-Y/^,- en fuite plufièurs de ces mêmes arts exi- 
lés de France allèrent embellir & enrichir le refte de 
l'Europe au téms fatal de la deftruftion du célèbre 
édît de Henri tV y éftoncé irrévocable , & fi facile- 
ment révoqué. Ainfi le plufi grand mal que Louis XIV 
put faire à lui-même, fit le, bien des autreis princes 
contre fon intention ; & ce que vous en avez dit 
dans Vôtre hiftoire dû Brahdc?boùrg , en eff une 
preuve. 

fSi ce monarque n'avait été connu que par le bah* J 
nifTément de fix à fept ceilt mille citoyens utiles , par B 
fon irruption dans la Hollande dont il fut bientôt | [ 
obligé de fortîr , par fa grandeur qui rattachait au 
rivage , (a) tandis que fes troupes partaient le Rhin à la 
nage, fi t)n n'avait pour mbnùméns de fa gloire que les 
prologi^es de fes opéra fuivis de la bataille d'Hochftet , 
fa perfonne & fon régné figureraient mal dans la pof- 
térîté. Miîîs tous les Çeaux- arts en foule encouragés 
par fon goût & par fa munificence , fes bienfaits ré- 
pandus avec profufion fur tant de gens de lettres éti;an- 
gèrs , lé coînmerce naiflaht à fa voix dans fon royau- 
me, cent manufacturée établies, cent belles citadelles 
bâties , des ports admirables conftruits , les deux mers 
unies par dès travaux irfimenfes ^ù* , forcent ençor 
l'Europe a regarder avec refpeâ Louis KlV & fon 
fiéclé. 

Ce font furtout ces grands -liommes uniques en tout 
génfé , (jtiê la nature produifit alors à' la fois , qui rèn- 

{a)' B(rîleau,Pfl//flg:erf«i?ibî». ^ ^ 
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dirent ces tems éternellement mémorables. Le fiécle 
fiit plus grand que Loui: XIV , mais k gloire en 
réjaillit fur lui. 



g 



L'émulation des arts a changé la face de ïa terre du 
pied dés Pyrénées aux glaces d*Arcangel. Il-n'eftpref- 
que point de prince en Allemagne qui n'ait fait des 
établiffemens utiles & glorieux. 

Qu'ont fait les Turcs pour la gloire ? rien. Ils ont 
dévafté trois empires & vingt royaumes. Maïs une 
ieule ville de l'ancienne Grèce aura toujours plus de 
jréputation que tous les Ottomans enfemble. 

Voyez ce qui s'eft fait depuis peu d'années dans 
Pétérsbourg , que j'ai vu un marais au commencement 
du fiécle où nous fommes. Tous les arts y ont ac- 
couru , tandis qu'ils font anéantis dans la patrie d'Or- 
fhée , de Linus & à' Homère. 

. La ftatue que l'impératrice de Ruflie élève à Pierre 
le grand , parle du bord delà Neva à toutes les nations; 
elle dit , J'attends celle de Catherine ,• mais il la fau* 
dra placer vis - à - vis de la vôtre , &c. 

Que ia nouveauté des arts ne prouve 
point la nouveauté du globe. 

Tous les philofophes crurent la matière éternelle ; 
mais les arts paraiffent nouveaux. Il n'y a pas juf- 
qu'à l'art de faire du pain qui ne foit récent. Les, 
premiers Romains mangeaient de la bouillie ; & ces 
vainqueurs de tant de nations ne connurent jamais ni 
les moulins à vent , ni les moulins à eau. Cette vérité 
femble d'abord contredire l'antiquité du globe tel 
^ qu'il eft , ou fuppofe de terribles révolutions dans ce 
globe. Des inondations de barbares ne peuvent guère» 
anéantir des arts devenus néceflaires. Je fuppofe qu'une 
armée de nègres vienne chez nous comme des faute- 
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relies des iftontagnes de Cobonas , par le Monomotapa, 
par le Monœmugî , les Noffeguais , les Maracates, 
qu'ils ayent .traverfé l'Abiffinie , la Nubie , l'Egypte , 
la Syrie , l*Afie mineure , toute notre Europe , qu'ils 
ayent tout rcnverfé , tout faccagé , il reftera toujours 
quelques boulangers, quelques cordonniers , quelques 
tailleurs , quelques charpentiers ; les arts néccffaires 
fubfifteront ; il n'y aura que le luxe d'anéanti. Ç'cft 
ce qu'on vit à la chute de l'empire Romain ; l'art de 
l'écriture même devint très rare ; prefque tous ceux 
qui contribuent à l'agrément de la vie ne renaquirent 
que longtems après. Nqus en inventons tous les jours 
de nouveaux. 

De tout cela on ne peut rien conclure au fond 
contre l'antiquité du globe. Car fuppofons même 
qi^^une inondation de barbares nous eût fait perdre 
entièrement jufqu'à l'art d'écrire & de faire le pain, 
fuppofons encor plus , que nous n'avons cjue depuis 
dix ans du pain, des plumes, de l'encre & du papier; 
qui peut vivre dix ans fans manger de pain & fans 
écrire fes penfées , peut durer un fiécle ^ & cent mille 
fiécles fans ces fecours. 

11 eft très clair que l'homme & 1^ autres animaux 
peuvent très bien fubfifter fans boulangers , fans ro^ 
manciers & fans théologiens , témoin toute l'Amé- 
rique y témoins Içs trois quarts de notre continent 

La nouveauté des arts parmi nous , ne prouvé donc 
point la nouveauté du 'globe, comme le prétendait EpU 
cure l'un de nos pfédécefleurs en rêveries, quifuppo- 
fait que par hazard les atomes éternels en déclinant 
avaient formé un jour notre terre. Pomponace difait, 
Se il tnondo non i etemq , fer tutti fatOi 9 mçlto 
veccbio, * 
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P^$ PETITS IXCONVÊNIENS ATTACHÉS 
A U X A Jl T S? . 

Ceux qui manient le plomb & le mercure font fur 
jets à des coliques dangereufes , & à des tremblemens 
de nerfs très fâcheux. Cepx qui fe fcryenç de plumes 
(& d*encre , font attaqués d'une vermine qu'il faut 
continuellement fecpuer : cette vermine eft celle de 
quelque? cx-jéfuites qui font des libelles. Vous ne 
connaiflez pas , Sire, cette race d'animaux^ elle eft 
phaflee de vos états , auffi-vbîen que de ceux de l'im- 
pératrice de Ruffie i& du roi de Suède , & du XQÎ de 
pannemarck mes autres proteâeurs. L'cx-jéfuit^ Pauy 
lian , & l'ex - jéfuite 'Nonotte qui cultivent , comme 
moi , les beaux -arts, ne ceffpnt: de me perfécuter juf- 
qu'au mont Crapak ; ils m'accablent fops le poids de 
Ijcur crédit , & fous celui de lepr génie , qui eft encor 
plus pefant Si votre majcfté ne daignp pas me fecou^ 
rijT contre cps grands - hqmm<;s , je fui$ anéantL 



A S M O D È E* 

AUcun hommfi ycrfé dans Pantîqyîté n'ignore que 
les'Juif^ ne contruretit les anges , que par les 
|*erfes & les Caldéens , pendant la captivité. C'eft-là 
qu'ils apprirent , félon Dom Calmet , qu'il y a fcpt an^ 
ges principaux devant le tr6ne du Seigneur. Us y ap- 
prirent auflj Ifss noms des diables. Celui que nous 
nommons ^fmodée s'appellait Hash^pdai , ou Chanh 
tnadai. ,5 On fait, dit Calmet, (a) qu'il y a des dia^ 
p blés de plufieurs fortes ; les uns font princes & 
i;^ maîtres déinon^ , les autres fubaltçrneç à fujets. ^^ 

pomment cet Ifashmodai était-il affcz puîflant pofir 
tordre le cou à fept jeunes gens qui époufçççnt {^Ç1 

Ça) E^m Çalmet diflçrtatîon fpr Tobîe , pag. «Of . m 
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ccffivcmcnt la belle Sara native de Rages, à quinze 
lieues d'Ecbatane ? Il fiilait que les Mèdcs fuffent fept 
fois plus manichéens que les Perfes. Le bon principe 
donne un mari à cette iille , & voilà le mauvais prin- 
cipe , cet Hahsntodai roi des démons , qui détruit fepjt 
fois de fuite l'ouvrage du principe bienfaifant 

Mais Sara était juive , fille de Raguel le juif, cap- 
tive dans le pays d'Ecbatane. Comment un démon. 
Mède avait- il tant de pouvoir fur des corps juifs ? 
C'eft pe qui a fait penfer qu* Afntodée ^ Chammadai ^ 
était juif auffi ; que c'était l'ancien ferpent qui avait 
•féduit Eve ; qu'il aimait paffionnément les femmes \ 
que tantôt il les trompait, & tantôt il tuait leurs maris 
par un excès d'amour & de jaloufie. 

En effet, le livre de Tobie rtous fait entendre , dan« 
la verfion grecque , qu'Afmodée était amouccux de 
Sara.: oti daitnonion philei autein, C'eft l'opinion de 
toute la favante antiquité que les génies , bons ou 
mauvais , avaient beaucoup de penchant pour nos 
dlilles , & les fées pour nos garqons. L'Ecriture même 
fe proportionnant à notre faible/Te , & daignant adop- 
ter k langage vulgaire, dit en figure {b^ que les en- 
fans ie Dieu , voyant que les filles des hommes étaient 
/belles ^ prirent pour femmes celles qn'Hs cboifirent^ 

Mais l'ange RapbaJfl^ qui conduit le jeune Tobie^^ 
lui donne une raifon plus digne de fon miniftcre , & 
plus cajÉble d'éclairer celui dont il eft le guide. Il 
lui dit que les fept maris de Sara n'ont été livrés à 
la cruauté d*Afmodée que parce qu'ils l'avaient épou- 
fée uniquement pour leur pkifir , comme des chevaux 
& des mulets, Il faut , dit-il , {c} garder la continence 
ofoec elle pendant trois jours , gf prier DiEÙ tous deux 
enfembk. * 



(h) ÇttiHc chap. VL (c) Ch. VI. v. i6l 17. éti«. 
!& F iuj _ 
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Il femble qu'avec une telle inftrudUon on n'ait plus 
befoin d'aucun autre fecour| pour chafler Afinodée $ 
jnais Raphaël ajoute , qu'il y faut le cœur d'un poiflon 
grillé fur des charbons ardens. Pourquoi doncn'a*t-on 

{)as employé depuis ce fecret infaillible pour chafTer 
e diable du corps des filles ? Pourquoi les apôtres , 
envoyés exprés pour chafler les démons , n'ont-ils ja- 
mais mis le coeur d'un poiflbn fur le gril ? Pourquoi 
ne fe fervitvon pas de cet expédient dans l'affaire de 
' Marthe Brojfiçr , des rcligieufes de Loudun , des maî- 
treflcs d' Utbain Grandier , de la Cadière & du frère 
Girard^ & de mille autres poilbdées dans le tems qu'il 
y avait des pofTedées ? 

Les Grecs & les Romains , qui eonnaîffalent tant 
de philtres pour'fe faire aimer , en avaient aufli pour 
guérir l'amour ; ils employaient des herbes , des racî- 
nés» VagnuS'Cqflus a été fort rçnommé ; les moder- à 
nés- en ont fait prendre à de j^nes religieufes , fur S 
Jefquelles il a eu peu d'effet. 11 y a longtems qu'-^- * 
pollon fe plaignait à Daphné quç tout médecin qu'il 
était , il n'avait point encor éprouvé de fimple qui gué* 
jxit, 4e l'amour. 

jSei mïhi! quoi nuUis tttftor ifl medicabiUs berhh» (i) 
D'un incurable amour remèdes ipipuiflans 

On fe fervait de ftiméc de foufre ; maïs Ovide , 
qui était un grand maître , déclare que cette recette 
éft inutile. 

I^eç fugiat vivo fulphure viéius amor, (e) 

Le foufre , croyez-moi , ne chafle point ramont. 

La fùméç du cœur ou du foie d'un poiflbn fut plus 
efficace contre Ajmodée* Le R. P. Dont Calmet en eft 
fort en peine , & ne peut comprendre comment cette 
fumigation pouvait agir fur un pur efprit. Mais il patt- 
es ) Ov. Met. Jiv, J. ( e ) Defm. Anm, liv. J. 
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Tah fe raflbrer , en fe fouvenant que tous les anciens 
donnaient des corps aux anges & aux démons. C'ém 
taient des corps très déliés , des corps auflT légers que 
les petites particules qui s'élèvent d'un poiiTon rôti. 
Ces corps refTemblaient à une fumée ; & la fumée d'un 
poifTon grillé agiflait fur eux par fympatie4 

Non -feulement Afmùdiê s'enfuît ; mais Gabriel 9ÛJà 
l'eiichainer dans la haute Egypte , où il efl encore. 
Il demeure dans une grotte auprès de la ville de Saata 
ou Taata. Paul Lucas l'a vu & lui a parlé. On coupe 
ce ferpent par morceaux , & fur le champ tous les 
tronçons fe rejoignent ; il n'y paraît pas. Dom Caimet 
cite le témoignage de Paul Lucas $ il faut bien que 
je le cite auili. On croit qu'on poura joindre la théo- 
rie de Paul Lucas avec celle des vampires , dans la 
première compilation que l'abbé Guion imprimera. 



ASPHALTE, 

Lac Asphaltide,Sodome. 

Mot caldéen qui figtiifie une efpèce de bitunu. U 
y en a beaucoup dans le pays qu'arrofe t^Ëuphra- 
te ; nos climats en produifent , mais de fort mauvais. 
Il y en a en SuifTe ; on en voulut couvrir le comble 
de deux pavillons élevés aux côtés d'une porte de 
Genève ; cette couverture ne dura pas un an ; la mine 
a été abandonnée ; mais on peuj; garnir de ce bitume 
le fond des baffins d'eau , en le mêlant avec de la 
poix réfme ; peut-être ufi jour en fera-t-on un ufage 
plus utile. 

Le véritable afphalte eft celui qu'on tirait des en- 
virons de Babilone ; & avec lequel on prétend que le 
feu grégeois fut compofé. 
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Pluficurii lacs font remplis d*afphalte ou d'un bitume 
qui lui rdTemble , de même qu'il y en a d'autres tout 
imprégnés de nitre. Il y a un grand lac de nitre dans 
le défert d'Egypte , qui s'étend depuis le lac M(Bris 
jufqu'à l'encrée du Delta \ ^ il n'a point d'autre nom 
que le lac dç Nitre. 

Le lac Afpbaltide connu par le nom de Sodome » 
fut longcems renommé pouf fon bitume ; mais aujour* 
d'hui les Turcs n'en font plus, d'ufage ; foit que la 
mine qui eft fous les eaux , ait diminué , foit que la 
qualité s'en foit altérée , ou bien qu'il foit trop dif* 
ficile de la tirer du fond de l'eau. U s'en détache quel* 
quefois des parties huileufes , & même de groffes 
mafles qui furnagent ; on les ramaffe , on les méle\ 
& on les vend pour du baume de la Mecque. U eft 
peut - être aufTi bon; car tous les baumes qu'on em- 
ployé pour les coupures font auflTi efficaces les uns 
que les autres , c'eft-à-dire , ne font bons à rien par 
eux-mêmes. La nature n'attend pas l'application d'un 
baume pour fournir du fang & de la lymphe , & pour 
former une nouvelle chair qui répare celle qu'on a 
perdue par une plaie. Les baumes de la Mecque, 
de Judée & du Pérou , ne fervent qu'à empêcher l'ac- 
tion de l'air , à couvrir la bleflure & non pas à la gué- 
rir ; de l'huile ne produit pas de la peau. 

Flavien Jofepb qui était du pays , dit (a) que de 
fon tems le lac de Sodome n'avait aucun poiflbn,' 
& que l'eau en était fi légère , que les corps les plus 
lourds ne pouvaient aller au fond. Il voulait dire ^çip^- 
gemment Jt pefante BuAleu de Ji légère. Il paraît qu'il 
n'en avait pas fait l'expérience. Il fe peut après tout , 
qu'une eau dormante imprégnée de feîs & de matières 
compactes , étant alors plus pefaftte qu'un corps ^e 
pareil volume , comme celui d'une bête ou d'un hom- 
me, les ait forcés de furnagçr. L'erreuc de Jofepb conr 

(a)Liv, IV,cl|ap.XXVH 
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fifte à donner une caufç très fauife d'un phénomène 
qui peut (être très vrai. 

Quant à la difette de poiflbns , elle eft croyable. 
L'afphalte ne parait pas propre à les nourrir ; cepen- 
dant il eft yraifembiable que tout n'eft pas afphalte 
dans ce lac qui a vingt-trois* ou vingt-quatre de nos 
lieues de long , & qui , en recevant à fa fource les 
eaux du Jourdain , doit recevoir aufli les poiffons de 
cette rivière : mais peut-être aufli le Jourdain n'en 
fournit pas ; & peut-être np s'pn trouve-t-il que dans 
le lac fupérieur de Tibériade. 

Jofepb ajoute que les arbpes qui croîifent fur les 
bords de la mer Morte , porteivt des fVuitft de la plus 
belle apparence ; mais qvii.s'en vont en pouifière dès 
qu'on veut y porter la dent. Ceci n'eft pas fi pro- 
bable , & pourait faire croire que Jofepb n'a pas été J 
fur le lieu même , ou qu'il a exagéré fuivant fa cou- k 
tume & celle de fes compatriotes. Rien ne femble ^ 
devoir produire de plus beaux & de meilleurs fruits 
qu'un terrain fulfureux & falé , tel que celui de Na- 
pies , de Çatane , & de jSodome. 

La fainte Ecriture parle de cinq villes englouties 
par le feu du ciel. La phyfique en cette occafion rend 
témoignage à l'ancien Teftament , quoiqu'il n'ait pas 
befoin d'elle , & qu'ils ne foient pas toujours d'acr 
cord. On a des exemples de tremblemens de terre , 
accompagnés de coups de tonnerre , qui ont détruit 
des villes plus confidérables que Sodome & Gomoce. 

Mais la rivière du Jourdain ayant nécefiairement 
fon embouchure dans ce lac fans iffue , cette mer 
Morte fembiable à la mer Cafpienne , doit avoir exifté 
tant qu'il y a eu un Jourdain ; donc ces cinq villes 
ne peuvent jamais avoir été à la place ou eft ce lac 
de Sodome. Aufli l'Ecriture né dit point du tout que 
ce terrain fqt changé ep in lac \ elle dit tout te con- oj^ 
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traire : Dieu fit pleuvoir dujhufre & du feu venant 
du ciel s Et Abraham fe levant matin regarda Sodome 
Ëf Gomore 6? toute la terre d^ alentour ,• ?«? il ne vit 
que des cendres montant comme une fumée de four^ 
naife ( ô ). 

Il faut donc que les cinq villes , Sodome, Gomore, 
Zéboîn , Adama , & Segor fuffent fituées fur le bord 
de la mer Morte. On demandera comment dans un 
défcrt auffi inhabitable qu'il Teft aujourd'hui , & où 
Ton ne trouve que quelques hordes de voleurs Ara- 
bes , il pouvait y avoir cinq villes affez opulentes pour 
être plongées dans les délices , & même dans des plaî- 
firs infâmes qui font le dernier effet du raffinement 
de la débaifbhe attachée à la richefle ; on peut répon- 
dre que le pays alors était bien meilleur. 

D'autres critiques diront : Comment cinq villes pou- 
vaîent-elles fubfifter à l'extrémité d'un lac dont l'eau 
n'était pas potable avant leur ruine ? L'Ecriture elle- 
même nous apprend que tout le terrain était afphalte 
avant l'embrafement de Sodome. Il y avait y dit-elle , 
(c) beaucoz^ de puits de bitume dans la vallée des 
bois i ^ les rois de Sodome &f de Gomore prirent la 
fuite êf tombèrent en cet endroit-là. 

On fait cncor une autre objecfHon, Ifàie & JeV^ 
mie difent Çd) que Sodome & Gomore ne feront 
jamais rebâties. Mais Etienne le géographe parle 
de Sodome & de Gomore fur le rivage de la mer 
Morte. On trouve dans VHiJioire des conciles des 
évéques de Sodome & de Sçgor. 

. On pweut répondre à cette critique , que DiEUmît 
dans ces villes rebâties des habitans moins coupa^ 
blés ; car il n'y avait point alors d'évcque {n parpibus. 



CO Genêfe chap. XïX. j (V) Ifaïe chap. XHI. J^ 
(c) Genèfe ch. XIV v. lO. 1 rémie chap. IL 
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Mah x}uelle eau , dira-t-on , put abreuver ces nou- 
veaux habitans ? tous les puits font faumâtres ; on 
trouve rafphalte& un fel corro(if,dcs qu'on creufc 
la terre. 

On répondra que quelques Arabes, y habitent en*, 
cor , & qu'ils peuvent être habitués à boire de très 
mauvaife eau ; qu'ils peuvent en corriger i'acreté en, 
la filtrant ; que Sodome & Gomore dans le bas. em- 
pire étaient de mèches hameaux, & qu'il y. eut, 
dans ce tems-là beaucoup d'évêques , dont tout le 
diocèfe confiftait en un pauvre village. Oa,peot dire 
encor que les colons de ces villages préparaient Taf* 
phalte , & en faifaient un commerce utile* ; 

Ce défert aride & brûlant qui s'étend de Segor 
}u£qu'au territoire de Jérufalem , produit du baume 
& des aromates par la même raifon qu'il fournit dft 
naphte , du fel corrofif & du foufre. 

On prétend que les pétrifications fe font im\s ce 
défert avec une rapidité furprenante. C'eft ce qui 
t^nd très plaufible , félon quelqiues ^yfidenÉS' > la 
pétrification d' Edith femme de Lotb 

Mais il eft'dît ^lic cette femme ayant regardé 
derrière elle fut changée enjiatue de fel s ce n'efi donc 
pas june pétrification naturelle opérée, par l'afphalte 
& le fel ; c'eft un miracle évident flc^vien Jofepb 
dît (e) quHl a vu cette ftatue. St. Juflin & St. Iré* 
née en parlent comme d'un prodige qui fubfiftait en- 
cor de leur tems. . , 

On a regardé ces témoignages comme: des fabîes 
ridicules. Cependant il eft très naturel que quelques 
Juifs fe fuflent amufés à tailler un monceau d'af- 
phalte en une figure groflière i & on aura dit ; c'eft. 

(f ) Anti). liv. I, chap. IL 
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la femme de Lotb, J'ai vu des cuvettes d'afphalte 
très bien faites qui pouront longtems fubfiftcr. Maïs 
il faut avouer que Su. îrénie va un peu loin quand 
il dit : (/) La femme de Lotb réfta dans le pays 
de Sodbme non plus en chair corruptible 9 mais en 
ftatue de fel permanente , & montrant par fes par- 
/ ties naturelles les effets ordinaires i Ux6r remanJttiH 
SodotHis yjam non caro corruptibilis ^fed Jiattia falis 
fen^er inàkens , Ê? p^ naiuralià éa qkafunt canfue- 
tuaittts bominis ojiendens, ♦ 

St, Irénée ne femble pas s'exprimer avec toute la 
jufteflfe d'un bon n^turalifte , en difant : La femme 
de Lotb n'«ft plus de h chair corruptible , maïs cHc 
a fes règles. 

Dans le fo^me de Sùdome^ dont on dît TertulHen 
auteur, on s'exprime ehcoir plus énergiquemeilt: 

Dicitur S/ vivens alio fub corpore Cexus 
AUftfice Jblit& difpungere fanguine menfes. 

Ceft ce qu'un poète du tems de Henri II a tra- 
duit aînfi dans fon ftile gaulois^: 

La femme à Loth , qûoiqi;ie fel devenue , 
^£il femme encor ) car elle a fa menftrue.ji 

Le$ pays des- aromates furetit auffi le pays des fe- 
bles. Ceft vers les cantons de l'Arabie pétrée, c'eft 
dans ces déferts que les anciens mythologiftes pré- 
tendent que Myrrba , petitè-fille d'une ftatue , s'en- 
fuit après avoir couché avec fon père , comme les 
filles de Lotb avec le leur , & qu'elle fut métamor- 
phoféè en Tarlrè qui porte la myrrhe. D'autres pro- 
fonds mythologiftes affurent qu'elle s'enfuit dans 
l'Arabie heureufe ; & cette opinion cft auffi foute- 
nable que l'autre. 

(/) Liv. IV. chaj. n. 
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Quoi qu'il en foit , aucun de nos voyageurs ne s'eft 
encor avifé d'examiner le terrain de Sodonie , fon 
afphalte , fon fel , fes arbres & leurs fruits , de pefer 
Teau du lac , de Tanalyfer , de voir fi les matières 
fpécifiquement plus pefantes que leau ordinaire y 
furnagent; & de nous rendre un compte fidèle de 
Thiftoire naturelle du pays. Nos pèlerins de Jéru- 
falem n*ont garde d'aller faire ces recherches : ce 
défert eft devenu înfefté par des Arabes vagabonds , 
qui courent jufqu'à Damas , qui fe retirent dans les ca- 
vernes des montagnes , & que ràutoritc du pacha 
de Damas n'a pu encor réprimer. Ainfi les curieux 
font fort peu infiruits de tout ce qui concerne le 
lac Afphaltide. 

Il eft bien trîfte pour les dôdes que parmi tous 
les fodomites que nous avons, il né s*én foit pas 
trouvé un feul qui nous ait donné des notions dé 
leur capitale. 



ASSASSIN. 



NOm corrompu du mot Ebijfeffin. Rien n'eft plus 
ordinaire à ceux qui vont en pays lointain , que 
de mal entendre , mal répéter , mal écrire dans leur 
propre langue ce qu'ils ont mal compris dans une 
langue abfolument étrangère , & de tromper enfuite 
leurs compatriotes en fe trompant eux-mêmes. L'er- 
reur s'établit de bouche en bouche & de plume en 
plume : il faut des fiécles pour la détruire. 

Il y avait du tems descrpifades un malheureux 
petit peuple de montagnards , habitant dans des ca- 
vernes vers le chemin de Damas. Ces brigands éli- 
fi^ieiît un chef qu'ils nommaient Chik Èkhajpjjîn. 
On prétend que ce mot honorifique chik où cbek , 
fignifie vieià: originairement , de même que parmi 
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nous le titre de feigneur vient de fenior , vieillard > 
& que le mot ^a/» cowfe , veut dire vieux chez les 
iUiemands. Car anciennement le commandement ci- 
vil fut toujours déféré aux vieillards chez prefque 
tous les peuples. Enfuîte k commandement étant 
devenu héréditaire , le titre de cbik , de graf^ d^fei^ 
gneur , de cofnte , a été donné à des enfans ; & nous 
appelions un bambin de quatre ans , Monjieur le comte , 
c'eft-à-dire , Monfievr le vieux. 

Les croifés nommèrent le vieux des montagnards 
Arabes , le vieil de la montagne , & s'imaginèrent que 
c'était un très grand prince, parce qu'il avait fait 
tuer & voler fur le grand chemin un comte de Mont- 
ferrat , & quelques autres feigneurs croifés. On nom- 
ma ces peuples les ajfa{pns , & leur chik ^ le roi du 
vajie fays des ajfajjîns. Ce vafle pays contient cinq 
à fix lieues de long fur deux à trois de large dans 
f anti-Liban , pays horrible femé de rochers , comme 
Teft prefque toute la Paleltine , mais entrecoupé de 

Erairics affez agréables , & qui nourriflent "de nom- 
reux troupeaux , comme Tatteftent tous ceux qui ont 
fidt le voyage d'AIep à Damas. ^ 

Le chik ou le vieil de ces a^aflins ne pouvait être 
qu'un petit chef de bandits , puifqu'il y avait alor» 
un foudan de Damas qui était très puiifant. 

Nos romanciers de ces tems-là , aufll chimériques 
que les croifés , imaginèrent d'écrire que le grand 
prince des affaffins en 1236 craignant que le roi 
de France Louis IX dont il n'avait jamais entendu 

i)arler , ne fe mît à la tête d'une croîfade & ne vînt 
ui ravir fes états , envoya -^ux grands feigneurs de 
fa cour des cavernes de l'anti-Liban à Paris pour aC- 
fafliiier ce roi ; mais que le lendemain ayant appris 
combien ce prince était généreux & aimable , il en- 
voya en pleine mer deux autres feigneurs pour con- 
tremander l'aiM^mat : je dis en pleine m(^ ; car ces 
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deux émirs envoyés pour tuer Louis , & les deux au- 
tres pour lui fauver la vie , ne pouvaient faire leur 
voyage qu'en s'embarquant à Joppé qui était alors 
au pouvoir des croifés , ce qui redouble encor le 
merveilleux de Tentreprife. 11 falait que les deux 
premiers euflent trouvé un vaiffeau de croifes tout 
prêt pour les tranfporter amicalement , & les deux 
autres encor un autre vaiffeau. 

Cent auteurs pourtant ont rapporté au long cette 
avanture , les uns après les autres , quoique Joinvilie 
contemporain , qui aUa fur les lieux , n'en dife mot 

Et voilà jullement comme on écrit Thiftoire. 

Le jefuîte Muimbourg , le jéfuite Daniel , vingt 
autres jéfuites , Mézerai , quoîqu*il ne foit pas jéfuite, 
répètent cette abfurdité. L'abbé Velly , dans fon Hif- 
toire de France , la redit avec complaîfance , le tout 
fans aucune difcuffion, fans aucun examen , & fur la 
foi d'un Guillaume de Nangis qui écrivait environ 
foixante ans après cette belle avanture , dans un 
tems où Ton ne compilait Thiftoire que fur des bruits 
de ville. 

Si Ton n'écrivait que les choies vraies & utiles» 
rimmenfité de nos livres d'hiiloire fe réduirait à bien 
peu de chofe;mais on faurait plus & mieux. 

On à pendant fix cent ans rebattu le conte du 
vieux de la montagne , qui enyvrait de voluptés fes 
jeunes élus dans fes jardins délicieux , leur faifait 
accroire qu'ils étaient en paradis , & les envoyait 
enfuîte affaffmer des rois au bout du monde pour 
mériter un paradis éternel. 

Vers le levant , le vieil de la montap^ne , 

Se rendit craint par un moyen nouveau « 

Craint n*était-il pour Timmenfe campagne 

Qju'il pofledât , ni pour aucun monceau 

' Hiieft.fur PEncycL TomAh G 
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D*or & d*argent h mais parce qu*a» cerveau 
De fes fujets il imprimait des chofes , 
Qm de maints fiaits courageux étaient caufefc 
Il choififlait entr'eux les plus hardis, 
Et leur faifait donner du paradis , 
Un avant -goût à leurs fens perceptible. 
( Du paradis de Ton légiflateur ) 
Rien n'en a dit ce prophète menteur , 
Qiii ne devînt très croyable & fcnfible 
A ces gens-là. Comment s'y j)renait-on ? 
On les faifait boire tous de feçon 
Qirils s'en3^raient , perdaient fehs & raifon. 
En cet état privés de connaiflance , 
On les portait en d'agréables lieux, 
Ombrages frais , jardins délicieux. 
Là fe trouvaient tendrons en abondance , 
Plus que maillés & beaux par excellence. 
Chaque réduit en avait à couper. 
Si fe venaient joliment attrouper 
Près de ces gens qui leur boiflbn cuvée , 
Et fe croyaient habitans devenus 
Des champs heureux qu'affigne à fes élus 
Le feux Mahom. Lors de faire accointance, 
* Turcs d'approcher , tendrons d'entrer en danfc $ 
Au gazouillis des ruiffeaux de ces bois , 
Au fon des luths accompagnant les voix • 
Des roffignols : il n'eft plaifir au monde 
Qii'on ne goûtât dedans ce paradis : 
Les gens trouvaient en fon charmant pourprîs 
Les meilleurs vins de la machine ronde , 
Dont ne manquaient encor de s'enyvrer. 
Et de leurs fens perdre l'entier ufage. 
On les faifait aufli-tôt reporter 
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Au premier lieu de tout ce tripotage. 
Qii*arrivait-il ? ils croyaient fermement 
Que quelques jours de femblables délices 
Les attendaient , pourvu que hardiment , 
• Sans redouter la mort ni les fupplices , 
Ils fiflent chofe agréable à Mahom , 
Servant leur prince en toute occafion. 
Par ce moyen leur prince pouvait dire 
Qu'il avait gens à fa dévotion , 
Déterminés i & qu'il n'était empire 
Plus redouté que le lien ici-bas. 

Tout cela eft fort bon dans un conte de ia Fon^ 
taine , aux vers faibles près ; & il y a cent anecdotes 
hiftoriques qui n'auraient été bonnes que là. 



ASSASSINAT. 

SECTION SECONDE. 

L^Aflaflînat étant, après l'empoifonnement , le crîme 
le plus lâche & le plus punifTable , il n'cft pas 
étonnant qu'il ait trouvé de nos jours un approbateur 
dans un homme , dont la raifon fmgulière n'a pas 
toujours été d'accord avec la raifon des autres hommes. 

Il feint dans un roman intitulé Emile , d'élever un 
jeune gentilhomme , auquel il fe donne bien de garde 
de donner une éducation telle qu'on la reçoit dans 
l'école militaire , comme d'apprendre les langues , la 
géométrie , la taétique , les fortifications , l'hiftoire de 
fon pays ; il eft bien éloigné de lui infpirer l'amour 
de fon roi & de fa patrie , il fe borne à en faire un 
garqon menuifier. Il veut que ce gentilhomme me- 
nuifier , quand il a requ un démenti ou un foufflet , 

G ij . _ 
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au-lieu,de les rendre & de fe battre, ajfajjine fru- 
dcmment fin homme. Il eft vrai que Molière en plai- 
fantant dans V Amour peintre , dit , qu' ajfajjîner eji le 
plus fur s mais l'auteur du roman prétend , que c'eft 
le plus raifonnable & le plus honnête. Il le dit très 
ferieufement ; & dans rimmenfité de fes paradoxes , 
c*eft une des trois ou quatre chofes qu'il ait dites le 
premier. Le même efprit de fagefle & de décence qui 
lui fait prononcer qu'un précepteur doit fouvent ac- 
compagner fon difciple dans un lieu de proftitution , 
(e) le fait décider que ce difciple doit être un afTaf- 
fm. Ainfi Téducation que donne Jean-Jacqueî à un ' 
gentilhomme , confifte à manier le rabot , & à mériter 
le grand remède & la corde. 

Nous doutons que les pères de famille s'empref- 
fent à donner de tels précepteurs à leurs enfans. 11 
nous femble que le roman d'Emile s*écarte un peu 
trop des maximes de Mentor dans Tilimaque : mais 
aufli il faut avouer que notre fiécle s'eft fort écarté 
en tout du grand fiécle de Louis XIV. 

Heureufement vous ne trouverez point dans le 
Didionnaire encyclopédique de ces horreurs infenfées. 
On y voit fouvent une philofophie qui femble har- 
die ; mais non pas cette bavardcrie atroce & extra- 
vagante , que deux ou trois fous ont appelle philofo- 
pbie , & que deux ou trois dames appellaient éloqtience. 



ASSEMBLEE. 

TErme général qui convient également au propha- 
ne , au facré , à la politique , à 1î^ fociété , au jeu , 
à des hommes unis par les loix ; enfin à toutes les 
occafions où il fe trouve plufieurs perfonnes enfemble. 

(a) Emile tom. III. page ^6i, 
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Cette cxprelTion prévient toutes les difputes de 
mocs , & toutes les fignifications injurieufes par lef- 
quelles les hommes font dans l'habitude de défigner 
les fociétés dont ils ne font pas. . 

L'aflemblée légale des Athéniens s'appellait Egiife. 
(Voyez Bgiife.) 

Ce mot ayant été confacré parmi nous à la con- 
vocation des catholiques dans un même lieu , nous 
ne donnions pas d'abord le nom àUglife à l'aflemblée 
des proteftans ; on dîfait une troupe de huguenots ,• 
mais la politeffe bannilTant tout terme odieux , on 
fe fcrvit du mot aj/emb/ée qui ne choque perfonne. 

En Angleterre l'églife dominante donne le nom 
d'aflemblée. Meeting , aux églifes de tous les non-con- 
formiftes. 

Le mot d^affemblée cft celui qui convient le mieux , 
quand plufieurs perfonnes en afîez grand nombre font 
priées de venir perdre leur tems dans une maifon dont 
on leur fait les honneurs , & dans laquelle on joue , 
on caufe^on foupe , on danfe , &c. S'il n'y a qu'un 
petit nombre de priés , cela ne s'appelle %oint aj/ em- 
blée / c'eft un rendez-vous d'amis , & les amis ne font 
jamais nombreux. 

Les aflemblées s'appellent en italien converfatione ^ 
ridotto. Ce mot ridotto eft proprement ce que nous 
entendions par réduits mais réduit étant devenu parmi 
nous un terme de mépris , les gazetiers ont traduit 
ridotto p^r redoute. On lifait , parmi les nouvelles im- 
portantes de l'Europe , que plufieurs feigneurs de la 
plus grande confidération étaient venus prendre du 
chocolat chez la princefl'e Borghefe , & qu'il y avait 
eu redoute. On avertiffait l'Europe qu'il y aurait re- 
doute le mardi fuivant chez fon excellence la mar- 
quife de Santa^fior, 

G iij 
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Mais ons'apperqut qu'en rapportant des nouvelles 
de guerre on était obligé de parler des véritables re- 
doutes , qui fignifient en effet redoutables , & dont 
on tire des coups de canon. Ce terme ne convenait 
pas aux ridotti pacificison eft revenu au mot ajfem^ 
blée qui eft le feul convenable. 

Ons'eft quelquefois fervi de celui de rendez^yous: 
mais il eft plus fait pour une petite compagnie , & 
furtout i)our deux perfonnes. 



ASTRONOMIE, 

ET aUELQUES REFLEXIONS SUR L'ASTROLOGIE. 

MR. Du Val qui a été , fi je ne me trompe , biblio- i ^ 
thécaire de l'empereur François /, a rendu compte B 
r de la manière dont un pur inftinél dans fon enfance > 
lui donna les premières idées d'aftronomie. Il con- 
templait la lune qui en s'abaiffant vers le couchant 
femblait toucher aux derniers arbres d'un bois ; il ne 
douta pas qu'il ne la trouvât derrière ces arbres ; il 
y courut , SMiit étonné de la voir au bout de l'horizon. 

Les jours fuivans la curiofité le força de fuîvre le 
cours de cet aftre , & il fut encor plus furpris de le 
voir fe lever & fe coucher à des heures différentes. 

Les formes diverfes qu'il prenait de femaine en 
femaine , fa difparution totale durant quelques nuits , 
augmentèrent fon attention. Tout ce que pouvait feire 
un enfant était d'obferver & d'admirer ; c'était beau- 
coup ; il n'y en a pas un fur dix mille qui ait cette 
curiofité & cette perfévérance. 

Il étudia comme il put pendant une année entière, 
fans autre livre que le ciel & fans autre maître que 

^' ^j.^^ v^ugg afe uM mi;j ^^ 
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fes ^tOLilï s'dpp«r({ut qjue 1«$ éleiks nt ohaogeàiené 
point entr'ellcs de pofition. Mais lé brillant ié Té-, 
toile de Jf^erâx fixant fcS regards, die lui parut avoir 
un cours partîcmliw* à-4)cu-pirè5?cowmelahine; il Tob- 
ferva tonte» les nuits , elle difparut longtekis à Tes yeux , 
& i^ la revit enfin devenue Tétoile du matin au-lieu 
de rétoile duibif» , 

" La foute du folelL qôi de moh tû mois Te levait 
& fe coochak dans des endroits du ciel difFefens , ne 
M^^^W^P^^î It marqua lesfoliftices avec deux pu 
qtxiscs^^ {km§rnA% ^eque c'était que les folft&es. 

il fçe ftmble qti*oii pojir&k profiter de cet exemple 
pour enfeigner Fadroiiomie à un enfant de dix à douze 
ans , beaucoup plus focilement que cet enfant extraor- 
dinaire dom je parle n*en apprit par lui-même les 
premiers élémens. 

C'eft d*abord un Tpedacle très attachant pout uti 
cfprit bien dîfpofé par la nature , de Vôir que les 
différentes phafe rfcïïbne ne font autre chofe que 
celles d'une boule autour de. laquelle on fait tourner 
un fîambcau qui tantôt en laîffc voîr wi q^artî^ tantôt 
une moitié , & qui la lîrifle iiitîfible quançî on met un 
y corps opaque éntr^ellc & îe flambeau. C'ett ainfi qu'en 
ofe Galilée lôrfqtt'il expliqua les véritables principes 
de Taitronomie devant le doge & les fcnateurs de Ve- 
flîfe fbr la touf dfe St. Marc 5 il cfémontra tout aux yeux^ 

£q efiiet >.nau-(euletUent un, eûfant , ruais un homufe 
m&r qui n^a vu les confiellatioûs que fur des cartes , 
a beaucoup de pdne à ks reconnaître quand il les 
cherche dans le cici L'enfant concevra très bien en 
peu de tems les routes de ta courfe apparente du foleil 
& de la révolution iourriaRèfe des étoiles fixes. 

It rccoftnaîtra. furtout les coriftellatîons à Patde 
â% ces quatre vers latins faits par un aflron^me il 

Gffi) 
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y a environ cinquante tos » & qui ne font pas affez 
connus. ' 

. DeUattrieSi perfeum taurm ^ gemiuique CMpiUam ^ 
Nil cancer , flauftrum Ue , virgo comam , atque bootem 
. Idbra (uiguem , anguifèrum fert fcorfius , Antinoum arcus > 
Delpbinum Caper , ampbcra equos , Cepbeida pi/ces. 

Les fyftêmcs de Ptoiomie & de TVrAo- 5r«^e , lie 
méritent pas qu'on lui en parle , puifqu'ils font faux; 
ils ne peuvent jamais fervir qu'à expliquer quelques 
paffages des anciens auteurs qui ont rapport aux erreurs» 
de l'antiquité ; par exemple , dans le fécond livre des 
Mitamwfbofes A* Ovide ^ le foleil dit à Pha^kon : : 

Addequodqjfftdimrapiturvertigine ctelum^ 
Nitor in adverjum nec me qui catera , vincit 
Impetus , gf rapiio contrarius evebor orbù 

Un mouvement rapide emporte Tempirée , 

Je réiiftemoi feul , moi feul je fuis vainqueur , 

Je malrche contre lui dans ma courfe aOurée. 

Cette idée d'un premier mobile qui fallait tourner 
un prétendu firmament en vingt-quatre heures , d'un 
mouvement impoffiblç , & du foleil qui entraîné par ce 
premier mobile,s'avan(;ait pourtant infenfiblement d'oc- 
cident en orient par un mouvement propre qui n'a au- 
cune caufe , ne ferait qu'embarraffer un jeune com- 
mençant. 

Il fuffit qu'il fâche que fdît que la terre tourne fur 
elle-même & autour du foleil , foit que le foleil achève 
(a révolution en une année , les apparences font à-çeu- 
prés les mêmes > & qu'en aftronomie on efl obligé de 
juger par Tes yeux avant que d'examiner les chofes en 
phyficien. 

^ Il connaîtra bien vite la caufe des éclipfes de lune 
^ & de foleil , & pourquoi il n'y en a point tous les mois. 
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Il lui femblera d'abord que le folcilfe trouTant chaque 
mois en oppofition ou en conjonction avec la lune , 
nous devrions avoir chaque mois une éclipfe de lune & 
unedefoleil. Mais dés qu'il faura que ces deux aftres 
font rarement fur la même ligne avec la terre , il ne 
fera plus furpris. 

On lui fera aifément comprendre comment on a pu 
prédire les éclipfes en connaifTant la ligne circulaire , 
dans laquelle s'accompliflent le mouvement apparent 
du fcieil & le mouvement réel de la lune. On lui dira 
que les obfervateurs ont fu , par rexpéricnce & par le 
calcul , combien de fois ces deux aflres fe font ren- 
contrés précifément dans la même ligne avec la terre 
en dix-neuf années & quelques heures. Après quoi 
ces ailres paraiffent recommencer le même cours ; de 
forte qu'en faifant les correcftions néceflaires aux pe- 
tites inégalités qui arrivaient dans ces dîx-neuf an- 
nées , on prédifait au jufte quel jour , quelle heure & 
quelle minute il y aurait une éclipfe de lune ou de fo- 
leil. Ces premiers élémens entrent aifément dans la tête 
d'un enfant qui a quelque conception. 

La préceflion des équinoxes même ne l'effrayera p^s. 
On fe contentera de lui dire que le foleil a paru avan- 
cer continuellement dans ùl courfe annuelle d'un de- 
gré en foixante & douxe ans vers l'orient, & que 
c'eft ce que voulait dire Ovide par ce vers que nous 
avons cité. 

Cotttrarius evebor orbi. 
Ma carrière eft contraire au mouvement des cieux. 

AinG le bélier dans lequel le foleil entrait autrefois 
[ au commencement du printems , eft aujourd'hui à la 
place où était le taureau ; & tous les almanachs ont 
tort de continuer, par unrefped ridicule pour l'an- 
tiquité , à placer l'entrée du foleil dans le bélier ao 
premier jour du printemsr 
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Quand on commence à pottédct quelques principes 
d'aftronomie , on ne ptut mieux &if e qu« de Kse les 
inftitutions de Mr. le Motmier Se tcms les articles de 
Mr. A'AUmbert dans TEncydopédie concernant cetle 
fcience. Si qn les raflembtait , ils feraient le tndié le 
plus complet & le plos clair que nous ayons. 

Ce que nous venons de dire du changement arrivé 
dans le ciel , & de l'entrée du foleil dans les autres^ 
conftelladons que celles qu'il occupait autrefois ,1 était 
le plus fort argument contre les prétendues régies dô 
Taflrologie judiciaire. Il ne parait pas cependant qu'on 
ait fait valoir cette preuve avant notre ftéele pour 
détruire cette extravagance uoiverfelle> qui au long- 
tems infedfé le genre-humain , & qui eft eneot fort, 
en vogue dans laJPerfe» 

Un homme né , félon Falmanach , qu^d le fbleit E 
était dans le figne du lion y devait être néceiTairement > 
courageux ; mais malheureufement il était né en effet 
(bus le figne de la vierge ; ainfi il aurait falu que Gauric 
& Michel Morin euuent changé toutes les règles de 
leur art. 

Une chofe alRrplaî&nte, c*eft qtre toutes les loîx 
de Tattrologic étaient contraires à celles de Faftrono- 
mie. Les miférables charlatans de Fantiquité & leurs 
fbts difcipfes , qui ont été fi bien requs & fi bien payés 
chez tous les princes de TEurope , né parlaient que de 
Mars & de Vénus ftationnaires & rétrogrades. Ceux 
qui avaient Mars (lationnaire , devaient être toujours 
vainqueurs. Vénus ftationnaire rendait tous les amans 
heureux; Sron était né quand yifms était rétrograde , 
c'était ce qui pouvait arriver de pis. Mais le fait eft que 
les aftres n'ont jamais été ni rétrogrades , ni ftationnai- 
res : & il fufifrait d'une légère connaiffance de Fopti<> 
que pour le démontrer. 

Comment, donc s'eft-il pu faire que malgré la pfay« 
fique & la géométrie , cette ridicule chimère de Taftf^ 
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logîe ait dominé jufqu'à nos jours au point que nous 
avons vu des hommes diftingués par leurs connaiffan- 
ces , & furtout très profonds dans Thiftoire , entêtés 
toute leur vie d'une erreur fi méprifable ? Mais cette 
erreur était ancienne , & cela fufHt. 

Les Egyptiens , les Caldéens , les Juifs avaient pré- 
dit Tavenir ; donc on peut aujourd'hui le prédire. On 
enchantait les ferpens , on évoquait des ombres ; donc 
on peut aujourd'hui évoquer des ombres & enchan- 
ter des ferpens. Il n'y a qu'à favoir bien précifément 
la formule dont on fe fervait. Si on ne fait plus de 
prédirions , ce n'eft pas la faute de l'art , c'eft la 
faute des artiftes. Michel Morin eft mort avec fon 
fecret. C'eft ainfi que les alchymiftes parlent de la 
pierre philofophale. Si nous ne la trouvons pas au- 
jourd'hui , difent-ils , c'eft que nous ne fommes pas 
encor aflez au fait ; mais il eft certain qu'elle eft dans 
la clavicule de Saîomon ,• & avec cette belle certitu- 
de , plus de deux cent familles fe font ruinées en Al- 
lemagne & en France. 

Digression sur l'Astrologie , si impropre- 
ment NOMMÉE JUDICIAIRE. 

Ne vous étonnez donc point fi la terre entière a 
été la dupe de l'aftrologie. Ce pauvre raifonnement, 
il y a de faux prodiges , donc il y en a de vrais , n'eft 
ni d'un philofophe ni d'un homme qui ait connu le 
monde. 

Cela ejl faux & abfurde : donc^Èela fera vu par 
la multitude. Voilà une maxime plus vraie. 

Etonnez -vous encor moins que tant d'hommes, 

d'ailleurs très élevés au-deffus du vulgaire , tant de 

princes. , tant de papes , qu'on n'aurait pas trompés 

fur le moindre de leurs intérêts , ayent été fi ridicu- 

g lement féduits par cette impertinence de l'aftrologie. 

a^g a'jH. ippijwiiM^ Mi:& â'^ 
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Ils étaient très orgueilleux & très ignorans. Il n'y 
avait d'étoiles que pour eux : le relte de Tunivers 
était de la canaille, dont les étoiles ne fe itlêlaient 
pas. Us reffemblaient à ce prince qui tremblait d'une 
comète , & qui répondait gravement à ceux qui ne 
la craignaient pas : vous en parlez fort à votre aife , 
vous faites -pas princes. - 

Le fameux duc VaIJiein fut un des plus infatués 
de cette chimère. Il fe difait prince ; & par consé- 
quent penfait que le Zodiaque avait été formé tout 
exprès pour lui. Il n'affiégeait une ville , il ne livrait 
une bataille qu'après avoir tenu fon confeil avec le 
ciel. Mais comme ce grand - homme était fort igno- 
rant , il avait établi pour chef de ce confeil un fri- 
pon d'Italien , nommé Jean-Baptifte Seni , auquel il 
entretenait un carrofTe à fix chevaux , & donnait la 
valeur de vingt mille de nos livres de penfion. Jean- 
Baptifte Séni ne put jamais prévoir que Valjhin ferait 
allaffiné par les ordres de fon gracieux fouverain 
Ferdinand II ^ &.que lui Séni s'Qn retournerait à-picd 
en Italie. 

Il eft évident qu'on ne peut rien favoîr de l'ave- 
nir que par conjecfture. Ces conjectures peuvent être 
fi fortes qu'elles approcheront d'une certitude. Vous 
voyez une baleine avaler un petit garqon. Vous pou- 
rez parier dix mille contre un qu'il fera mangé ; 
mais vous n'en êtes pas abfolument fur , après les 
avantures à' Hercule , de Jonas & de Roland le fou , 
qui rcftèrcîit fi longtems dans le ventre d'un poifTon. 

On ne peut trop répéter qu'Albert le grand & le 
cardinal d'AIlli ont fait tous deux l'horofcope de 
Jesus-Christ. Us ont lu évidemment dans les af- 
tresr combien de diables il chafTerait du corps des 
poffedés , & par quel genre de mort il devait finir. 
Mais malheureufement ces deux favans aftrologues 
n'ont rien dit qu'après-coup. 
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Nous verrons aUleurs que dans une feâe , qui paffc 
pour chrétienne , on ne croit pas qu'il foit poffible 
à l'intelligence fuprême de voir l'avenir autrement 
que par une fuprême conjeélure. , Car l'avenir n'exif- 
tant point , c'eft , félon eux , une contradiâion dans 
les termes de voir préfent ce qui n'eft pas. 



ATHÉISME. 

Section première. 

De la comparajfonjt fouvent faite entre Vathéifme ^ 
t idolâtrie. 

IL me femble que dans le Dictionnaire encyclopé- 
dique on ne réfute pas aufli fortement qu'on l'au- 
rait pli le fentiment du jéfuite Richeome , fur les aihées 
& fur les idolâtres ; fentiment foutenu autrefois par 
St, Thomas y St, Grégoire de Nazianze , St, Cyprien 
& Tertullien s fentiment qa*Amobe étalait avec beau- 
coup de force quand il dîfait aux payens , ne rougiffez- 
vous pas de nous reprocher notre mépris pour vos Dieux ^ 
êf n^eft'il pas beaucoup plus jujie de ne croire aucun 
Dieu , que de leur imputer des avions infâmes ? fen- 
timent établi longtems auparavant par Plutarque qui 
dit , qu'il aime beaucoup mieupc qu'on dife quHl n^y a 
point de Plutarque quejton difait^il y a un Plutar- 
que znco7tftant , colère ê? vindicatifs fentiment enfin 
fortifié par tous les efforts de la dialectique de Bayle. 

Voici le fond de la difpute , mis dans un jour aflez 
éblouïflant par le jéfuite Richeome s & rendu encor plus 
fpécieux par la manière dont Bayle le fait valoir. 

55 II y a deux portiers à la porte d'une maifon ; 
3, on leur demande , peut-on parler à votre maître ? 
55 il n'y eft pas , répond l'un ; il y eft ^ répond Tau- 
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55 trc ; mais il cft occupé à faire de la faufle mon- 

55 noie , de faux contrats , des poignards & des poi- 

55 fons , pour perdre ceux qui n'ont fait qu'accomplir 

55 fes deffeins. L'athée reffemble au premier de ces 

55 portiers , le payen à l'autre. Il eft donc vifible que 

55 le payen ofFenfe plus grièvement la Divinité que 

55 ne fait l'athée. 

Avec la permîffion du père Richeome & même de 
Bay/e , ce n'eft point là du tout l'état de la queftion. 
Pour que le premier portier reffemble aux athées , 
il ne faut pas qu'il dife , Mon maître n'eft point ici ; 
il faudrait qu'il dit , Je n'ai point de maître ; celui 
que vous prétendez mon maître n'exifte point ; mon 
camarade efl un fot , qui vous dit que monfieur eft 
occupé à compofer des poifons & à aiguifer des poi- 
gnards pour affaffmer ceux qui ont exécuté fes volon- 
tés. Un tel être n'exifte point dans le monde. 

Richeome a donc fort mal raîfonné , & Bayle dans 
fes difcours un peu diffus , s'eft oublié jufqu'à faire 
à Richeome l'honneur de le commenter fort mal-à- 
propos. 

Plutarque femble s'exprimer bien mieux en préfé- 
rant les gens, qui affurent qu'il n'y a point de Plu- 
tarque à ceux qui prétendent que Plutarque eft un 
homme infociable. Que lui importe en effet qu'on 
dife qu'il n'eft pas au monde ? mais il lui importe beau- 
coup qu'on ne flétriffe pas fa réputation. U n'en eft 
pas ainfi de l'Etre-fuprême. 

Plutarque n'entame "^ pas encor le véritable objet 
qu'il faut traiter. Il ne s'agît pas de favoîr qui offenfe 
le plus l'Etre-fuprême de celui qui le nie , ou de celui 
qui le défigure. Il eft impoffible de favoîr autrement 
que par la révélation , fi DiEU eft offienfé des vains 
difcours que les hommes tiennent de lui. u* 
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Les phîlofophes , fans y pcnfer , tombent prerque 
toujours dans les idées du vulgaire , en fuppofant que 
Dieu eft jaloux de fa gloire , qu'il eft colère , qu'il 
aime la vengeance , & en prenant des figures de rhé- 
torique pour des idées réelles. L'objet intéreffant 
pour l'univers entier , eft de favoir s'il ne vaut pas 
mieux pour le bien de tous les hommes admettre un 
Dieu rémunérateur & vengeur ^ qui récompenfe les 
bonnes adions cachées , & qui punit les crimes fe« 
crets, que de n'en admettre aucun. 

Bayle s'épuife à rapporter toutes les infamies que 
la fable impute aux Dieux de l'antiquité. Ses adver- 
faires lui répondent par des lieux communs qui ne 
fignifient rien. Les partifans de Bayle & fes enne- 
mis , ont prefque toujours combattu fans fe rencon- 
'- trer. Ils conviennent tous que Jupiter était un adul- 
tère; Fewwi' une impudique , J/^rr«re un fripon. Mais 
ce n'eft pas , à ce qu'il me femble , ce qu'il falait con- 
fidérer. On devait diftinguer les métamorphofes d'O- 
vide de la religion des anciens Romains. Il eft très 
certain qu'il n'y a jamais eu de temple ni chez eux , 
ni même chez les Grecs dédié à Mercure le fripon , 
à Vénus l'impudique , à Jupiter l'adultère. 

Le Dieu que les Romains appellaient , Deus opti^ 
mus maximus , très bon , très grand , n'était pas cenfé 
encourager Ciodius à coucher avec la femme de Ce- 
far s ni Céfar à être le giton du roi Nicomide. 

Cicéron ne dit point que Mercure excita Verres à 
voler la Sicile , quoique Mercure dans la fable eût 
volé les vaches à^ Apollon. La véritable religion des 
anciens était que Jupiter très bon 6f tris jujie , & 
les Dieux fecondaires , puniflaient le parjure dans les 
enfers. Aufli les Romains furent très longtems les 
plus religieux obfervateurs des fermens. La religion 
fut donc très utile aux Romains. Il n'était point du 
tout ordonné de croire aux deux œufs de Léda , au 
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changement de la fille A'Inachustn vache , à Tamoiir 
àLApolloiî pour Hyacinte, 

Il ne faut donc pas dire que la reh'gîon de 'Numa 
déshonorait la Divinité. On a donc longtems difputé 
fur une chimère ; & c'eft ce qui n'arrive que trop 
fouvent. 

On demande enfuîte fi un peuple d'athées peut fub- 
fifter ; il me femble qu'il faut diftinguer entre le peu- 
ple proprement dit , & une fociété de philofophes au- 
deffus du peuple. Il eft trcs vrai que par tout pays 
la populace a befoin du plus grand frein ; & que fi 
Bayle avait eu feulement cinq ou fix cent payfans à 
gouverner , il n'aurait pas manqué de leur annoncer 
un Dieu rémunérateur & vengeur. Mais Bayie n'tn 
aurait pas parlé aux épicuriens qui étaient des gens 
riches , amoureux du repos , cultivant toutes les ver- 
tus fociales & furtout l'amitié , fuyant l'embarras & 
le danger des affaires publiques, menant enfin une 
vie commode & innocente. Il me paraît qu'ainfi la 
difpute eft finie quant à ce qui regarde la fociété & 
la politique. 

Pour les peuples entièrement fauvages , on a déjà 
dit qu'on ne peut les compter ni parmi le* athées , 
ni parmi les théïftes. Leur demander leur croyance , 
ce ferait autant que leur demander s'ils font pour 
Arijiote ou pour Dimocrite ,• ils ne connaifTent rien , 
ils ne font pas plus athées que péripatéticiens. 

Mais on peut înfifter , on peut dire , ils vivent en 
fociété , & ils font fans DiEU ; donc on peut vivre 
en fodété fans religion. 

En ce cas je ripondrai que les loups vivent aînfi , 
& que ce n'eft pas une fociété qu'un aflemblage de 
barbares antropophages tels que vous les fuppofez. 
Et je vous demanderai toujours fi , quand vous avez 

prêté 
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prêté votre argent à quelqu'un dp votre fociété , vous 
voudriez que ni votre débiteur , ni votre procureur , 
ni v.otfc notaire, ni votre juge ne cruffent en DiEU. 

SÇiCTION SECONDE. 

Des athées modertifSf J^aifons des adorateurs de DlEU* 

Nous fommes des êtres înteliigens ; or (Jes êtres 
intelligens ne peuvent avoir été formés par un être 
brut , aveugle , infenfible : il y a certainement quel- 
que différence entre les idées de Neroton & des crot« 
tes de mulet. L'intelligence de ^eTpton venait donc 
d'une autre intelligence. 

Quand nous voyons une belle machine , nous di? 
fons qu'il y a un bon machinifte , & que ce machi- 
nifte a un exççUent entendement. Le monde eft aflu- 
rément une machine admirable ; donc il y a dans le 
monde une admirable intelligence quelque part où 
elle foit. Cet a^gum^ent el| vieux , & n'?n eft pa§ 
plus mauyaîç. 

Tous les corps vivans font compofés de leviers, de 
poulies qui aglflent fuivant \^ loix de la méçhanique^ 
de liqueurs que les loix de Thydroftatique font per-r 
pétuellenient circuler ; & quand on fonge que touç 
ces êtres, ont du £e;itiment qui n'a aucun rapport % 
leur organifation , o.n eft accablé djB furprife. 

Le mouvement des aftres, çejuî de notre petite terre 
2Mto^x du fôleil , tout s'ppère en vertu des loix dç 
la mathéjnatique la plus profonde. .Comment Platon 
qui ne connaiflait pas un^ de ces loix , l'éloquent , 
mais 1^ chimérique Platqjt qyi difait que la terre était 
fondée fur un triangle équilatère, & l'eau fur un triaur 
gle redangle , l'étrange Platon qui dit qu*il ne peut 
y avoir que cinq mondes , parce qu'il ^'y a que cinq 
corp5 ^réguliers; comment, dis-je , Plc^fon jqui ne favait 
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pas feulement la trigonométrie fphérique , a-t-il eu 
cependant un génie afTez beau , un infÛnâ aflez heu* 
reux pour appeller Dieu V éternel géomètres pour fen- 
tir qu'il exifte une intelligence formatrice ? Spinofa 
lui-même Pavoue. Il efk împoffible de fe débattre con- 
tre cette vérité qui nous environne & qui nous preffe 
de tous côtés. 

Raisons des athées. 

J'ai cependant connu des mutins qui difent qu'il 
n'y a point d'intelligence formatrice , & que le mou- 
vement feul a formé par lui-même tout ce que nous 
voyons & tout ce que nous fommes. Us vous difent 
hardiment , la combinaifon de cet univers était pofG- 
ble puifqu'elle exifte ; donc il était pofTible que le 
mouvement feul l'arrangeât. Prenez quatre aftrcs feu- 

Slement , Mars , Vénus , Mercure & la Terre , ne fon- 
geons d'abord qu'à la place où| ils font , en faifant 
abftradtion de tout le refte , & voyons combien nous 
avons de probabilités pour que le feul mouvement les 
mette à ces places refpeéÔves. Nous n'avons que 
vingt-quatre chances dans cette combinaifon ; c'eft- 
à-dire , il n'y a que vingt-quatre contre un à parier , 
que ces aftres fe trouveront où ils font , les uns par 
rapport aux autres. Ajoutons à ces quatre globes celuî 
de Jupiter s il n'y aura que cent vingt contre un à 
parier , que Jupiter , Mars , Vénus , Mercure & notre 
globe , feront placés où nous les voyons. 

Ajoutez-y enfin Saturne , il n'y aura que fept cent 
vingt hazards contre un , pour mettre ces fix groffes 
planètes dans l'arrangement qu'elles gardent entre 
elles , félon leurs diftances données. Il eit donc dé- 
montré qu'en fept cent vingt jets , le feul mouvement 
a pu mettre ces fix planètes principales dans leur ordre. 

Prenez enfuîte tous les aftres fécondaires , toutes 
leurs combinaifons , tous leurs mouvemens , tous les 
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êtres qui végètent , qui vivent ,-qui Tentent , qui pen* 
fent 5 qui agiffent dans tous les globes , vous n'aurez 
qu'à augmenter le nombre des chances ; multipliez ce 
nombre dans toute réternité, jufqu'au nombre que 
notre faiblefle appelle infini , il y aura toujours une 
unité en faveur de la formation du monde , ( tel qu'il 
eft ) par le feul mouvement ; donc , il eft poffible que 
dans toute l'éternité le feul mouvement de la matière 
ait produit l'univers entier tel qu'il exifte. U eft même 
néceffaire que dans l'éternité cette combinaifon^arrive. 
Ainfi , difent-ils , non-feulement il eft poffible que le 
monde foit tel qu'il eft par le feul mouvement ; mais 
il était impoffibk qu'il ne fut pas de cette faqon après 

des combinaifons infinies. 

.♦ 

Réponfe, 

Toute cette fuppofition me parait prodîgieufement '- 
chimérique pour deux raifons ; la première , c'eft que m 
dans cet univers il y a des êtres intelligens ,*& que 
vous ne fauriez prouver qu'il foit poffible que le feul 
mouvement produifç l'entendement. La féconde , 
c'eft que de votre propre aveu il y a l'infini contre 
un à parier , qu'une caufe intelligente formatrice ani- 
me l'univers. Quand on eft tout feul vis-à-vis l'infini, 
on eft bien pauvre. 

Encore une fois , Spinofa lui-même , admet cette 
intelligence ; c'eft la bafe de fon fyftême. Vous ne 
l'avez pas lu , & il faut le lire. Pourquoi voulez- 
vous aller plus loin que lui , & plonger par un fot 
orgueil votre faible raifon dans un abime où Spinofa 
n'a pas ofé defcendre ? fentez-vous bien l'extrême 
folie de dire que c'eft une caufe aveugle qui fait que ♦ 
le quarré d'une révolution d'une planète eft toujours 
au quarré des révolutions des autres planètes , comme 
le cube de fa diftance eft au cube des diftances des 
autres au centre commun ? Ou les aflkres font de 
grands géomètres , ou l'éternel géomètre a arrangé 
„ léè aftres. 
& • H îj , 
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Mais , où eft Téternel géomètre ? eft-U en un lieu 
ou en tout lieu fans occuper d'efpace ? je n'en fais 
rien. Eft -ce de fa propre fubftance qu'il a arrangé 
toutes chofes ? je n'en fais rien. Efl-il immenfe fans 
quantité & fans qualité? je n'en fais rien. Tout ce 
que je fais , c'eft qu'il faut l'adorer & être jufte. 

Nouvelle objection d'un athée moderne. 

55 Peut-on dire que les parties des animaux foient 
55 conformées félon leurs befoins : quels font ces be- 
55 foins ? la confervation & la propagation. Or faut- 
55 il s'étonner que des combinaifons infinies que le 
55 hazard a produites , il n'ait pu fubûfter que celles 
55 qui avaient des organes propres à la nourriture 
55 & à la continuation de leur efpèce ? toutes les au- 
51 très n'ont-elles pas dû néceffairement périr ? 

Réponfe. , 

Ce difcours rebattu d'après Lucrèce , eft aflez ré- 
fiité par la fenfation donnée aux* animaux & par l'in- 
telligence donnée à l'homme. Comment des combi- 
naifons que le bazar d a produites , produiraient-elles 
cette fenfation & cette intelligence ? (aînfi qu'on 
vient de le dire au paragraphe précédent. ) Oui , 
fans doute , les membres des animaux font faits pour 
tous leurs befoins avec un art incompréhenfible , & 
vous n'avez pas même la hardieffe de le nier. Vous 
n'en pariez plus. Vous fentez que vous n'avez rien 
à répondre a ce grand argument que la nature fait 
contre vous. La difpofition d'une aîle de mouche, 
les organes d'un limaçon fuffifent pour vous atterrer, 

ObjeSîon. 

^3 Les phyficîens modernes n'ont fait qu'étendre 
55 ces préjtendus argumens , ils les ont fouvent pouffes 
59 jufqu'à la minutie & à l'indécence. On g trouvé 
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,5 Dieu dans les plis de h peau du rhinocéros : on 
33 pouvait , avec le même droit , nier fon exiftence à 
33 caufe de l'écaillé de la tortue. 

RépOttfe. 

Quel raifonnement ! La tortue & le rhinocéros ^ & 
toutes les différentes efpèces , prouvent également 
dans leurs variétés infinies , la même caufe , le même 
delTein , le même but qui font la confervation , la 
génération & la ijiort. L'unité fe trouve dans cette 
infinie variété ; l'écaillé & la peau rendent égale- 
ment témoignage. Quoi ! nier DiEU parce que l'é- 
caille ne reiTemble pas à du cuir ! Et des journali& 
tes ont prodigué à ccs^ineptics des éloges qu'ils n'ont 
pas donnés à des Nempton & à Locke , tous deux ado- 
rateurs de la Divinité en connailfance de caufe! 

ObjeSion. 

33 A quoi fert la beauté & la convenance dans la 
5, conftrudtion du ferpent ? Il peut , dit-on , avoir des 
33 ufages que nous ignorons. Taifons-nous donc au 
33 moins; & n'admirons pas un animal que nous ne 
33 conn^ffons que par le mal qu'il fait. 

Réfonfe* 

Taifez-vous donc aufli , puifque vous ne concevez 
pas fon utilité plus que moi ; ou avouez que tout 
eft admirablement proportionné dans les reptiles. 11 
y en a de venimeux, vous l'avez été vous-même. 
Il ne s'agit ici que de l'art prodigieux quia formé 
les ferpens , les quadrupèdes , les oîfeaux, les poiflbns 
& les bipèdes. Cet art eft affez manifefte. Vous de- 
mandez pourquoi le ferpent nuit ? Et vous , pourquoi 
avez- vous nui tant de fois ? Pourquoi avez-vous été 
perfécuteur , ce qui eft le plus grand des crimes pour 
un philofophe ? C'eft une autre. queftion , c'eft celle 

H iij 
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du mal moral & 4u mal phyfique. U y a longtems 
qu'on demande pourquoi il y a tant de ferpens & 
tant de méchans hommes pires que les ferpens ? Si 
les mouches pouvaient raifonner , elles fe plaindraient 
à Dieu de Texiftence des araignées ; mais ellçs avoue- 
raient ce que Minerve avoua à^Aracni dans la fable, 
qu'elle arrange merveilleufement fa toile. 

Il faut donc abfolument reconnaître une intelli- 
gence ineffable que Sfimfa même admettait II 6ut 
convenir qu'elle éclate dans le plus vil infede comme 
dans les aftres* Et à Tégard du mal moral & phyfi- 
que , que dire & que faire ? Se confoler par la jouïf- 
fance du bien phyfique & moral , en adorant TEtre 
éternel qui a fait l'un & permis l'autre. 

Encor un mot fur cet article. L'athéïfme eft le 
vice de quelques gens d'efprit ; & la fuperftitîon le 
vice des fots. Mais les fripons ! que font-ils?des 
fripons. 

Nous croyons ne pouvoir mieux faire que de 
tranfcrirc ici une pièce de vers chrétiens , faits à l'oc- 
câfion d'un livre d'athéïfme fous le nom des trois 
impojleurs , qu'un Mr. de Tra-vpfmqndorf prétendit 
avoir retrouvé. 

ÉpITRE à l'auteur du tIVRE DES 

TROIS IMPOSTEURS, 
t 

Iniipide écrivain qui crois à tes le^urs 
Crayonner lèa portraits de tes trois impofteurs , 
D*où vient que fans efprît tir fais le quatrième ? 
Pourquoi pauvre ennemi de refleiice fuprême , 
Confonds - tu Mahomet avec le créateur ; 
Et les œuvres de Thomme avec Dieu fon auteur ? . . ,« 
Corrige le valet , maïs refpe^ le maître : 
iS Dieu ne doit point pàtir des fottifes du prêtre ; ^ 
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Reconnaiflbns ce Dieu quoique très mal fervi. 

De lézards & de rats mon togis eft rempli « 
Mais Tarchiteâe exifte , & quicj^que le nie , 
Sous le manteau du fage e$ atteint de manie. 
Confulte Zoroaftre , & Minos , & Solon , 
Et le martyr Socrate , & le grand Cicéron i 
Us ont adof é tous un maître , un juge , un pAre. 
Ce fyftême fublime à l'homme eft néceflkire. 
Ceft le facré lien dç la fociëté « 
Le premier fondement de lafainte équité t 
Le frein dufcélérat, Tefpérance du jufte. 

Si les cieux dépouillés de fon empreinte augufte 
Pouvaient cefler jamais de le manifefter « 
Si Dieu n'exiftait pas , il faudrait Tlnventer. 
Que le fage Tannonce > & que les rois le craignent 
Rots y ii vous m'opprimez , fi vos grandeurs dédaignent 
Les pleurs de l'innocent que vous faites couler » 
Mon vengeur eft au ciel ; apprenez à trembler. 
Tel eft au moins le fruit d'une utile croyance. 

Mais toi , raifonneur faux , dont )a trifte imprudence 
Dans le chemin du crime ofe les raûTurer , 
De tes beaux argumens quel fruit peux - tu tirer ? 
Tes enfans à ta voix feront- ils plus dociles ? 
Tes amis au befoin plus fûrs & plus utiles ? 
Ta femme plus honnête ? & ton nouveau fermier , 
Pour ne pas croire en Dieu > va-t-il mieux te payer ? . . 
Ah ! lailTons aux humains la crainte 6c l'efpérance. 

Tu m*objeâes en vain l'hypocrite infolence 
De ces fiers charlatans aux honneurs élevés , 
Nourris de nos travaux, de nos pleurs abreuva s 
Des Célkrs avilis la gran^eu^ ufurpée , 
Un prêtre an capitule où triompha Pompée , 
Des faquins en fandale » excrément des humains , 
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Trempant dafls ndtre laiig leurs détéftables mains ; 
Cent villes à ktir voix couvertes de ruïiles ^ 
Et de Paris fanglant lei|^orrible& matines. 
Je connais mieux que toi ces affreux monumens. 
Je les ai fous ma plume expofés cinquante ans. 
Mais de ce fanatifme ennemi formidable , ^ 

J'ai fait adorer Dieu , quand fui Vaincu le diable^ 
Je diftingUâi toujours de la religion 
Les malheurs qu'apporta la fuperftitîbn. 
L'Europe m'en fut gré j vingt têtes couronnée'6 
Daignèrent applaudir mes veilles fortunées , 
ïandis que Fatouillet m'injuriait en vain. 

J'ai fait plus en mon tems que Luther & Càlt^iri. 
On les vit oppofer par une erreur fatale 
Les abns aux abtis , le fcandale ad fcândale , 
i^armi les faâiorts , ardens à fe jetter , 
Ils condamnaient le pape , & voulaient 1* imiter. 
L'Europe par eux tous fut longtems déColée. 
Ils ont troublé la terre & je l'ai eonfolée. 
J'ai dié uwi difputahs l'uil fur l'autté acharnes ^ 
Cel!e2 impertinent i ceflez infortdnéi >* 
Très fôts enfant dé Dieu , chérifl*ez - vous en frères t 
Et ne vdùs mordez plus pour d'abfnrdes chimères. 
Les gens de bien m'ont cru : les fripons écrafés « 
En ont pôuflTé des cris du (âge méprifés ^ 
Et dinS TEurèpe enfin l'henreuic tolérâtitifme > 
De tout ef)^rit bieii fait devieiit le càtéchifihe. 

Je vois venir de loin ces tems , ces jburs fereins ^ 
Oh la philofophie éclairant les humaint , 
Doit les conduire en paix auk pieds du commun maitfé. 
Le £Ematifme afirenx tremblera d'y paraître : 
On -aura moins de dogme avec plus de vertu. 

6i quelqu'un d'un emploi vent être revêtu $ 
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Il n*aménera plus deux téiiloîAs à fa fuite , (a) 
Jurer quelle eft fa foi , maïs quelle eft fa conduite^ 
A l'attrayante fœur d*un gros béne^ciét i 
Un amant hugUenot poura fe marier : 
Des tréfors de Lorette amafljes pour Marîe , 
On verra l'indigence habillée & nourrie : 
Les eAfans de Sarà , que nouis traitons de chiens « 
Mangeront du jambon fumé, par des chrèticîiSi 
Le Turc fans s'informer fi Timan lui pardonne « 
Chez Tabbé Tamponet ira boire en Sorbonne. 
Entre les beaux efprits on verra l'union 9 
Mais qui poura jamais fouper avec Fréron ? 




Section troisième* 

Desh^uftes accufations ^ È? de lajufl^ccUion de Vaninî. 

Autrefois quiconque avait; un fecrct dans un att, 
courait rifque de palTer pour un forcier ; toute nou- 
velle ieAe était àfccufée d'égorger des enfens dans fe^ 
niyftères ; & tout philofophe qui s*écartait du jargon 
de récole , était accufé d'athéïfme par les fanatiques & 
par les fripons , & condamné par les fots. 

Anaxagore ofe-t-îl prétendre que le foleil n'eft point 
conduit par Apollon^ monté fur un quadrige t on l'ap- 
pelle athée , & il eft contraint de fiiir. 

ÀriftotecA accufé d'athéifmê par un prêtre ; &ne 
pouvant faire punir fon accufateur , il fe retire à Cal- 
cis. Mais la mort de Socrate eft ce que Thiftôire de 
la Grèce a dé plus odieux. 



qui dépofent de la catholicité 
du récipienàiire. 
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Arijiofbane , ( cet homme que les commentateurs 
aémirent, parce qu'il était Grec , ne fongeant pas que 
Socrate était Grec auffi ) Arjjiophane fut le premier 
qui accoutumaies Athéniens à regarder Socrate comme 
un athée. 

Ce poëte comique ,. qui n'eft ni comique ni poète , 
rfaurait pas été admis parmi nous à donner fes fer- 
ces à la foire St Laurent ; il me parait beaucoup plus 
bas & plus méprifable Que Plutarque ne le dépeint. 
Voici ce que le fage Plutarque dit de ce farceur : 
35 Le langage d!Ariflopbane fent fon miférabie char- 
as latan ; ce font les pointes les plus baffes & les plus 
95 dégoûtantes ; il n'ei): pas même plaifant pour le peu- 
9) pie. Se il^eft infupportable aux gens de jugement 
3) & d'honneur ; on ne peut fouffrir fon arrogance , 
yy & les gens de bien détellent fa maUgnité. '^ 
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Ceft donc là , pour le dire en paffant, le Tabarin 
que madame Dacier admiratrice de Socrate , ofe ad- 
mirer : Voilà rhomme qui prépara de loin le poîfon , 
dont des juges infâmes firent périr Thomme le plus 
vertueux de la Grèce. 

Les tanneurs , les cordonniers & les couturières 
d'Athènes applaudirent à une ferce dans laquelle on 
repréfentait Socrate élevé en Tair dans un panier, 
annonçant qu'il n'y avait point de Dieu, &fe van- 
tant d'avoir volé un manteau en enfeignant la philo- 
fophie. Un peuple entier , dont le mauvais gouverne- 
ment autorifait de fi infâmes licences , méritait bien 
ce qui lui eft arrivé, de devenir l'efclave des Romains , 
& de rétre aujourd'hui des Turcs. Les Ruffes que 
la Grèce aurait autrefois appelles barbares , & qui la 
protègent aujourd'hui , n'auraient ni empoifonné So- 
crate ni condamné à mort Alcibiade, 

Franchîflbns tout l'efpace des tems entre la repu* 
T» blique Romaine & nous. Les Romains bien plus fa-* je- 
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ges que les Grecs , n'ont jamais pèrfécuté aucun phi- 
lofophe pour fes opinions. Il n'en eft pas ainfi chez 
les peuples barbares qui ont fuccédé à Tempirc Ro- 
main. Dès que Teinpereur Frédéric II a des querelles 
avec les papes, on Taccufe d'être athée , & d'être Tau* 
teur du Uvre dès trois impojieursy conjointement avec 
fon chancelier de Vineis. 

Notre grand chancelier de P Hôpital fe 'déclare-t-il 
contre les perfécutions ; on l'accufe aufli-tôt d'à- 
théïfme. (ô ) Homo doélus , fed verus atbeos. Un jéfui- 
te , autant au- deflbus d' Arijlophane , qu^ Arijiopbane 
eft au-defTous d'Homère s un malheureux dont le nom 
eft devenu ridicule parmi les fanatiques mêmes , le 
jéfuite Garaffe , en un mot , trouve partout des 
atbiijies s c'eft ainfi qu'il nomme tous ceux contre 
lefquels il fe déchaîne. Il appelle Théodore de Bèze 
àthéïfte ; c'eft lui qui a induit le public en erreur fur 
Vanini. 

La fin malheureufe de Vamni ne nous émeut point 
d'indignation & de pitié comme celle de Soçrate; 
parce que Vanini n'était qu'un pédant étranger fans 
mérite ; mais enfin , Vanini n'était point athée , 
comme on l'a prétendu ; il était précifément tout le 
contraire. 

C'était un'pauvre prêtre Napolitain , prédicateur & 
théologien de fon métier ; difputeur à outrance fur 
les quiddités , & fur les univerfaux ,• êf utrum chimera 
bombinans in vacuo pojjît <:omedere fecundat intentio- 
nés. Mais d'ailleurs , il n'y avait en lui veine qui ten- 
dît à rathéïfme. Sa notion de Dieu eft de la théo- 
logie la plus faine , & la plus approuvée ; ,, Dieu eft 
>5 fon principe & fa fin , père de l'une & de l'autre , 
53 & n'ayant befoin ni de l'une , ni de l'autre ; Eter- 
,3 nel fans être dans le tems; préfent partout fans 

^ ( b.) Commentarium rerum GaUicarum , L. sg, ^ 
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,, être en aucun lieu. Il n'y a pour lui ni pafTé^ni 
55 futur ; il eft partout , & hors de tout ; gouvernant 
,3 tout , & ayant tout créé ; immuable , infini fans par- 
53 ties ; fdti pouvoir eft fa volonté , &c " 

Vamni fe piquait de renouveller ce beau fentîment 
de Platon , embraffé par Averroiés , que DiEU avait 
créé une chaîne d'êtres depuis le plus petit jufqu'au 
plus grand , dont le dernier chaînon eft attaché à fon 
trAne éternel ; idée , à la vérité , plus fublime que 
vraie , mais qui eft aufii éloignée de l'athéiûne que 
Têtre du néant. 
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Il voyagea pour faire fortune 6c pour difputér ; mais 
malheureufement la difpute eft le chemin oppofé à 
la fortune ; on fe fait autant d'ennemis irréconcilia- 
bles qu'on trouve de favans ou de pédans , Contre 
lefquels on argumente. Il n'y eut point d'autre fource 
du malheur de Vanini ; fa chaleur & fa grofliéreté 
dans la difpute lui valut la haine de quelques théo- 
logiens ; & ayant eu une querelle avec un nommé 
Francon ou Franconi , ce Francon ami de fes enne<^ 
mis , ne manqua pas de l'accufer d'être athée en(ei- 
gnant l'athéiTme. 

Ce Francon , ou Franconi , aidé de quelques té- 
moins , eut la barbarie de foutenir à la confrontation 
ce qu'il avait avancé. Vanini , fur la fellette , inter- 
rogé fur ce qu'il penfait de l'exiftence de DiEU , ré- 
pondit qu'il adorait avec l'églife un DiEtJ en trois 
perfonnes. Ayant pris à terre une paille , U fuffit de 
ce fétu , dit-il , pour prouver qu'il y a un créateur. 
Alors il prononça un très beau difcours fbr la végé* 
tation & le mouvement , & fur la néceffité d'un Etre 
fu^rême , fans lequel il n'y aurait ni mouvement ni 
végétation. 

Le préfîdent Grammont qui était alors à Touloufe ^ 
rapporte ce difcours dans fon JBJloire de France , 
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aujourd'hui fi oubliée ; & ce même Grtxmmonù , par 
un préjugé inconcevable , prétend que Vanini difait 
tout cela jpor vanité , o« far crainte , j^/i^rf^ ^i^ j?ar 
une perfuafîpn intérieure. 

Sur quoi peut être fondé ce jugement téméraire & 
atroce du préfident Grammont ? 11 eft évident que 
fur la réponfe de Fanini , on devait Pabfoudre de Tac* 
cufation d'athéïfme. Mais qu'arriva^t-il ? Ce malheu* 
reux prêtre étranger fe mêlait auili de médecine ; on 
trouva un gros crapaud vivant , qu'il confervait chez 
lui dans un vafe plein d'eau ; on ne manqua pas de 
Wfccufer d'être forder. On foutint que ce crapaud 
était le Dieu- qu'il adorai^ ^ on dpnna un fens impie 
à plufieurs pafTages de fes livres , ce qui eft très aifé 
& très commun , en prenant les objections pour les 
réponfes ^ en interprêtant avec malignité quelque 
phrafe louche , en empoifonnant une expreffion in- 
nocente. Enfin la faélion qui l'opprimait , arracha 
des' juges Tarrêt qui condamna cç malheureux à la 
mort. 

Pour juilifîer cette mort , il falait bien accufer cet 
infortuné de ce qu'il y avait de plus afFreilx. Le mi- 
nime & très minime Merfenne a pouffé la démence 
jufqu'^ imprimer , que Vanini était parti de Napies 
avec douze de fes apôtres , pour aller convertir toutes 
les nations à tatbéifme. Quelle pitié ! Comment un 
pauvre prêtre aurait-il pu avoir douzQ hommes à fes 
gages ? comment aurait-il pu perfuader douze Napo- 
litains de voyager à grands frais pour répandre par^ 
tout cette abominable & révoltante doélrîne au pé- 
ril de leur vie ? Un roi ferait-il affez puiflant pour 
payer douze prédicateurs d'athéïfine ? Perfonne , avant 
le père Merfenne , n'avait avancé une fi énorme abfur- 
dité. Mais après lui on l'a répétée , on en a infedté 
les journaux , les dictionnaires hiftoriques ; & le 
monde qui aime l'extraordinaire , a çry fans examen 
fîette fable. 
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Bwyîe lui-même , dans fes Penfées diverfes ^ -pdxle 
de Vanini comme d'un athée : il fe fert de cet exem- 
ple pour appuyer fpn paradoxe qu'une fociéié d'athées 
peut fubjtfter ,• il affure que Vanini était un homme 
de mœurs très réglées , & qu'il fut le martyr de fon 
opinion philofophique. 11 îe trompe également fur 
ces deux points. Le prêtre Vanini nous apprend 
dans fes dialogues faits à l'imitation à'Erafme , qu'il 
avait eu une maîtreffe nommée Ifabelie. Il était libre 
dans fes écrits comme dans fa conduite ; mais il n'é- 
tait point athée. 

Un fiécle après fa mort, le favant La Croze ^ 
celui qui a pris le nom de PbilaUte ^ -ont voulu le 
juftifier ; mais comme perfonne ne s'intértffe à la mé- 
moire d'un malheureux Napolitain y très mauvais au- 
teur , prefque perfonne ne lit ces apologies. 

Le jéfuîte Hardozdn , plus favant que Garaffe , & B 
non moins téméraire , accufe d'athéïfme , dans fon ^ 
livre ^tbei deteSi , les Defcartes , les Arnaulds , les 
Pafcaîs , les [Mallebrancbes ,• heureufement ils n'ont 
pas eu le fort de Vanini. 

Section (iuatriéme. 

De Bonaventure Des-Périers , accufi d'atbéifme. 

L'inquiétude , la vivacité , la loquacité , la pétulance 
franqaife fuppofa toujours plus de crimes qu'elle n'en 
commit. C'eft pourquoi il meurt rarement un prince 
chez Mézerai fans qu'on lui ait donné le boucon« 
Le jéfuite Garajfe , & le jéfuite Hardouin trouvent 
partout des athéïftes. Force moines , ou gens pires 
que moines , craignant la diminution de leur crédit» 
ont été des fentinelles , criant toujours qui vive , l'en- 
nemi eft aux portes , grâces foient rendues à Dieu 
de ce que nous avons bien moins de gens niant 
Dieu qu't>nne Pa dit. 
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Un des premiers exemples en France de la perfé- 
cution fondée fur des terreurs paniques , fut le va- 
carme étrange qui dura fi longtems au fujet du cim^ 
balum mundi , petit livret d'une cinquantaine de pa- 
ges tout au plus. L'auteur , Bonaventure Des^PérierSy 
vivait au commencement du feiziéme fiécle. Ce Des- 
Périers était domeftique de Marguerite de Valois 
fœur de François L Les lettrés commençaient alors 
à renaître. Des-Pérîers voulut faire en latin quelques 
dialogues dans le goût de Lucien : il compofa qua- 
tre dialogues très infipides fur les prédictions , fur 
la pierre philofophale , fur un cheval qui parle , fur 
les chiens à'ASléon. Il n'y a pas aflurément dans 
tout ce fatras de plat écolier , un feul mot qui ait 
le moindre & le plus éloigné rapport aux chofes que 
nous devons révérer. 

On perfuada à quelques dodeurs qu'ils étaient 
défignés par les chiens & par les chevaux. Pour les 
chevaux ils n'étaient pas accoutumés à cet |honneur. 
Les dodeurs aboyèrent; auffi-tôt l'ouvrage fut re- 
cherché , traduit en langue vulgaire & imprimé : & 
chaque fainéant d'y trouver des allufions , & les doc- 
teurs de crier à l'hérétique , à l'impie , à l'athée. Le 
livret fut déféré aux magiftrats , le libraire Morin mis 
en prifon , & l'auteur en de grandes angoifles. 

L'injuftice de la perfécution frappa fi fortement le 
cerveau de Bonaventure , qu'ail fe tua de fon épée 
dans le palais de Marguerite, Toutes les langues 
des prédicateurs , toutes les plumes des théologiens 
s'exercèrent fur cette mort funefte. Il s'eft défait 
lui-même ^ donc il était coupable , donc il ne croyait 
point en Dieu , donc fon petit livre , que perfonne 
n'avait pourtant la patience de lire , était le caté- 
chifme des athées ; chacun le dit , chacun le crut : 
credidi propter quod loçtitus fum , j'ai cru parce que 
j'ai parlé , eft la devife des hommes-. On répète une 
fottife , & à force de la redire on en eft perfuadé. 
& / ^ 
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Le livre devint d'une rareté extrême ; nouvelle 
raifon pour le croirp infernal. Tpus" les auteurs d'a- 
necdotes littéraires , & des didionnaires , n'ont pas 
manqué d'affirmer qiie le cimbalum rpundi eft le pré- 
curfeur de Spinofa. 

Nous avons encor un ouvrage d'un confeiller de 
Bourges , nommé Catberinot , très digne des armes 
de Bourges : ce grand juge dit , nous avons deux li- 
vres impies que je n'ai jamais vus , l'un de tribus 
impqftoribus , l'autre le cimbalum mundi. Eh ! mon 
ami , ii tii ne les as pas vus , pourquoi m parlç&^^u ? 

Le minime Merfenite , ce fadeur de De/cartes , le 
même qui donne douze apôtres à Vanini , dit de 
Bonavencure Des-Périers , c*ejl un monjire ti un fri^ 
pojt^ âHune impiété achevée. Vous remarquerez qu'il 
n'avait pas lu fon livre. Il n'en reftaît plus qyedèux i 
exemplaires dans l'Europe quand Profper Marchand 5 
le réimprima à Amfterdam en 171 1. Alors le voile " 
fiit tiré , on ne cria plus à l'impiété , à l'athéïfme : 
on cria à l'ennui , & on n'en parla plus* 

De Théopjiîi,e, 

Il en a çté de même de Théophile , très célèbre 
dans fon tems ; c'était un jeune homme de bonne 
compagnie , faifant très facilement des vers médio- 
cres , mais qui eurent de la réputation ; très inftruit 
dans les belles-lettres , écrivant purement en latin ; 
homme de table autant que de cabinet , bien venu 
chez les jeunes feigneurs qui ft piquaient d'efprit, 
& furtout chez cet illuftre & malheureux duc de 
Montmorenci qui , après avoir gagpé des bataille? , 
mourut fur un é,chaffaut. 

S'^tant trouvé un jour avec deux jéfuites , & la 
converfatîon étant tombée fur quelques points de la 
mçJhevreufe phi|pfophie de fon teips , la difpujç s'^i- 
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grit. Les jéfuîtes fubftîtuèrent les injures aux rai- 
. Ions. Théophile était poëte & Gafcon , gejius irru 
tabile vatum ësf Vafconum, Il fit une petite pièce 
de vers où les jéfuites n'étaient pas trop bien traités ; 
en voici trois qui coururent toute la France f 

Cette grande Se noire machine 9 
Dont le foiiple & le vafte corps 
Etend fes bras jufqu'à la Chine. 

Théophile même les rappelle dans une épître en 
vers, écrite de fa prifon au roi Louis XIIL Tous 
les jéfuites fe déchaînèrent contre lui. Les deux plus 
furieux , Garajfe & Guerin , deshonorèrent la chaire 
& violèrent les loix en le nommant dans leurs fer- 
mons , en le traitant d'athée & d'homme abomina- 
ble , en excitant contre lui toutes leurs dévotes. 

Un jéfuite plus dangereux , nommé Voijtn , qui 
n'écrivait ni ne prêchait , mais qui avait un grand 
crédit auprès du cardinal de la Rochefoucauld^ intenta 
un procès criminel à Théophile , & fuborna contre 
lui un jeune débauché nommé Sajeot qui avait été 
fon écolier , & qui paffait pour avoir fervi à fes plai- 
firs infâmes , ce que l'accufé lui reprocha à la con- 
frontation. Enfin le jéfuite Voijin obtint par la fa- 
veur du jéfuite CauJJin confeffeur du roi , un décret 
de prîfe de corps contre Théophile fur l'accufation 
d'impiété & d'athéïfme. Le malheureux prît la fuite , 
on l-2i fit fon procès par contumace , il fut brûlé en ef- 
figie en 162 1. Qui croirait que la rage des jéfuites ne fut 
pas encor affouvie ! Voijin paya un lieutenant de la 
connétablîe nommé le Blanc pour l'arrêter dans le 
lieu de fa retraite en Picardie. On l'enferma chargé 
de fers dans un cachot aux acclamations de la po- 
pulace , à qui le Blanc criait , C'eft un athée que 
nous allons brûler. De -là on le mena à Paris à la 
conciergerie , où il fut mis dans le cachot de RavaiU 
lac. Il y refta une année entière , pendant laquelle 
1^ Queft.furFEncycL Tom. IL I 
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les jéfuitcs prolongèrent fon procès pour chercher 
contre lui des preuves. 

Pendant qu*îl était dans les fers , Garajfe publiait 
fa Doflrine curieitfe , dans laquelle il dit que Paf- 
quier , le cardinal Voîfey , Scaliger , Luther , Cahin , 
Bèze , le roi d'Angleterre , le landgrave de HefTe & 
Théophile font des be/ijhes d'atbeijhs Eff de carpo^ 
cratiens. Ce GaraJ/e écrivait dans fon tems comme 
le miférable ex-jéfuite Nojtotte a écrit dans le fien : 
la différence eft que Tinfolence de Garafje était fon- 
dée fur le crédit qu'avaient alors les jéfuites ^ & que 
]a fureur de l'abfurde Nonotte eft le fruit de Thor- 
reur & du mépris où les jéfuites font tombés dans 
l'Europe ; c'eft le ferpent qui veut mordre encore 
quand il a été coupé en tronqons. Théophile fut fur- 
tout interrogé fur le ParnaJJe fatyrique , recueil d*im- 
pudicités dans le goût de Pétrone, d^ Martial, de 
Catulle , d'Aufone , de l'archevêque de Bénévent la 
Caza , de l'évêque d'Angoulême OSlavien de St. Ge- 
lais & de Mélin de St. Gelais fon fils , de VAretin , 
de Chorier , de Marot , de Verville , des épigrammes 
de Roujfeau , & de cent autres fottifes licencieufes. 
Cet ouvrage n'était pas de Théophile. Le libraire 
avait raffcmblé tout ce qu'il avait pu de Maynard , 
de Colletet , d'un nommé Frenide , & de quelques 
feîgneurs de la cour. Il fut avéré que Théophile n'a- 
vait point de part à cette édition , contre laquelle 
lui-même avait préfenté requête. Enfin les jéfuites , 
quelque puiffans qu'ils fuffent alors , ne purent avoir 
la confolation de le faire brûler , & ils eurent même 
beaucoup de peine à obtenir qu'il fût banni de Paris. 
Il y revînt ^malgré eux , protégé par le duc de Mont^ 
morenci , qui le logea dans fon hôtel où il mourut 
en 1626 du chagrin auquel une fi cruelle perfécu- 
tion le fit enfin fuccomber. 
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De Des*Barreaux. 

. Le confeiller au parlement Des-Barreaux quî dans 
fa jeuneffe avait été ami de Théophile , & qui ne l'a- 
vait pas abandonné dans fa difgrace , pafla conftam- 
ment pour un athée : & fur quoi ? fur un conte qu'on 
fait de lui fur l'avanture de VomeieUe au lard. . Un 
jeune homme à faillies libertines peut très bien dans 
un cabaret manger gras yn famedi , & pendant un 
orage mêlé de tonnerres jetter le plat par la fenê- 
tre , en difant , voiii bien du bruit four une omelette 
au lard , fans pour cela mériter Taffreufe accufation 
d'athéïfme. C'eft fans doute une très grande irré- 
vérence , c'eft infidter l'églife dans laquelle il était 
né ; c'eft fe moquer de l'inftitution des jours mai- 
gres , mais ce n'eft pas nier l'exiftence de DiEU. 

Ce quî lui donna cette réputation , ce fut princi- 
palement l'indifcrète témérité de Boileau , qui dans 
fa Satyre des femmes , laquelle n'eft pas fa meilleure, 
> dit qu'il a vu plus d'une capanée. 

Du tonnerre dans Taîr bravant les vains carreaux. 
Et nous parlant de Dieu du ton de Des-Baà'eanx. 

Jamais ce magifti*at n'écrivît rien contre la Divi- 
nité. U n^eft cas permis de flétrir du nom A' athée un 
homme de mérite contre lequel on n'a aucune preu- 
ve ; cela eft indigne. On a imputé à Des^Barreaux le 
fameux fonnet qui finit ainfi : 

Tonne , &appe , il cfl tems , ren-moî goerre pour guerre $ 
J'adore en périflfant la raifon qui t*aigrit : 
Mais defTas quel endroit tombera. ton tonnerre, 
Qui ne Toit tont couvert du fang.de Jéfus-Chrift ? 

Ce fcnnet ne vaut rien du tout. Jesus-Cbrist en 
▼ers n'eft pas tolérable ; ren-moi guerre , n'eft pas 
fran<iaîs ; guerre pour guerre eft très plat } & deffus quel 
tndroit , eft déteftable. Ces vers font de l'abbé de 
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Lavau ,• & Des^Barreaux fut toujours très fâché qu'on 
les lui attribuât. C'eft ce même abbé de Lavau qui 
fit cette abominable épigramme fur le maufolée élevé 
dans St. Euftache à l'honneur de LullL 



LstilTez tomber fans plus attendre 
Sur ce bufte honteux votre fatal rideau , 

£t ne montrez que le flambeau 
Qui devrait avoir mis Toriginal en cendre. 

De La Motte le Vayer. 

Le fage La Motte le Vayer , confeiller d*état , pré- 
cepteur de Monjîeur frère de Louis XIV ^& qui le 
fut même de Louis XIV près d'une année , n'efluya 
pas moins de foupqons que le voluptueux Des-Bar» 
reaux. 11 y avait encor peu de philofophie en France. 
Le traité de la vertu despayens , & les dialogues d'O- 
razius Tubero , lui firent des ennemis. Les janfénif- 
tes furtout qui ne regardaient après St, Augujiiu les 
vertus des grands-hommes de ^antiquité , que conirae 
des péchés fplendides , fe déchaînèrent contre lui. Le 
comble del'infolence fanatique eft de àitt^ nul n'aura 
de vertu que nous Ê? »ox amis ,• SocraSe , Confuctus , 
Marc^Aurèle , EpiUète , ont été des f ce 1er at s , puifquHls 
n'étaient pas de notre communion. On eft revenu au- 
jourd'hui de cette extravagance ; mais alors elle do- 
minait. On ajapporté dans un ouvrage curieux , qu'un 
jour un de ces énergumènes voyant palTer La Motte 
le Vayer dans la galerie du Louvre , dit tout haut , 
Voilà un homme Uns religion. Le Vayer , au-lieu de 
le faire punir , fe retourna vers cet homme , & lui 
dit, Mon ami ^ foi taitït de religion que je ne fuis pas 
de ta religion. 

De St. E v r e m g n t. • 

^ On a donné quelques ouvrages contre le chriftia- il 

• l nifme fous le nom de St. Evremont , mais aucun n'efl g 
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de lui. On crut après fa mort faire pafler ces dan- 
gereux livres à Tabri de fa réputation ; parce qu'en 
effet on trouve dans fes véritables ouvrages plufieurs 
traits qui annoncent un efprit dégagé des préjugés 
de rcnfance. D'ailleurs fa vie épicurienne , & fa mort 
toute philofophique , fervirent de prétexte à tous ceux 
qui voulaient accréditer de fon nom leurs fentimens 
particuliers. ' 

Nous avons furtout une anaiyfe de la religion cbrè* 
tienne qui lui eft attribuée. C'eft un ouvrage qui tend 
à renverfer toute la chronologie & prefque tous les 
faits de la fainte Ecriture. Nul n'a plus approfondi 
que l'auteur l'opinion où font quelques théologiens , 
que l'aftronome Pblégon avait parlé des ténèbres qui 
couvrirent toute la terre à la mort de notre Seigneur 
Jesus-Christ. J'avoue que l'auteur a pleinement rai- 
fon Contre ceux qui dnt voulu s'appuyer du témoi- 
gnage de cet aftronome ; mais il a grand tort de vou- 
loir combattre tout le fyftême chrétien fous prétexte 
qu'il a été mal défendu. 

Au refte, -&. Evremont était incapable de ces re- 
cherches favantes. C'était un efprit agréable & aflez 
jufte ; mais il avait peu de fcience , nul génie ^ & fon 
goût était peu fur : fes difcours fur les Romains lui 
firent une réputation dont il abufa pour faire les plus 
plates comédies, & les plus mauvais vers dont on 
ait jamais fatigué les ledleurs, qui n'en font plus fa- 
tigués aujourd'hui puifqu'ils ne les lifent plus. On 
peut le mettre au sang des hommes aimables & pleins 
d'efprit qui ont fleuri dans, les tems brillans de Louis 
A'/F ; mais non pas au rang des hommes fupérieurs. 
Au refle ceux qui l'ont appelle athiijie , font d'infa* 
mes calomniateurs. 

DeFontenelle. 

Bernard de Fontenelle , depuis fecrétaîre de Pact- 
démie des fciences , eut une fecouffe plus vive à fou- K 
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tenîr. Il fit Inférçr en î 686, dans la République des 
Lettres de Bayle , une relation de rifle de Bornéo fort 
îngénicufe ; c'était une allégorie fur Rome & Genè- 
ve ; elles étaient défignées fous le nom de deux fœurs , 
Mero & Enegzu Mero était une magicienne tyranni- 
quie ; elle exigeait que fes fujets vinffent lui déclarer 
leurs plus fecrètes penfées , & qu*enfuîte ils lui ap- 
portaflent tout leur argent. Il falait avant dé venir 
lui baifer les pieds , adorer des os de? mortç ; & fou- 
yent , quand on voulait .déjeûner , elle faifait difpa- 
raitre le pain. Enfin fes fortilèges & fes fureurs fou- 
levèrent un grand parti contr'elle ; & fa fœur Ënegu 
lui enleva la moitié de fon royaume. 

Bayle n'entendit pas d'abord la plaifanterie ; maïs 
Tabbé Terfon Payant commentée , elle fit beaucoup 
de bruit. C'était dans le tems de la révocation de 
redit de Nantes. Fonten^le courait rifque d'être en- J ( 
fermé à la Baftille. Il eut la b^flcfle de faire d'affez S 
mauvais vers à l'honneur de cette révocation , & à 
celui des jéfuites ; on les inféra dans un mauvais re- 
cueil intitulé le Triomphe de la religion fous Louis le 
grand , imprimié à Paris chez V^glois en 168*^^ 

Mais ayant depuis rédigé en franc^ais avec un grand 
fuccès la favantc Hijioire des oracles de Vandale , les 
jéfuites le perfécutèrent Le Tellier confeÇkur de Louis 
JCIV^ rappellant l'allégorie de Mero & d'Enegu , aurait 
voulu le traiter comme le jéfuitc Voijîn avait traité 
Théophile. Il follicita une lettre de cachet contre lui. 
Le célèbre garde-des-fceaux à'Argenfon , alors lieute- 
nant de police , fauva Fontmelle de la fureur de le 
Tellier. S'il avait falu choifir un athéijie entre Fcm- 
tenelle & le Tellier , c'était fur le calomniateur k Tel" 
lier que devait tomber le foupqon. 

Cette anecdote eft plus importante que^utes les 
j bagatelles littéraires dont l'abbé Trublet a fait un 
* . gros volume concernant Fontenelle. Elle apprend com- . 
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bien la philofophie eft dangereufc quand un fanatî- 
que ou un ffipon , ou un moine qui eft Tun & l'au- 
tre , a nialheureufement Toreillc du prince. C'eft un 
danger auquel bien des gens de mérite ont été expofés. 

De l'Abbé db St. Pierre. 

V Allégorie du mahométifme par Tabbé de St. Pier- 
re , fut beaucoup plus frappante que celle de Mero. 
Touis les ouvrages de cet abbé , dont plufieurs paf- 
fent pour des rêveries , font d'un homme de bien & 
d'un citoyen zélé ; maïs tout s'y reffent d'un pur 
théïfmc. Cependant , il ne fut point perfécuté , c'eft 
qu'il écrivait d'une manière à ne rendre perfonne ja- 
loux : fon ftile n'a aucun agrément ; il était peu lu , 
il ne prétendait à rien : ceux qui le lifaient fe mo- 
quaient de lui , & le traitaient de bon homme. S'il 
eût écrit comme Fontenelle , il était perdu , furtout 
quand l^s jéfuites régnaient encore. . 






De Barbeirac. 

Barbeirac eft le feul commentateur dont on faffc 
plus de cas que de fon auteur. 11 traduîfit & com- 
menta le fatras de Puffendorf } mais il l'enrichit d'une 
préface qui fit feule débiter le livre. 11 remonte, dans 
cette préface , aux (burces de la morale , & il a la 
candeur hardie de faire voir que les pères de l'églifc 
n'ont pas toujours connu cette morale pure , qu'ils 
l'ont défigurée par d'étranges allégories , comme lorf- 
qulls dilent que le lambeau de drap rouge expofé 
à la fenêtre par la cabaretière Raab , eft vifiblement 
le fang de Jesus-Christ ; que Moife étendant les 
bras pendant la bataille contre les Amalécites , eft la 
aoix fur laquelle Jésus expire; que les baifers de 
la Sunamite font le mariage de Jesus-Christ avec 
fon églife ; que la grande porte de l'arche de Noé dé- 
figne le corps humain , & la petite porte défigne Pa- 
nus. &c. &c* 
^ I Hîj _ 
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Barbeirac ne peut foufFrir , en feît de morale , 
qa'j^uguftin devienne perfécuteur aprè» avoir prêché 
la tolérance. 11 condamne hautement les injures grof- 
fières que Jérôme vomit contre fes adverfaîres , & 
furtout contre Eufin & contre Vigilantius. Il relève 
les contradictions qu'il remarque dans la morale des 
pères , & il s'indigne qu'ils ayent quelquefois infpiré 
la haine de la patrie , comme TertuUien qui défend 
pofitivement aux chrétiens de porter les armes pour 
le falut de l'empire. 

Barbeirac eut de violens advcrfaircs qui Taccufe- 
rent de vouloir détruire la religion chrétienne , en 
rendant ridicules ceux qui l'avaient foutenue par des 
travaux infatigables. Il & défendit: mais il laiiTa paraî- 
tre dans fa défenfe un fi profond mépris pour les 
pères de Téglife ; il témoigne tant de dédain pour 
leur fauffe éloquence & pour leur dialedHque ; il leur , 1 
préfère fi hautement Confucius , Socrate , Zaleucus , tf 
Cicéron , l'empereur Antonin , EpiHète , qu'on volt bien 
que Barbeirac eft plutôt le zélé partifan de la juf- 
tice éternelle & de la loi naturelle donnée de Dieu aux 
hommes , que l'adorateur des faints myftéres du chrif- 
tianifme. S'il s'eft trompé en penfant que Dieu eft 
le père de tous les hommes , s'il a eu le malheur de 
ne pas voir que Dieu ne peut aimer que les chré- 
tiens foumis de cœur & d'efprit , fon erreur eft du 
moins d'une belle ame ; & puifqu'il aimait les hom-^ 
mes , ce n'eft pas aux hiimmes à l'infulter ; c'eft à 
Dieu de le juger. Certainement il ne doit pas être mis 
au nombre des atheijles. 

De Frère t. 

L'illuftre & profond Fréret était fecrétaîre perpé- 
tuel de l'académie des belles-lettres de Paris. H avait 
fait dans tes langues orientales , & dans les ténèbres 
de Pantiquité , autant de progrès qu'on en peut faire. 
En rendant juftice à fon immenfe érudition ^ & à fa 
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probité , je ne prétends jpoint cxcufer fon hétéro« 
doxie. Non-feulement il était perfuadé avec St, Iré- 
née que JESUS était âgé de plus de cinquante ans , 
quand il foufFrît le dernier fupplice ; mais il croyait 
avec le Targum que JESUS n'était point né du tems 
à'Hérode , & qu'il faut rapporter fa naiflance au tems 
du petit roi Jannée fils d'Hircan. ies Juift font les 
fculs qui ayent eu cette opinion fingulicre ; Mr. Fré* 
ret tâchait de Pappuyer , en prétendant que nos évan- 
giles n'ont été écrits que plus de quarante ans après 
l'année où nous plaçons la mort de Jésus , qu'ils 
n'ont été fiaits qu'en des langues, étrangères & dans 
des villes très éloignées de Jérufalem , comme Alexan* 
drie , Corinthe , Ephèfe , Antioche , Ancire , ThefTa- 
lonique , toutes villes d'un grand commerce , remplies 
de thérapeutes , de difciples de Jean , de judaïtes , 
de galiléens divifés en pluiieurs fedtes. De -là vient, 
dit-il , qu'il y eut un très grand nombre d'évangiles 
tout differens les uns des autres , chaque fociété par- 
ticulière & cachée voulant avoir le fien. /VeVf^ pré- 
tend que Içs quatre qui font reftés canoniques ont 
été écrits les derniers. Il croit en rapporter des preu- 
ves inconteftables ; c'eA que les premiers pères de 
réglife citent très fouvent des paroles qui ne fe trou- 
vent que dans l'évangile des Egyptiens , ou dans celui 
des Nazaréens , pu dans celui de St, Jacques , & que 
JuJHn eft le premier qui cite expreifément les évan- 
giles requs. » 

Si ce dangereux fyftême était accrédité , il s'enfuî- 
vrait évidemment que les livres intitulés de Matthieu^ 
de Jean , de Marc , & de Luc , n'ont été écrits que 
vers le tems de l'enfance de Jujlin , environ cent 
ans après notre ère vulgaire. Cela fcul renverferait de 
fond en comble notre religion. Les mahométans qui 
virent leur faux prophète débiter les feuilles de fon 
Koran , & qui les virent après fa mort rédigées fo- 
lemnellement par le calife Abubeker , triompheraient 
de nous ; ils nous diraient : ^ous n^ avons qu'un AU 

m ^mi M^OW a buM mi^ ^ 
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coran^f^vaus avez eu cinquante Evangiles : nous œvfms 
fricieufement confervé Foriginal , Êf vous avez cboijt 
au bout de quelques Jiécles quatre Evangiles dont vous 
tiavez jamais connu les dates. Vous avez fait votre 
religion piéce-à-piéce , la notice a été faite é^unjeul trait y 
comme la création. Vous avez cent fois varié ^ Êf nous 
n^ avons changé jamais. 

Grâces au ciel , nous ne fommes pas réduits à ces 
termes funeftes. Où en ferions-nous , fi ce que Fré» 
ret avance était vrai ? Nous avons aflez de preuves 
de l'antiquité des quatre Evangiles : St. Irénée dit ex- 
preffément ^ qu'il n'en faut que quatre. 

J'avoue que Fréret réduit en poudre les pitoyables 
raifonnemens d'Abadie. Cet Abadie prétend que les 
premiers chrétiens mouraient pour les Evangiles , & 
qu'on ne meurt que pour la véricé. Mais cet Abadie 
reconnait que les premiers chrétiens avaient fabriqué 
de faux évangiles. Donc , (elon Abadie même , les 
premiers chrétiens mouraient pour le menfonge. Aba- 
die devait confidérer deux chofes eflcntielles ; premiè- 
rement qu'il n'eft écrit nulle part que les premiers 
martyrs ayent été interrogés par les magiftrats fur 
les évangiles ; fecondement qu'il y a des martyrs dans 
toutes les communions. Mais fi Fréret terraffe Aba- 
die ) il eft renverfé lui-même par les miracles que 
nos quatre faints Evangiles véritables ont opérés. Il 
nie les miracles , mais on lui oppofe une nuée de 
témoins ; il nie les témoins , &, alors il ne faut que 
le plaindre. 

Je conviens avec lui qu'on s'efl: fervi fouvent de 
fraudes pieufes ; je conviens qu'il elt dit dans l'ap- 
pendix du premier concile de Nicée , que pour dit 
tinguer tous les livres canoniques des faux , on les 
mit pêle-mêle fur une grande table , tju'on pria le 
St. Efprit de faire tomber à bas tous les apocryphes ; 
auffi-tôt ils tombèrent , & il ne refta que les vérita- J|^ 
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blés. Javouc enfin que l'églife a été înondée de feof- 
fes légendes. Mais de ce qu'il y a eu des menfonges 
& de la mauvaife foi , s'enfuît-il qu'il n'y ait eu ni 
vérité ni candeur ? Certainement Fréret va trop loin ; 
il renverfe tout l'édifice au-lieu de le réparer ; il con- 
duit comme tant d'autres le lecteur à l'adoration d'un 
feul Dieu , fans la médiation du Christ. Mais du 
moins fon livre refpire une modération qui lui ferait 
prefque pardonner fes erreurs ; il né prêche que l'in- 
' dulgence & la tolérance ; il ne dit point d'injures 
cruelles aux chrétiens comme mylord BoHngbrokei 
il ne fe moque point d'eux comme le curé Rabelaix^ 
& le curé Srpift, C'eft un philofophe d'autant plus 
dangereux qu'il eft très inftruit , très conféquent , & 
très modefte. Il faut efpérer qu'il fe trouvera des fa- 
vans qui le réfuteront mieux qu'on n'a fait jufqu'à 
préfent. 

Son plus terrible argument eft que fi DiEU avait 
daigné fe faire homme & juif, & mourir en Palcftine 
par un fupplice infâme , pour expier les crimes du 
geare-humain , & pour bannir le péché de la terre , 
il ne devait plus y avoir ni péché ni crime : cepen- 
dant , dit-il , les chrétiens ont été des monftres cent 
fois plus abominables que tous les fe(^ateurs des 
autres religions enfemble. Il en apporte pour preuve 
évidente les maffacres , les roues , les gibets , & les 
bûchers des Cevennes , & près de cent mille âmes 
péries dans cette province fous nos yeuit ; les maiTa- 
cres des Vallées de Piémont , leé maffacres de la Val- 
teline du tems de Charles Borromée , les maffacres 
des anabatilles maffacreurs &' maffacres en AUema^ 
gne , les maffacres des luthériens & des papîftes de- 
puis le Rhin jufqu'au fond du Nord , les maffacres 
d'Irlande , d'Angleterre & d'Ecoffe du tems de Char- 
les I maffacré lui-même ; les maffacres ordonnés par 
Marie & par Henri FUI fon père , les maffacres de 
la St. Barthelemi en France, & quarante ans d'autres, 
maffacres depuis Frangois JJ jufqu'à l'entrée de Heju 
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ri IV dans Par^s ; les maffacres de Tinquifition , peut- 
être plus abominables encore , parce qu'ils fe font 
juridiquement ; enfin les maflacres de douze millions 
d'habitans du nouveau monde, exécutés le crucifix 
à la main : fans compter tous les mafTacre^s faits pré- 
cédemment au nom de Jesus-Christ depuis Conf" 
tantin^ & fans compter encore plus de vingt fchifmes , 
& de vingt guerres de papes contre papes , & d'évê- 
ques contre évéques , les empoifonnemens , les afTaf- 
finats , les rapines des, papes Jean XI ^ Jean XII , 
des Jean XVIII , des Grégoire VII ^ des Boniface 
VIII ^ des Alexandre VI ^ 6c de quelques autres papes 
qui pafTèrent de fi loin en fcélérateffe les Néron , & 
les Caliguîa. Enfin il remarque que cette épouvanta- 
ble chaîne prefque perpétuelle de guerres de religion 
pendant quatorze cent années , n'a jamais fubfiflé 
que chez les chrétiens, & qu'aucun peuple, hors eux, 
n'a fait couler une goutte de fang pour des argumens 
de théologie. 

On eft forcé d'accorder à Mr. Friret que tout cela 
efl vrai. Mais en faifant le dénombrement des crimes 
qui ont éclaté , il oublie les vertus qui fe font ca- 
chées ; il oublie furtout que les horreurs infernales 
dont il fait un fi prodigieux étalage , font l'abus de 
la religion chrétienne , & n'en font pas l'efprit. Si 
Jesus-Chrjst n'a pas détruit le péché fur la terre, 
qu'efl-ce que cela prouve ? On en pourait inférer tout 
au plus , avec les janféniftes , que Jesus-Christ n'eft 

. pas venu pour tous , mais pour plufieurs , pro vobis êf 
pro muîtis. Mais fans comprendre les hauts myflères , 
contentons-nous de les adorer , & furtout n'accufons 

..pas cet homme illuflre d'avoir été athéïfte. 

De Boulanger. 

Nous aurions plus de peine à jufHfier le Sr. Bo«- 
langer ^ directeur des ponts & chauffées. Son Cbrijiia^ 
ni/me dévoilé n'efl pas écrit avec la méthode & la 
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profondeur d'érudition & de critique qui caradérî- 
fcnt le favant Fréret. Boulanger eft un philofophc au- 
dacieux qui remonte aux fources fans daigner fon- 
der les ruiffeaux. Ce philofophc eft aulTi chagrin 
qu'intrépide. Les horreurs dont tant d'églifes chré- 
tiennes fe font fouillées depuis leur naiilance ; les 
lâches barbaries des magiftrats qui ont immolé tant 
d'honnêtes citoyens aux prêtres ; les princes qui , pour 
leur plaire , ont été d'infâmes perfécuteurs ; tant de 
folies dans les querelles eccléfiaftiques , tant d'abo- 
minations dans ces querelles , les peuples égorgés ou 
ruinés , les trônes de tant de prêtres compofés des 
dépouilles & cimentés du fang des hommes ; ces guer- 
res aifreufes de religion dont le chriftianifme feul a 
inondé la terre ; ce chaos énorme d'abfiirdités & de 
crimes , remue l'imagination du Sr. Boulanger avec 
une telle puiifance qu'il va , dans quelques endroits 
de fon livre, jufqu'à douter de la providence divine. 1 1 
Fatale erreur que les bûchers de l'inquifîtion , & nos \ 
guerres religieufes excuferaient peut-être fi elle pouvait 
être excufabte. Mais nul prétexte ne peut juftifier 
l'athéïfme. Quand tous les chrétiens fe feraient égor- 
gés les uns les autres , quand ils auraient dévoré les 
entrailles de leurs frères aifaflihés pour des argumens, 
quand il ne refterait qu'un feul chrétien fur la terre , 
il faudrait qu'en regardant le foleil il reconnût & il 
adorât l'Etre éternel ; il pourait dire dans fa douleur , 
Mes pères & mes frère;s ont été des monftres , mais 
Dieu eft Dieu. 



ATOMES. 

T^Picure auffi grand génie qu'homme rcfoecflable par 
XS fes mœurs , qui a mérité que Gajjendi prît fa 
défenfe ; après Épicure Lucrèce , qui força la langue 
latine à exprimer les idées philofophiques , & ( ce qui 
attira l'admiration de Rome ) à les exprimer en vers ; 
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Epicure & Lucrèce , dis-jc , admirent les atomes & 
le vide : Ga(Jendi foutînt cette dodrîne , & Nevpton 
la démontra. En vain un refle de cartéfianîfme com- 
battait pour le t>lein ; en vain Leibnitz qui avait d'a- 
bord adopté le fyftême raîfonnable à' Epicure , de Lu^ 
crèce , de Gajfendi & de Newton , changea d*avîs fiir 
le vide quand il fut brouillé avec Neroton fon maî- 
tre. Le plein eft aujourd'hui regardé comme une chi- 
mère. Boileau qui était un homme de très grand fen», 
a dit avec beaucoup de raifon , 

Que Rohaut vainement féche poiur concevoir , 
. Comment tout étant plein tout a pu fe mouvoir. 

Le vide cft reconnu , on regarde les corps les plus 
durs comme des cribles ; & ils font tels en effet. On 
admet des atomes , des principes infécables , inalté- 
rables , qui conftituent l'immutabilité des élémens & 
des efpèces ; qui font cjue le feu eft toujours feu foit A 
qu'on l'apperçoive , foit qu'on ne l'apperqoive pas ; ■ 
que l'eau eft toujours eau , k terre toujours terre , & t 
que les germes imperceptibles qui forment l'homme 
ne forment point un oifeau. 

Epicure & Lucrèce avaient déjà établi cette vérité , 
quoique noyée dans des erreurs. Lucrèce dit en par- 
lant des atomes : 

Sunt igiturfoUia poUetaîa finpUcHate , 
Le foutien de leur être eft la iimpHcité. 

Sans ces élémens d'une nature immuable , il eft i 
croire que l'univers ne ferait qu'un chaos ; & en cela 
Epicure & Lucrèce parailTent de vrais philofophes. 

Leurs intermèdes qu'on a tant tournés en ridicule , 
ne font autre chofe que l'efpace non réfiftant dans 
lequel Nevpton a démontré que les planètes parcourent 
leurs orbites dans des tems proportionnels à leurs aires; 
ainfi ce n'étaient pas les intermèdes d'Epicure qui 
étaient ridicules , ce furent leurs adverfaires. m 
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Maïs lors qu'enfuîte Epicure nous dit que fcs ato- 
mes ont 'décliné par hazard dans le vide , que cette 
àécKnaifon a formé par hazard les hommes & les anî- 
tnaux , que les yeux par hazard fe trouvèrent au haut 
de la tête , & les pieds au bout des jambes , que les 
oreilles n*ont point été données pour entendre ; maïs 
que la déclinai fon des atomes ayant fortuitement corn- 
pofé des oreilles , alors les hommes s'en font fervis 
fortuitement pour écouter : cette démence qu'on ap- . 
^AXdxt pbyjtque , a été traitée de ridicule à très juftc 
titre. 

Les vrais philofophes ont donc dîftingué depuis 
longtems ce qu'Epicure & Lucrèce ont de bon d'avec 
leurs chimères fondées fur l'imagination & l'ignorance. 
Les efprits plus fournis ont adopté la création dans le 
tems , & les plus hardis ont admis la création de tout 
tems ; les uns ont requ avec foi un univers tiré du 
néant ; les autres , ne pouvant comprendre cette phy- 
fique , ont cru que tous les êtres étaient des émanations 
du grand Etre , de l'Etre fupréme & univerfel ; mais 
tous ont rejette le concours fortuit des atomes , tous 
ont reconnu que le hazard eft un mot vide de fens. Ce 
que nous appelions hazard n'eft , & ne peut être que 
la caufe ignorée d'un effet connu. Comment donc fc 
peut -il faire qu'on accufe encor les philofophes de 
penfer , que l'arrangement prodigieux & ineffable de 
cet univers foit une production du concours fortuit des 
atomes , un effet du hazard ? ni Spinofa , ni perfonnc 
n'a dit cette abfurdité. 

Cependant le fils du grand Racine dit, dans fon 
folSme de la religion , 

toi qui follement fais ton Dieu du hazard , 
Viens me développer ce nid qu'avec tant d*art » 
A i*aide de fon bec maqonne rhirondelle. 
Comment , pour élever ce hardi bâtiment , 
A - 1 - elle en le broyant arrondi fon ciment ? 



i 



a^l ^'jw w'W»;fcii.i. . .nu'i^ jfe 



Digitized 



byGoogk 



^^ 11 ^m m ^^ ^^'^M ^ 

144 Atomes. f 

Ces vers font affurcmcnnt en pure perte ; perfonne 
ne fait fon Dieu du hazard , perfonne n'a dit qu'une 
bhrondelle en broyant , en arrondijfant fon ciment ait 
élevé fon hardi bâtiment par bazard. On dît au con- 
traire , qvi elle fait fon nid par les loix de la nécefpté , qui 
cft Toppofé du hazard. Le poète Rouffeau tombe dans 
le même défaut dans une épitre à ce même Racine., 

De là font nés Epicures nouveaux , 
Ces plans fameux , ces fyftémes fi beaux ^ 
Qui dirigeant fur votre prud*hommie 
Du monde entier tonte Téconomie » 
Vous ont appris que ce grand univers 
N*eft compofé que d*un concours divers 
De corps mxxtii , d*infenfibles atomes , 
Qui par leur choc forment tous ces fantômes 
Que détermine i& conduit le hazard , 
Sans que le ciel y prenne aucune part. 

Où ce verfificateur a-t-il trouvé ces plans fameux 
à^ Epicures nouveaux , qui dirigent fur leur prud^bom^ 
mie du monde entier toute l'économie ? Où a-t-il vu que 
ce grand univers eft compofé £un concours divers de 
corps muets , tandis qu'il y en a tant qui retentiffent & 
qui ont de la voix ? Où a-t-il vu ces infenfibles atomes 
qui forment des fantbmes conduits par le bazard ? 
C'eft ne connaître ni fon fiécle , ni la philofophie , ni 
la poêfie ,^ fa langue , que de s'exprimer ainii. Voilà 
un plaifant philofophe! l'auteur des Epigrammes fur 
la.fodomie & la heftialité devait -il écrire fi magiftrale- 
ment & fi mal fur des matières qu'il n'entendait point 
du tout , & accufer des philofophes d'un libertinage 
d'efprit qu'ils n'avaient point ? 

Je reviens aux atomes : la feule queftîon qu'on agite 
aujourd'hui confifte à favoir fi l'auteur de la nature^ 
formé des parties primordiales, incapables d'être divi- 
fées pour fervir d'élémens inaltérables \ ou fi tout fe 

divîfe 




Digitized by VjOOQIC 



r 



i 



A "T M É s; ï4f 



dlvife continuellement &:fe thange en d'autres élé- 
mert^. Le ipremier fyftéme femble rendre laifon d^ 
tpttt ; ^ le fcçpnd de rien j du moins jufqu'à préfent 

Si les premiers élémens des chofes n'étaient pas in* 
deftrudibles , ij poUraît fe trouver à la fin qu'un élé-» 
ment dévorât tous les autres , & les changeât en fa 
propre fubftance. C'eil probablement ce qui fit imagi- 
ner à Empédocle que tout venait du feu , & que tout 
ferait détruit par le fçu. 

On fait que Robert Boyiek c^ni la phyfique eut tant 
d*obligatîons dans le fiécle paiTé , fut trompé par 1^^ 
fauffe expérience d'un chym'iflè qui Tui fit croire qu^ 
avait changé de l'eau en terre. H n'en était rien. Boer^ 
baave depuis découvrit l'erreur parades expériences 
mieux flûtes ; mais avant qu'il l'eut découverte , 'Nevgp^ 
tbn abufé par Boy le comme Boy le Tavait été par fon chy* 
mifte , avait déjà penfé que les élémens pouvaient fe 
changer les uns dans les autres : & c'eft ce qui lui fit 
croire que le globe perdait toujours un peu de fon 
humidité , & faifait des progrès en fichereiïe ; qu'ainfi 
Dieu ferait un jour obligé de remettre la i^ain à fpîi; 
ouvrage , manwn etnendcUricem d^deraret, 

Leibnitz fe récria beaucoup contre cette idée , & 
probablement il eut raifon cette fois contre NewtQij, 
Mundumtradiditdifputationiet^um, 

Mais malgré cette Idée que l*eau peut devenir terre, 
NeiPPton croyait aux atomes inféc^bles , indeftrudtibles, 
ainfi que Gajfendi & Boerhaave , ce qui parait d'abord 
difficile à concilier-; car fi l'eau s'était changée çn 
tçrrç , fès élémeps fe feraient divifés & perdus. 

Cette queftion rentre dans cette autre queftion fe» 
mçufç d^ la matière divifible à l'infini. Le mot à^aton^e 
fignifie non partagé , fans parties. Vous le divifez par 
la penfée ; car û vous Iç divifiez réellement , il ne {^r4% 
plus atome. 

JlueJ},fiirPEncycLTom.lh K 



Digitized by VjOOQIC 



»— s»S»5» 



Vous pouvez divifcr im grain d*or en dix i huit 
millions de parties vifibles ; un grain^e ouivre dUS^us 
daios refprk de fei ammoniac ^ a montré aux yeux plus 
dé vingt- deux milliards de parties ; majs quand vous 
êtes arrivé au dernier élément , l'atome échappe au 
microfcope ; vous ne divifez plus que par imagination. 

Jll en eft de l'atome divifible à Tinfini comme de 
quelque^ propofitions de géométrie. Vous pouvez faire 
paffer une infinité de courbes entre le cercle & fa 
tangente; oui , dans la fu^ofition que ce cercle &• 
cette tangente font des lignes fans largeur : mais il 
t(j en a point dans la nature. 

i? : ; 

- Vous ctabliflez de même que des afymptotes s'appro- 
cheront fans jam^s fe toucher ; mais c'eft dans la fup- 
pofition que ces lignes font des longueurs fans largeur , 
dçs êtres de raifon. 

AÎtifi vous repréfentcz Punîtéparune ligne , enfuîte 
vpùs divifez cette unité & cette ligne en tant de 
frac^ons qu'il vous plait ; mais cette infinité de frac- 
tions né fera jamais que votre unité & votre ligne. 

.11 n'eft pas démontré en rigueur que l'atome foît in- 
dlvifible ; mais il parait prouvé qu'il eft indivifé par 
ies loix de la nature. 



AVARICE. 

À Varities , amor babendi , defur d'avoir , avidité , 
-/l convoitjfe. 

A proprement parler , V avarice eft le defir d'accunra- • 
1er foit en grains , foit en meubles , ou en fonds , ou 
en curiofités. Il y avait des avares avant qu'on eût in- 
venté la monnoie. 

.r- 
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Nous ^'appelions poînt avare un homme qui a , 
vingt-quatre chevaux de carrofle , & qui- n'en prè^ 
tera pas deux à fon ami ; ou bien qui ayant deux 
mille bouteilles de vin de Bourgogne deftînéeg pour 
fa table , ne vous en -enverra pas une demi-douzaine 
quand il faura quer vous en manquez. S'il vous mon- 
tre pour cent mille éctfS de diamans , vous ne vous 
avifez pas d'exiger qu'il vous en préfente un di 
cinquante louis ; vous le regardez comme un homrtic 
fort magnifique , & pbint du tout comme un àvâife. 

Celui qui dans les finances , dans les fournitures 
des armées , dans les grandes entreprifes gagne deux; 
millions chaque année ,&,qui fe trouvant enfin ri- 
che de quarante-trois niillions fans compter fes mai^ 
fons de Paris & fon mobilier ,* dépenfa pour fa tablé 
cinquante mille écus par année , & prêta quelquefois 
à des feigneurs de l'argent à cinq pour cent v2^fi4>afl*^ 
point dans l'efprit du peuple pour un avare. Il avait 
cependant brûlé toute Êi vje de ,1a foif d'avoir. Le 
démon de la convoitife l'avait perpétuellement tour-» 
jtnentér II accumula jufqu'au dernier jour de fa vier 
Cette paffion toujours fatisfaite ne s'appelle jamais 
avarice. Il ne dépenfait pas la vingtième partie de 
fon revenu , & il avait la réputation d'un homme 
généreux qui avait trop de faite. 

Un père de famille qui ayant vingt mille livres 
de rente n'en dépenfera que cinq ou fix , & qui ac* 
cumulera feç épargnes pour établir fes enfans , efl: 
réputé par fes voifins avaricieux , pince^maille , ladre 
verd , vilain , f^e^Mathieu , gagne^demer , grippe-Jbu^ 
cancre s on lui donne tous les noms injurieux dont 
on peut s'avifer. 



Cependant , ce bon bourgeois eft beaucoup plus 
honorable que le Créfus dont je viens de parler; il 
dépenfe cinq fois plus i proportion. Mais voici- k ]k 
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Avarice. 



/aifon qi4i établit entre leurs réputations une fi grande 
différence. 

Les, hommes ^e haïflent celui qu'ils appellent 
^are , que parce qu*il n'y a rien à gagner avec lui. 
Xe médecin , Tapoticaire , le marchand de vin , l'é- 
picier 5 le fellier ,. & quelques demoîfelles gagnent 
beaucoup avec notre Créfus , qui eft le véritable 
^vare. Il n*y a rien à faire avec notre bourgeois éco- 
no;nc & ferré , ils J'acpablent de malédidions. 

Les avares qui. fe privent du néceffaire i font aban- 
donnés à Plante & à Molière. 

^ tJn gros avare mon voifm , dîfaît il n'y a pas long- 
tcms , On en veut toujours à nous autres pauvres 
riches. A Molière , à Molière. 



AUGURE. 

». 

NE faut-il pas être bien poffedé du dénlon de 
rétymologîe pour dire avec Pezron , que le 
mot romain augurium vient des mots celtiques au 
*& gur ? An , félon ces favans , devait fignifîer le foie 
chez les Bafques & les Bas-Bretons ; parce que afu , 
qui (dîfent-ils) fignifiait gattCi6e , devait auflî défi, 
'guet le foie qui cil à droite ; & que gur voulait dire 
iomme , ou bien jaune ou rouge dans cette langue 
celtique , dont il ne nous refte aucun monument 
C'eft puifiamment raifonner. 

» 
On a pouiTé fa curiofité abfurde ( car il faut ap- 
peller les chofes par leur nom ) jufqu'à faire venir 
du caldéen & de l'hébreu certains mots teutons & 
ijdtîques. Bocbart n'y manque jamais. On admirait 
autrefois ces pédantes extravagances. U faut voir^ 
avec quelle confiance^ ces hommes de génie ont' 
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fbrouvé que fur les bords du Tibre on emprunta de$^ 
ex^reflions du patois des fauvages de la Bifcaye. Oiv* 
prétend même que ce patois était un des premiers 
idiomes de la langue primitive , de la langue mère 
de toutes les langues qu'on parle dans l'univers en- 
tier. Il ne refte plus qu'à dire que les difFérens ra- 
mages des oifeaux viennent du cri des deux premiers 
perroquets , dont toutes les autres efpéces d'oifeaux 
ont été produites. 

La folie religieufe des augures était originairement 
fondée fur des obfervations très naturelles & très 
fages. Les oifeaux de palTage ont toujours indiqué 
les faifons ; on les voit venir par troupes au prin- 
tems , & s'en retourner en automne. Le coucou ne 
fe fait entendre que dans les beaux jours : il femble 
qu'il les appelle ; les hirondelles qui rafent la terre 
annoncent la pluie *, chaque climat a fon oifeau qui 
eft en effet fon augure. 



î 



^^ Parmi les obfervateurs il fe trouva fans doute des 
iripons qui perfuadèrent aux fots qu'il y avait quel- 
que chofe de divin dans ces animaux , & que leur 
vol préfageait nos deftinées , qui étaient écrites fous 
les ailes d'un moineau tout aulli clairement que dans 
les étoiles. 

Les convnentatei/ts de l'hiftoire allégorique & in- 
téreflante de Jofepb vendu par fes frères , & devenu 
premier miniftre du pharaon roi d*Egypte pour avoir 
expliqué un de fes rêves , infèrent que Jofepb était 
favant dans la fcience des augures , de ce que l'in- 
tendant de Jofepb eft chargé de dire à fes frères : 
(a) Pourquoi aves^om volt la tajfe d! argent de tnon 
tnoàtre dans laquelle il boit , êsf a,'oec laquelle il a 
coutume de prendre les augures ? Jofeph ayant fait^ 
venir fes frères devant lui , leur dit : Comment avez^ 

^ ( a J Geo. ch. XLIV. v. 5. & fiiîvans. 
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vous pu agir ainJJ ? ignorez --vous que perfomte r^eji 
fintblable a moi dans la fcience des augures ? 

Juda convient au nom de fes frères , (b) que Jo- 
fepb eji un grand devin ^ que défi DiEU qid Pa inf- 
pire s Dieu a trouvé f iniquité d€ vos ferviteurs. Ils 
prenaient alors Jofepb pour un feigneur Egyptien. Il 
eft évident , par le texte , qu'ils croyaient que le Dieu 
des Egyptiens & des Juifs avait découvert à ce mi- 
niftrc le vol de fa taffe. 

Voilà donc les augures , la divination très nette- 
ment établie dans le livre de la Genèfé , & fi bien 
établie qu'elle eft défendue enfuite dans le Léviti- 
que , où il eft dit : (f) Fous ne mangerez rien où il 
y ait du fang ,• vous n'obferverez ni les augures , m les 
finges i vous ne couperez point votre chevelure en rond} 
vous ne vous raferez point la barbe^ 

A l'égard de la fuperftition de voir l'avenir dans 
une talTe , elle dure encore : cela s'appelle voir dans 
h verre* Il faut n'avoir éprouvé aucune pollution, 
fe tourner vers l'Orient , prononcer abraxa per do- 
minum nofirum ^ après quoi on voit dans un verre 
plein d'eau toutes les chofes qu'on veut On choi- 
fit d'ordinaire des enfens pour cette opération ; il 
faut qu'ils ayent leurs cheveux ; une tête rafée ou 
une tête en perruque ne peuvent rien voir dans le 
verre. Cette facétie était fort à la mode en France 
fous la régence du duc d'Orléans , & encor plus 
dans les tems précédens. 

• Pour les augures ils ont péri avec l'empire Romain ; 
les évêques ont feulement confervé le bâton augurai 
4«'on appelle crojfe , & qui était une marqué diftinc- 
tive de la dignité des augures ; & le fjmbole du 
menfonge eft devenu celui de la vérité. 

3| < * ) Gcn. ch. XLIV. v. i€. (c) Ch. XDL v. «^ &47. jt 
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Les dlfférènt^fortes de divinations étaient inhom- 
brabies ; pluiieurs fe font confervées jufqu'à nos âtr- 
niers tems. Cette curiofité de Hre dans Tavenir èH 
une maladie que la philofophie foule peut guérir : 
car les âmes faibles qui pratiquent encor tous ceà 
prétendus arts de la divination , les fous mêmes qui 
îe donnent au diable , font tous fervir la religion à 
ces prophanations qui l'outragent. 

C'eft une remarque digne des fagés que Cicérott^ 
qui était du collège des augures , ait fait un livré 
exprès pour fe moquer des augures. Mais ils n'ont 
pas moins remarqué que Cicéron à la fin de fon lî« 
vre dît , qu*il faut détruire la fuperftition x^ non pas 
la religion. Car ^ ajoute- 1- il , la beauté de Punivers 
& l'ordre des cbofes célejies nous force de reconnaître 
une nature éternelle 6f puijfante. Il faut maintenir 
la religion qui ejl jointe à la cowtaiffance de cette 
nature , en extirpant toutes les racines de la fuperjii» 
tion } car c^eji un monjhre qui vouspourfuit , qui vous 
prejfe de quelque coté que vous vous tourniez, La ren^ 
contre d'un devin prétendu , un préfage , une viétime 
immolée , un oifeau , un caldéen , un arujpicé , un 
éclair , un coup de tonnerre , un événement conforme 
par bazar d à ce qui a été prédit ^ tout enfin vous 
trouble ^ vous inquiète. Le fommeil même qui de* 
vrait faire oublier tant de peines Ê? de frayeurs , ne 
fert qu'à les redoubler par des imhges funejies. 

Cicéron croyait ne parler qu'à quelques Romairis ; 
il parlait à tous les hommes & à tous les fiécles. 

La plupart des grands de Rome ne croyaient cas 
plus aux augures que le pape Alexandre VT ^ Jules 
II & Léon X ne croyaient à Notre-Dame de Lo- 
rctte , & au fang de St, Janvier, Cependant Suétone 
rapporte qu*Oélave furnommé Augujie eut la faiblefle 
de croire q^'un poilTon, qui fortait hors de là mer 
^ fur le rivage d'Aétium, lui pféfageait le gaiii de la 
6 K iiij ^ 
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bataille. Il ajoute qu'ayant enfuite rdftontré un ânîer , 
à 4ui demanda le nom de fon âne , & que Tânier lui 
ayant répondu que fon âne s'appellait Nicolas ^ qui 
fignifie vainqueur des peuples , Odave ne douta plus 
de la vidoire \ & (ju'enfuite il fit ériger des (latues 
d'airain à Panier , a l'âne & au poUTon fautant 11 
aiTure même que ces ftatues furent placées dans le 
Capitôle. 

O 
îl eft fort vraifemblable que Ce tyran habile fe 
moquait des fuperftitions des Romains , & que fon 
âne , fon ânîer , & fon poiflbn n'étaient qu'une plai- 
fanterie. Cependant il fe peut très bien qu'en mé- 
prifant toutes les fottifes du vulgaire , il en eût con- 
fervé quelques-unes pour lui. Le barbare & diflimulé 
Louis XI avait une foi vive à la croix de St. Lo. 
Prefque tous les princes , excepté ceux qui ont eu le 
tems de lire & de bien lire , ont un petit coin de 
{bperltition. 



AUGUSTE OCTAVE. 

ON a demandé fouvcnt fous quelle dénomination » 
& à quel titre OSave citoyen de la petite ville 
de Veletri , furncvnmé Augujh , fut le maître d'un 
empire qui s'étendait du mont Taurus au mont At- 
las, & de l'Euphrate à la Seine. Ce ne fut point 
comme dictateur perpétuel, ce titre avait été trop 
funefte à Jules Céfar, Augujie ne le porta que onze 
jours ; la crainte de périr comme fon prédécefleur , 
& les confeils d^ Agrippa lui firent prendre d'autres 
mefures. Il accumula infenfiblement fur fa tête tou- 
tes les* dignités de la république. Treize confulats , 
le tribunat renouvelle en fa faveur de dix ans en dix 
ans , le nom ^t prince du fénat^ celui à^ empereur qui 
d'abotd ne'fignifiait que général d'armée, mais au* 
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quel il fut donner une dénomination phjs étendue ; 
ce font là les titres qui femblèrent légitimer fa puif- 
fancè. Le fénat ne perdit rien de fes honneurs , & 
conferva même toujours de très grands droits. ji$i^ 
gijfte partagea avec lui toutes les provinces de Tenir 
pire ; mais il retint pour lui les principales : enfin , 
maître de l'argent & des troupes , il fut en effet 
fouverain. 

Ce qu'il y eut de plus étrange , c'eft que Jules Ci^ 
far ayant été mis au rang des Dieux après fa mort , 
Augujle fut Dieu de fon vivant. 11 eft vrai qu'il n'était 
pas tout-à-fait Dieu à Rome ; mais il Tétait dans les 
provinces , il y avait des temples & des prêtres : Tab- 
baye d'Eney à Lyon était un beau temple d! Augujle. 
Horace lui dit : 

Jwrtmiafipjit tmon fer nomen ponîmus aras. 

Cela veut dire quMl y avait chez les Romains mê- 
mes-, d'aflez bons courtifans pour avoir dans leurs 
maifons de petits autels qu'ils dédiaient à Augujie. 
Il fut donc en effet canonifé de fon vivant ; & le nom 
de Dieu devînt le titre ou le fobriquet de tous les 
empereurs fuivans. 

Caïiguïa fe fit Dieu fans difficulté ; il fe fit adorer 
dans le temple de Cajîor & de Pollux , fa ftatue était 
pofée entre ces deux gémeaux ; on lui immolait des 
paons , des faifans , des poules de Numidie ; jufqu'à 
ce qu'enfin on Timmola lui même. 2féron eut le nom 
de Dieu ayant qu'il fût condamné par le fénat à mou- 
rir par le fupplice des efclaves. 

Ne nous imaginons pas que ce nom de Dieu fîgni- 
fiât chez ces monftres ce qu'il fignifie parmi nous. 
Le blafphême ne pouvait être porté jufques-là : divus 
jl voulait dire précifément fanSus. 
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De la liftç des. profcriptioBS , & de répigramme 
ordurière contre Fuhie , il y a loin jufqu'à la Divi- 
nité. Il y eut onze confpirati(His contre ce Dieu , fî 
Ton compte la prétendue conjuration de Cinna :. mais 
aucune ne réuffît ; & de tous ces miférables qui ufur- 
pèrent les honneurs divins , Augujie fpt fans doute 
le plus fortuné. Il fut véritablement celui par lequel 
la république Romaine périt ; car Céfar n'avait été dic- 
tateur que dix mois , & Augujie régna plus de qua- 
rante années. 

Des mœurs d' Auguste. 

On ne peut connaître les mœurs que par les faits, 
& il faut que ces feits foient inconteftables. Il eft 
avéré que cet homme fi immodérément loué d'avoir 
été le reftaurateur des mœurs & des loix , fut long- 

Îtems un des plus infâmes débauchés de la république Jl 
Romaine. Son épigramme fur Fuhie faite après l'hor- K 
" reur des profcriptions , démontre qu'il avait autant de " 
mépris des bienféances dans les exprelHons , que de 
barbarie dans fa conduite. 

Quoà futuii glapbyram Antonîm , hanc mihi pmtam 
Fulvia conftituit , fe quoque uti fittuam, 
Aut futue aut -pugnemus , ait : quid quod mihi vità 
Çbarior eft iffà mentula ? ^ffgna canant. 

Cette abominable épigramme eft un des plus fortsf 
témoignages de l'infamie des mœurs d* Augujie, Sextes 
Pompée lui reprocha des faiblefles infâmes. Effemu 
natum infeêlatus ejl, Antoine avant le triumvirat décla- 
ra que Céfar i grand oncle d' Augujie ^ ne l'avait adopté 
pour fon fils , que parce qu'il avait fervi à fes plaifirs ; 
adoptionem avunculi Jiupro meritum. 

Luçius Céfar lui fit le même reproche', & préten- 
dit même qu'il avait pouffe la baffeffe jufques à ven- 
^ dre fon corps à Hirtius pour une fomme très confi- 
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dérable. Son imjpudeiice alla depuis jufqu'à arracher 
une femme confulaire à fon mari ai^ milieu d'un fou- 
per ; il pafla quelque tems avec elle dans un cabinet 
Yoifm , & la ramena enfuite à table , fans que lui , ni 
elle , ni fon jnarî en rougiffent. 

Nous avons encore une lettre d' Antoine à Augujie 
conque en ces mots : Ita valeas ut banc Epiftolam 
cum leges non inieris Tejiullam , aut Terentillam ; aut 
Rujjfilam y aut Salviam , aut vmnes, A?me refert ubi , 
Ê? in quant arrigas. On ^'ofe traduire cette lettre 
licencieufe. ( 

^ Rien n'eft plus connu que ce fcandaleux feftîn de 
cinq compagnons de fes plaifirs , avec fix principa- 
les femmes de Rome. Ils étaient habillés en dieux & 
en déefles , & ils en imitaient toutq^ les impudicl- 
tés inventées dans les fables : 

Dum nova Mvorum cœnat aduUeria. 

Enfin 9 on le défigna publiquement fur le théâtre 
par ce fameux vers : 

laides ne ut cinœdus orbem digtto temperet ? 
Le doigt d*un vil. gi ton gouverne Tiinivers. 

Prefque tous les auteurs Latins qui ont parlé d*0- 
vide , prétendent qu' Augujie n'eut Tinfolence d'exilçr 
ce chevalier Romain , qui était beaucoup plus hon- 
nête homme que lui , que parce qu'il avait été fur- 
pris par lui dans un incefte avec fa propre fille Jtilia , 
& qu'il ne relégua même fa fille que par jaloufie. 
Cela eft d'autant plus vraifemblable , que Caligula 

Subliait hautement qye fa mère était née de Tincefte 
'Augujie & de Julie ; c'eft ce que dit Suétone dans 
la vie de Caligula. 

On fait qv^Augufte avait répudié la mère de Julie 
le jour même qu'eue accoucha d'elle : & il enleva le 
xnàne jour Livie à fon mari ^ grofTe de lîbêre^ autre 
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monftre qui lui fuccéda : voilà Thomme à qui Horace 
difait, • 

Res italas artnis tuteris , moribus ornes , 

Le^ihus entendes , gfc. 

H eft difficile de n'être pas faifî d'indignation en 
lifant à la tête des Géorgiques , qu' Jugufie eft un des 
plus grands Dieux , & qu'on ne fait quelle place il 
daignera occuper un jour dans le ciel ; s'il régnera dans 
les airs , ou s'il fera le proteâeur des villes > ou bien 
s'il acceptera l'empire des mers ? 

An Deus immenfi venias maris , ac tua nauta 
Numina fola colant , tibi ferviat uUima Thule, 

VArioJie parle bien plus fenfément , comme auffi 
avec plus de grâce , quand il dit dans fon admirable 
trentc-cinquiénfc chant : ? 

)) Non fu Jt fanto ne hénigno Ai4guJlo , 
,) Corne la tromba di Virgilio fuona >' 
3) Laver avuto in fo'èfia buon gu/lo , 
n La profcriptione iniqua gU perdona Ëfr. 

Tyran de fon pays , & fcélérat habile , 
Il mit Péroufe en cendre & Rome dans les fers ; 
Mais il avait du goût , il fe connut en vers. 
Augufte au rang des Ûieux eft placé par Virgile. 

Des CRUAUTES d'Auguste. 

Autant qu' j^ugufte fe livra longtems à la diffolutîon 
la plus effrénée , autant fon énorme cruauté fut tran- 
quille & réfléchie. Ce fut au milieu des feftins & 
des fêtes qu'il ordonna des profcriptions ; il y .eut 
près de trois cent fénateurs de profcrits , deux mUle 
chevaliers & plus de cent pères de famille obfcurs , 
mais riches , dont tout le crime était dans^ leur fbr- 
tune. 03ave & Anioine ne les firent tuer que pour 
^ avoir leur argent , & en cela ils ne furent nullement 
& i 
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difFérens des iroleurs de grand chemin qu'on fait expi- 
ircr fur la roue. 

OSave , immédiatement avant la guerre de Péroufe, 
donna à fes foldats vétérans , toutes les terres des 
citoyens de Mantouç & de Crémone. Ainfi il récom- 
penfait le meurtre par la déprédation. 

Il n'eft que trop certain que le monde fut ravagé 
depuis TEuphrate jufqu'au fond de TEfpagne , par un 
homme fans pudeur , fans loi , fans honneur, uns pro- 
bité , fourbe , ingrat , avare , fanguinaire , tranquille 
dans le crime , &. qui dans une république bien poli- 
cée aurait péri par le dernier fup^ice au premier de 
fes crimes. 



Cependant on admire encor le gouvernement d'i^a- 
gufie , parce que Rome goûta fous lui la paix , les plai- 
firs & l'abondance : Sénêque. dit de lui , clementiam 
non voco lajfam crudelitcUem, Je n'appelle point clé- 
mence la laffitude de la cruauté. 

On croît qu^Augufte devînt plus doux quand le 
crime ne lui fut plus néceffaire , & qu'il vit qu'étant 
maître abfolu , il n'avait plus d'autre intérêt que celui 
de paraître jufte. Mais il me femble qu'il fut toujours 
plus impitoyable que clément ; car après la bataille 
d'Adlium il fit égorger le fils d'Antoine au pied de 
la flatue de Céfar , & il eut la barbarie de faire tran- 
cher la tète au jeune Céfarion , fils de Céfar & de 
Cléopatre , que lui-même avait reconnu pour roi d'E- 
gypte. 

Ayant un jour foupqonné le prêteur Gcdîius Omn- • 
tus d'être venu à l'audience avec un poignard fous 
fa robe , il le fit appliquer en fa préfence à la torture ; 
^ dans l'indignation où il fut de s'entendre appel- 
1er tyran par ce fénateur , il lui arracha lui-même 
Us yeux ; fi on en croit Suétone* 
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On fait que Céfar , fon père adoptif , fut affez grand 
pour pardonner à prefque tous fes ennemis ; mais 
je ne vois pas qu'^ugufle ait pardonné à un- feul. 
Je doute fort de fa prétendue clémence envers Chma, 
Tikcite , ni Suétone ne difcnt rien de cette avanture. 
Suétone qui parle de toutes les Confpiration^ faites con- 
tre Augujie , n'aurait pas manqué de parler de la plus 
célèbre. La fingularité d'un confulat donné à. Cinna 
pour pri)c de la4)lus noire perfidie , n'aurait pas échappé 
à tous les hîftoriens contemporains. Dion CaJJîuî n'en 
parle qu'après Sénèque ; & ce morceau de Sénèque 
refTemble plus à une déclamation qu'à une vérité hif- 
torique. . De plus , Sénèque met la fcèhe en Gaule , & 
Bkm à Rome. Il y a là une contradidion qui achève 
d'ôter toute vraifemblance à cette avanture. Aucune 
de nos hiftoires romaines compilées à la hâte & fans 
choix , n'a difcuté ce fait intéreffant. L'hîftoire de 
Laurent Ecbard a paru aux homnles éclairés aufli n 
feutive Que tronquée : refprit d'examen a rarement \ 
conduit lei écrivains. 

Il fe peut que Cinna ait été foupqonné ou con- 
vaincu par Augujie de quelque infidélité , 6c qu'après 
l'éclairciflement , Augujie lui eût accordé le vain hon- 
neur du confulat : mais il n'eft nullement probable 
que Cinna eût voulu par une confpiration s'emparer 
de la puiflance fuprême , lui qui n'avait jamais com- 
mandé d'armée , qui n'était appuyé d'aucun parti , 
qui n'était pas enfin un homme confidérable dans 
l'empire. Il n'y a pas d'apparence qu'un fimple cour- 
tifan fubalterne ait eu la folie de vouloir fuccéder 
à un fouverain affermi depuis vingt années , & qui 
avait des héritiers ; & il n'eft nullement probable 
-qxxAuguJle l'eût fait conful immédiatement après la 
confpiration. 

Si Tavanture de Cinna eft vraie , Augujie ne par- 
j donna que malgré lui , vaincu par les raifons ou 
Jl par les imporcunités de Livie , qui avait pris fur lui 
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un grand afcend^t,, & qui lui perfiiada , dit Sénèque^ 
que le pardon lui ferait plus utile que le châtiment. 
Ce ne fut donc que par politique qu'on le vit une 
fois exercer la clémence ; ce ne fut certainement 
point par générofité. 

Comment peut-on tenir compte à un brigand en- 
richi Se aflFermi de jouir en paix du fruit de fes ra- 
pines , & de ne pas aflafliner tous les jours les fils' 
& les pefîts-fils des profcrits quand ils font à ge- 
noux devant lui & qu'ils Tadorent ? il fut un politi- 
que prudent après avoir été un barbare ; mais il^eft 
à remarquer que la poftérité ne lui donna jamais^ le 
nom de ^rtueux comme à Titus , à Trajan , aux 
Antonins. Il s'introduifit même une coutume dan« 
les complimens qu'on feifait aux empereurs à leur 
avènement , c'était de leur fouhaiter d'être jdus heu-* 
reux qa'jiugujie , & meilleurs que Trajan. 

Il eft donc permis aujourd'hui de regarder Aup^e 
comme un monftre adroit & heureux. - 

Lotds Racine , fils du grand Racine , & hérWer d'une 
partie de fes talens , femble s'oublier un peu quand 
à dit dans fes réflexions fur la poëfie , c^ Horace ê? 
Virgile gâtèrent Augujle , quHîs épîdjèrent leur art 
pour empoifonner Augujle. par leurs louanges. Ces 
expreflîons pouraient faire croire que les éloges fi 
ba^ement prodigués par ces deux grands poètes, 
corrompirent le beau naturel de cet empereur: Mais 
Louis Racine favait très bien qu*AuguJte était un fort 
méchant homme , indifférent au crime & à la vertu, 
fe fervant également des horreurs de l'un & des 
apparences de l'autre , uniquement attentif à fon feul 
intérêt , n'enfanglantant la terre & ne la pacifiant , 
n'employant les armes & les loix , la religion & les 
plaîfirs que pour être le maître , & facrifiant tout à 
lui-même, ùuis Racine fait voir feulement que Fir* 
: » gU^ & Horace eurent des wnes fervilcs. 

afg A'jii^ iM'Jfah'^'ii ^nCi^ ^ 
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Il a malheureufement trop raifon quand il repro* 
çhe à Corneille d'avoîr 4édjé Cmna au financier ^o«- 
iauron , & d'avoir dit à ce receveur ; ce que vous 
avez de commun avecAugufie 5 c'eji furtout cette ge* 
nérojtte avec laquelle ... car enfin , quoi qu^AaguJie 
ait été le plus méchant des citoyens Romains , il 
&ut convenir que le premier des empereurs 5 le maî- 
tre y h pacificateur , le légiflateur de la terre alors 
connue , ne devait^pas être mis abfolument de niveau 
^vec un financier conunis d'un contrôleur - généra 
çn Gaule. 

. ; Le même Louis Racine en condamnant juftement 
TabaifTement de Corneille & la lâcheté du JJécle d'Jïo- 
race&dt Virgile ^téïcvQ merveilleufement un pat 
lage du petit carême de Maflillon. On eji auji cou- 
pable quand on manque de vérité aux rois que quand 
on manque ^4e fidélité , Ê? on aurait du établir la 
même feine pour f adulation que pour la révolte. 

Père Majfillon , je vous demande pardon ; mais ce 
trait eft bien oratoire , bien prédicateur , bien exa- 
géré. La* ligue & la fronde ont fait, fi je ne me 
trompe , plus de mal que les prologues de QiiinazUt, 
n n'y a pas moyen de condamner Quinault à être 
roué comme un rebelle. Père Mafmîon , ç/î modus 
in rébus , & c'eft ce qui manque nçt à tous les fei- 
(eurs de fermons. 



AUGUSTIN. 

CE n'cft pas comme évêque , comme dodleur , 
comme père de l'églife que je confidère ici St^ 
Augttjiin , natif de Tagafte ; c'eft en qualité d'homme. 
Il s'agit ici d'un point de phyfiquç qui regarde le 
climat d'Afrique. 
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Il me femble que St, Auguflin avait environ qua» 
torze ans lorfque fon père , qui était pauvre , le mena 
avec lui aux bains publics. On dit qu'il était con- 
tre Tufage & la bienféance qu'un père fç baignât 
avec fon fils ; & Bayie même fait cette remarque. 
Qui , les patriciens à Rome , les chevvJiers Romains 
ne fe baignaient pas avec leurs enfans dans les étove^i 
publiques. Mais croira-t-on que te pauvre peuple , 
qui allait au bain pour un liard , fût fcrypuleux ôb» 
fcrvateur des bicnféançes dçs riches ? 

L'homme opulent couchait dans un lit d'yvoire & 
d'argent for des tapis de pourpre , fans draps , avec 
fa concubine ; fa femme dans un autre appartement 
parfumé couchait avec fon amant. Les enfans , les 
précepteurs , les domeftîques avaient leurs chambres 
féparées ; mais le peuple couchait péle-mélc dans des 
galetas. On ne faifait pas beaucoup de façons dans 
la ville de Tagafle en Afrique. Le père d'jiugujim 
menait Ibn fils au bain des pauvres. 

Ce faint raconte que fon père le vit dans un état 
de virilité qui lui caufa une joie vraiment paternelle, 
& qui lui fit efpérer d'avoir bientôt des petits* fils 
in ogni modo , comme de fait il en eut. 

Le bon homme s^emprefla même d'aller conter çetjtç 
nouvelle à Ste. Monique fa femme. 

St. Augujiin qui était un enfant très libertin , avaJt 
Pefprit aufli prompt que la chair. Il dit , (a) qu'ayant 
à peine vingt ans il apprit fans maftrç la géométrie , 
l'arithmétique ^ )a nipfiquç. 

Cela ne prouve-t-il pas deux chofes , que dans l'A^ 
frique;, que nous nommons aujourd'hui la Barbarie ^ 
}es çorp^ & les efprits font plus avancés i^ue chez nPU$ î 
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Où font à Paris, à Strasboùi^ , à Ratisbonne, à 
Vienne les jeunes gens qui apprennent rarithméti- 
que , ks mathématiques , la mufique , fans aucun fe- 
cours i & qui foient pères à quatorze ans ? 

Ce n'eft point fans doute une fable , qn' Atlas prince 
de Mauritanie, appelle fils du ciel par les Grecsf, 
ait été un célèbre aftronomc , qu'il ait fait conflruire 
une fphère célefte comme il en eft à la Chine de- 
puis tant de fiécles. Les anciens , qui exprimaient 
tout en allégories, comparèrent ce prince a la mon- 
tagne qui porte fon nom , parce qu'elle élève fpn fom- 
met dans les nues , & les nues ont été nommées le 
ciel par tous les hommes qui ^'ont jugé des chofes 
que fur le rapport de leurs yeux. 

Ces mêmes Maures cultivèrent les fcîences avec 
fuccès , & enfeignèrent l'Efpagne & Tltalie pendant 
plus de cinq fiécles. Les chofes font bien changées. 
Le pays de St. Augujiin n'eft plus qu'un repaire de 
pirates. L'Angleterre , l'Italie , l'AlJemagné , la France 
qui étaient plongées dans la barbarie , cultivent les 
arts mieux que n'ont jamais fait les Arabes. 

Nous ne voulons donc , dans cet article , que faire 
voir combien ce monde eft un tableau changeant. 
Auguftin débauché devient orateur & philofophe. Il 
fe pouffe c^ans le monde , il eft; profeffeur de rhéto- 
riquc ; il fe fait manichéen ; du manichéïfine il paffe 
au chrifliaiiifme. Il fe fait batîfer avec un de fes 
bâtards nommé Deodatùs : il devient évéque ; il de- 
vient père de l'églife. "Son fyjlime fur la grâce eft 
refpeâi onze cent ans comme un article de foi. Au 
bout d'onze cent ans , des jéfuites trouvent moyen 
:Aé feiré anathématîfer le fyftéme de St. Augujiin 
mot pouf mot , fous le nom de Janfinius,f de ^i^. 
Cyran , Ôl Arnaud , de Quefnel. (Voyez Gract. ) Nous 
demandons fi cette révolution dans fun genre n'eft 
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pas aufli grande que celle de l'Afrique , & s'il y a 
rien de permanent fur la terre ? 



AVIGNON. 

Avignon & fon comtat font des monumens de 
ce que peuvent à la fois l'abus de la religion, 
l'ambition , la fourberie & le fanatîfme. Ce petit 
pays , après mille viciflitudes , avait pafTé au douzième 
fiécle dans la maifon des comtes de Touloufe , def* 
cendans de Cbarlemagm par les femmes. 

Raimond VI comte de Touloufe , dont les ayeux 
avaient été les principaux héros des croifades , fut 
dépouillé de fes états par une çroifade que les papes 
fufcitèrent contre lui. La caufe de la çroifade était 
Tenvie d'avoir fes dépouilles : le prétexte était , que 
dans plufieurs de fes villes , ies citoyens penfaient 
à-peu-prés comme on penfe depuis plus de deux cent 
ans en Angleterre , en Suède , en Dannemarck , dans 
les trois quarts de la Suiffe , en Hollande , & dans 
la moitié de l'Allemagne. 

Ce n'était pas une raifon pour donner au nom de 
Dieu les états du comte de Touloufe au premier 
occupant , & pour aller égorger & brûler fes fujets 
un crucifix à la main , & une croix blanche fur l'é* 
paule. Tout ce qu'on nous raconte des peuples les 
plus fauvages n'approche pas des barbaries commi- 
fes dans cette guerre , apoellée fainte. L'atrocité ri* 
dicule de quelques cérémonies religieufes accompa^ 
gna toujours les excès de ces horreurs. On fait que 
Raimond VI fut traîné à une églife de St Giles de« 
vant un légat nommé Milon , nud jufqu'à la ceinture, 
fans bas & fans fandales , ayant une cerde au cou , 
laquelle était tirée par un diacre , tandis qu'un fe. 
cotid diacre le fouettait, qu'un trpifiéme diacre chan^ 
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tait un miferere avec des moines , & que le légat 
était à diner. 

Telle eft la première origine du droit des papes 
fur Avignon. 

Le comte Raimond , qui s'était fournis à être fouet- 
té ^our conferver fes états, fu bit cette ignominie en 
pure perte.' Il lui falut défendre par les armes ce 

u'il avait- cru conferver par une poignée de verges ; 

[ vit fes villes- en cendre, & mourut en 121 j dans 
les viciffitudes de la plus fanglante guerre. 

Son fils Raimond VU n'était pas foupqonné d'hé- 
réfie comme le père ; mais étant fils' d'un hérétique 
il devait être dépouillé de tous fes biens en vertu 
des décrétales , c'était la loi. La crûifade fubfîfta 
donc contre lui. On l'excommuniait dans les églifes A 
les dimanches & les jours de fêtes au fon des clo- k 
ches , & à cierges éteints. * 

Un légat qui était en France dans la minorité de 
St. iLouis , y levait des décimes pour foutenir cette 
guerre en Languedoc & en Provence. Raimond fe 
défendait avec courage , mais les têtes de l'hydre 
' du fanatifme renaifTaient à tout moment pour le dé-^ 
vorer. 

Enfin le pape fit la paix , parce que tout fon argent 
fe dépenfait à la guerre. 

Raimond VU vînt figner le traité devant le por- 

taîl de la cathédrale de Paris. Il fut forcé de payer 

dix mille marcs d'argent au légat , deux mille à l'ab« 

baye de Citeau^ , cinq cent à l'abbaye de Clervaux , 

mille a celle de Grand -Selve, trois cent à celle de 

- Belleperche , le tout pour le falut de fon ame , comme 

j il eft fpécîiié dans le traité. C'était ainfi que l'églife ; 

« négociait toujours. i » 
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B eft très ^remarquable que dans l'inftrument de 
Cette paix , H comte de Touloufe met toujours le 
légat avant le roi. ^ Je jure & promets au légat & 
yy au roi d'obferver de bocme foi toutes ces chofes , 
^ & d^ les fdire obferver par mes vaflaux & fu- 
yy jeC$ , &c. 

Ce n'était pas tout , il céda au pape Grégoire IX 
le comtat Venaiflin au-delà du Rhône , & la fuzeraî- 
neté de foixante & treize châteaux en - deqà. Le pape 
s'adjugea cette amende par un adte particulier , ne 
voulant pas que dans un inftrument public l'aveu 
d'avoir exterminé tant de chrétiens , pour ravir le 
bien d'autrui, parût avec trop d'éclat. U exigeait 
d'ailleurs ce que Raimond ne pouvait lui donner 
fans le confentement de l'empereur Frédéric^ IL Les 
terres du comte à la gauche du Rhône étaient un 
fief ■ impérial. Frédéric II ne ratifia jamais cette 
extorfion, 

Alpbonfe , frère de &. Louis , ayant époufé la fille 
de ce malheureux prince, & n'en ayant point eu 
d'enfens , tous les états de Raimond VU en Langue- 
doc furent réunis à la couronne de France , ainfi qu'il 
avait été ftipulé par le contrat de mariage. 

Le comtat Venaiflin, qui eft dans la Provence, 
avait été rendu avec magnanimité par l'empereur 
Frédéric II au comte de Touloufe. Sa fille Jeanne^ 
avant de mourir , en avait difpofc par fon teftament; 
en faveur de Charles d'Jj^ou comte de Provence &\ 
roi de Naples. 

Philippe le hardi , fils de St. Ipws , preffé par le 
pape Grégoire Xy donna le Venaiffin à l'églife ro- 
maine en 1274. Il faut avouer que Philippe le hardi 
donnait ce qui ne lui appartenait point du tout ; que 
cette ceffion était abfolument nulle, & que jamais 
ade ne fut plus contre toutes les loîx. 

L iij 
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Il en eft de même de la ville d'Avignon. Jeanne 
de France reine de Naples , defcendante du frère de 
St. Louis ^ accufée avec trop de vraifemblance d'a^* 
voir cmpoifonné fon mari , voulut avoir la protcdion 
du pape Clément VI ^ qui Qégeait alors dans ta ville 
d'Avignon , domaine de Jeanne, Elle était comteffe 
de Provence. Les Provençaux lui firent jurer en 
i}47 , fur les évangiles, qu'elle ne vendrait aucune 
de fes fouverainetés. A peine eut-cUe fait fon fer- 
ment qu'elle alla vendre Avignon au pape. L'aéle 
authentique ne fut figné que le i2 Juin 1948 ; on y 
ftipula pour prix de la vente la fomme de quatre-vingt 
mille florins d'or. Le pape la déclara innocente du 
meurtre de fon mari , mais il ne la paya point. On 
n'a jamais produit la quittance de Jeanne, Elle ré« 
dama quatre fois juridiquement contre cette vente 
illufoire. 



Ainfi donc , Avignon & le comtat ne fîirent jamais 
réputés démembrés de la Provence que par une ra- 
pine d'autant plus manifefte , qu'on avait voulu la cou* 
vrir du voile de la religion. 

Lorfque I^uis JKL acquit la Provence , il l'acquît 
avec tous fes droits, & voulut les faire valoir en 1464, 
comme on le voit par une lettre de Jean de Foix à 
ce monarque. Mais les intrigues de la cour de Rome 
eurent toujours tant de pouvoir , que les rois de 
France condefcendirent à la lailTer jouir de cette pe- 
tite province. Us ne recognurent jamais dans les 
Eapes une pofleflion légitime , mais une fimple jouïf- 
mce. 

Dans le traité de Pife , fait par Louis XIV en 1664 
avec Alexandre VII ^ il eft dit , qu^on lèvera tous les 
objiacles , afin que le pape puîjfe jouir d^ Avignon comme 
auparavant. Le pape n'eut donc cette province que 
comme des cardinaux ont des penfions du roi , & ces 
penfions font amovibles. 

jf fiai km , liH MiaNii^'^" ^ ml9& ^ 
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Avignon & le comtat furent toujours un embar- 
ras pour le gouvernement de France. Ce petit pays 
était le refuge de tous lés banqueroutiers & de tous 
Içs contrebandiers. Par-là il caufait de grandes pertes ; 
éc le pape n'en profitait guéres. 

. Louis XIV rentra deux fois dans fes droits ; mais 
pour châtier le pape plus que pour réunir Avignon 
& le comtat à la couronne. 

Enfin Louis XV a fait juftice à fa dignité & à fes- 
flijets. La conduite indécente & groiTiére du pape 
Rezzoniço^ Climeta XIII^Vvl forcé de faire revivre 
les droits de fa couronne en 1768* Ce pa^e avait 
agi comme s'il avait été du quatorzième fiecle. On 
lui a prouvé qu'on était au dix-fauitiéme , avec l'ap* 
plaudiffement de l'Europe entière. 

Lorfque rofBcier-général , chargé des ordres du roi 
entra dans Avignon , il alla droit à l'appartement du 
légat fans fe faire annoncer , & lui dit , Mot^eur , 
k roi prend fojfejjion de fa ville. 

Il y a loin de-là à un comte de Touloufe fouetté par 
un diacre pendant le diner d'ufi légat. Les chofes , 
comme on voit , changent avec le tems. 



AUSTÉRITÉS, 

MORTIFICATIONS, FLAGELLATIONS. 

QUe des hommes choifis , amateurs de l'étude , fe 
foient unis après mille cataftrophes arrivées au 
monde ; qu'ils fe foient occupés d'adorer Dieu, & de 
régler les temps de l'année , comme on le dit des an- 
cicns bracmanes , des mages , il n'eft rien là que de 
bon & d'honnête. Ils ont pu être en exemple au refte 
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de la terre par une vie frugale ; ils ont pu s'abftenir 
de toute liqueur enyvrante , & du commerce avec 
leurs femmes , quand ils célébrèrent des fêtes. Ils 
durent jette vêtus avec modeftie & décence. S'ils fu- 
rent favans , les autres hommes les confultèrent : S*ils 
furent juftes , on les refpeéta & on les aima. Mais 
la fiipéfflition , la gueuferie , la vanité ne fc mirent- 
elles pas bientôt a la place des vertus ? 

Le premier fou qui fe fouetta publiquement pour 
appaifer les Dieut,ne fut-il pas l'origine des prêtres 
de la déefTe de Syrie qui fe fouettaient en fon hon- 
neur , des prêtres d'i/& qui en faifaient autant à cer- 
tains jours ; des prêtres de Dodone nommés Seliem 
qui fe faifaient des bleffures , des prêtres de Belîone 
qui fe donnaient des coups de fabre ? des prêtres de 
Diane qui s'enfanglantalent à coups de verges , des 
prêtres de Cybèle qui fe faifaient eunuques, des faquirs 
des Indes qui fe Chargèrent de chaînes ? L'efpérance 
de tirer de larges aumônes n'entra-t*elle poi^r rien 
dans leurs auftérités? 



Les gueux qui fe font enfler les jambes avec de 
là tîtimale , & qui fe couvrent d'ulcères pour arra- 
cher quelques deniers aux pafTans , n'ont-ils pas quel-* 
que rapport aux énergumènes de l'antiquité qui s'en- 
fonçaient des clous dans les fefTcs , & qui vendaient 
ces faints clous aux dévots du pays t 

Enfin , la vahité nVt-elle jamais eu part à ces mor- 
tifications publiques qui attiraient les yeux de la mul- 
titude ? Je me fouette ; niais c'eft pour expier vos fau- 
tes. Je marche tout nud ; mais c'eft pour vous repro- 
cher le fafte de vos vêtemens. Je me nourris d'herbe 
& dé colimaçons ; mais c'eft pour corriger en vous 
le vice de la gourmandlfe. Je m'attache un anneau 
de fer à la verge ; pour vous faire rougir de votre 
lafciveté. Retpcâez-moi comme un homme cher aux 
t)ieux , qui attirera leurs faveurs fiir vous. Quand vous 
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ferez aceoutumës à me refpedter , vous n'aurez pa» 
de peine à m'obeir. Je ferai votre maître au nom 
des Dieux. Et fi quelqu'un de vous alors tranfgreffe 
la moindre de mes volontés ^ je le ferai empaler pour 
appaifer la colère célefte. 

Èi les premiers faquirs ne prononcèrent pas ces 
paroles , il eft bien probable qu'ils les avaient gravées 
dans le fond de leur cœur. 

Ces auftérîtéfi aflreufes furent peut-être les origi- 
nes des facrifices de fang humain. Des gens qui ré- 
pandaient leur fang en public à coups de verges , & 
qui fe tailladaient les bras & les cuifles pour fe don- 
ner de la confidératîon , firent aifément croire à des 
fauvages imbécîUes qu'on devait facrîfier aux Dieux 
ce qu'on avait de plus cher ; qu'il fulait immoler fa 
fille pour avoir un bon vent; précipiter fon fils du 
haut d'un rocher pour n'être point attaqué de laT>efte; 
jetter une fille dans le Nil pour avoir infailliblement 
une bonne récolte. 

Ces fuperftitîons afiatîques ont produit parmi nous 
les flagellations oue nous avons imitées des Juifs, (a) 
Leurs dévots fe fouettaient & fe fouettent encor les 
uns les autres , comme faifaient autrefois les prêtres 
de Syrie & d'Egypte< (b) 

Parmi nous les abbés fouettèrent leurs mbîncs , les 
confeffeurs fiauettèrent leurs pénîtens des deux fcxes. 
St. AuguJHn écrit à Marcellin le tribun , qt^il ftaa 
fouftter les donatijles comme les maitres d'école eu 
ufent avec les écoliers. 

On prétend que qe n'eft qu'au dixième fiécle que 
les moines & les religieufes commencèrent à fe fouet- 
ter à certains jours de Tannée. La coutume de don- 

( « ) Voyez Oot^on. ( * ) Voyez A f niée. 

& I 
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ner le fouet aux pécheurs pour pénitence , -s'établit 
fi bien , que le confeffeur de St. Louis lui donnait 
très fouvent le fouet. Henri II d'Angleterre fut fouetté 
par les chanoines de Cantorbéri. (c) Raimond comte 
de Touloufe fut fouetté la corde au cou par un dia- 
cre î à la porte de Téglife de St. Giles , devant le légat 
J£iIoH , comme nous l'avons vu. 

Les chapelains du roi de France Louis VIII ^ (i) fu- 
rent condamnés par le légat du pape Innocent III à 
venir aux quatre grandes fêtes aux portes de la ca* 
diédrale de Paris , préfenter des verges aux chanoi- 
nés pour les fouetter , en expiation du crime du roi 
leur maître qui avait accepté la Couronné d'Angle- 
terre , que le pape lui avait 6tée après la lui avoir 
donnée en vertu de fa pleine puifTance. Il parut même 
que le pape était fort indulgent en ne faifant pas fouet- \ 
L ter le roi lui-même > & en fe contentant de lui 6r- J 1 
^ donnef , fous peine de damnation « .de payer ^ la cham- 
bre apoftolique deux années de fon revenu. 

C'eft de cet ancien ufage que vient la coutume d'ar- 
mer encor dans St. Pierre de Rome les grands péni- 
tenciers , de longues baguettes au-lieu de verges , dont 
ils donnent de petits coups aux pénîtens profternés 
4e leur long. C'eft ainfi que le roi de France Henri IV 
requt le. fouet fur les feffes des cardinaux d^OJfat & 
Duperron, Tant il eft vrai que nous fortohs à peine 
de la barbarie dans laquelle nous avons encor une 
jambe enfoncée jufqu'au genou. 

Au commencement du treizième fiéclcil fe forma 
en Italie des confréries de pénîtens , à Péroufe & à 
Bologne. Les jeunes gens prefque nuds , une poignée 
de verge dans une main , & un petit crucifix dans 
Tautre , fe fouettaient dans les rues. Les femmes les 
regardaient à travers les jaloufies des fenêtres , & fe 
fouettaient dans leurs chambres. 

(e) En ti09, (i) En xsaj.. , 
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Ces fiagellans inondèrent l'Europe; on en roît encor 
beaucoup en ItJrtie , en Efpagne ( f ) & en France 
même, à Perpignan. Il était affez commun au commen- 
cément du feiziéme fiécle , que les confefleurs fouet- 
taffent leurs pénitente^ fur les feffes. Une bîftoire des 
Pays-Bas , compofée par Meteretty (/) rapporte que 
le cordelier nommé Adriacem , grand prédicateur de 
Bruges , fbuetcait fes pénitentes toutes nues. 

Le jéfuite Edmond Auger confefleur de Henri IIIj 
(g) engagea ce malheureux prince à fe mettre à la 
tête des fiagellans. 

Dans plufieurs couvens de moines & dp religiea- 
fes , on fe fouette fur les fefles. Il en a réfulté quel- 
quefois, d'étranges impudicités , fur lefquelles il faut 
jetter un voile pour ne pas faire rougir celles qui por- 
tent un voile facré , & dont le fexe & la profeffion 
méritent les plus grands égards. ( Voyez Expiation. ) 



A tJ T E L S, 

TEMPLIS, RITES, SACRIFICES , &C. 

IL eft univerfeltement reconnu que les premiers chré- 
tiens n'eurent ni temples , ni autels , ni cierges , 
ni encens , ni eau bénjte ^ ni aucun des rites que la 
prudence des pafteurs mftitua depuis , félon les tems 
& les lieux , & fuftout félon les befoins des fidèles. 

Nous avonè plus d'un témoignage d*Origène , d'-rf- 
tbenagore , de Théophile , de JuJHn , de Tertullien , 
que les premiers chrétiens avaient en abomination 
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les temples & les autels. Ce n'eft pas feulement parce 
qu'ils ne pouvaient obtenir du gou^rnement » dans 
ces commencemens , la permiflion de bâtir des tem* 
pies , mais c'eft qu'ils avaient une averfion réelle pour 
tout ce qui femblait avoir le moindre rapport avec 
les autres religions. Cette horreur fubfifta x;hez eux 
pendant deux cent cinquante ans. Cela fe démontre 
par Minutius Félix , qui vivait au troifiémé fiécle. 
Vous penfez , dit-il aux Romains , que nous cachons 
ce que nous adorons farte que nous t^ avons ni tenu 

Îks, ni autels,. Mais quel Jùnulacre irigerons^nous à 
)IEU puifque Phomme eji lui-mime le Jîmulacre de 
Dieu ? Quel temple lui bàtirons-nous quand le monde , 
qui ejifon ouvrage , ne peut le contenir ? Comment e«- 
fermerai-je laptujfance d^une telle majejié dans une feule 
maifon? ne vaut 41 pas bien mieux lui confacrer un tenu 
pie dans notre efprit èf dans notre cœur ? 

)) Putatis autem nos occultare quod colimuss fi de- 
,) lubra& aras non habemus ? Quod enim fimulacrum 
jy Deo fingam , cum fi redte exiftimes fit Dei homo 
,) ipfe fimulacrum ? templum quod ei extruam, ctim 
,) totus hic mundus ejus opère fabricatus eum capere 
,) non poflit , & cum homo latius l^aneam , intra 
,) unam aediculam vim tantas majeftatis includam ? 
93 Nonne melius in noftra dedicandus eft mente ? In 
^ neftro imo confi^crandus eft peâore ? 

Les chrétiens n'eurent donc des temples que vers le 
commencement du régne de Dioçlitien, L'eglife était 
alors très nombreufe. On avait befi)in de décorations 
& de rites qui auraient été jufi}ues-là inutiles & même 
dangereux a un troupeau faible longtems méconnu , & 
pris feulement pour une petite feâe de Juifs difiidens. 

II eft manifefte que dans le tems où ils étaient con- 
fondus avec les Juâs , ils ne pouvaient obtenir la per- 
miflion d'avoir des temples. Les Juifs qui payaient très 
chèrement leurs fynagogues s'y feraient oppofés; ils 
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étaient mortels ennemis des chrétiens , & ils étaient 
riches. Il ne faut pas dire avec Toiand , qu'alors les 
chrétiens ne feifaient femblant de méprifer les temples 
& les autels , que comme le renard difait , que les 
raifins étaient trop verds. • 

Cette comparaifon femble auiS injufte qu'impie 1 
puifque tous les premiers chrétiens de tant de pays 
difFércns s'accordèrent à foutenîr qu*il ne faut point de 
temples ^ d'autels au vrai Dieu. . 

La providence V, en faifant agir les caufes fécondes, 
voulut qu'ils bâtiffent un temple fuperbè dans Nicomé- 
die réfidence de l'empereur DiocUtien , dès qu'ils 
eurent la protedlion de ce prince. Us en conftruifirent 
dans d'autres villes , mais ils avaient encor en hor« 
reur les cierges, l'encens, l'eau luftrale , les habits 
pontificaux ; tout cet appareil impofant n'était alors à • , 
leurs yeux que marque diftindive du paganifme. Us \ 
n'adoptèrent ces ufages que peu-à-pcu fous Conflantin 
& fous fes {uccefTeurs j & ces ufages ont fouvent 
changé. 

Aujourd'hui , dans notre Occident , les bonnes fem- 
mes qui entendent le dimanche une meffe baffe en 
latin , fer vie par un petit gar(;on , s'imaginent que ce 
rite a été obfervé de tout tems , qu'il n'y e|i a jamais 
tu d'autre, & que la coutume^ de s'afTembler dans d'au- 
tres pays pour prier DiEU en commun , eit diabolJqUe 
& toute récente. Une meffe bafTe eft fans contredit 
quelque chofe de très refpedable , puifqu'elle a été 
autorifée par l'églife. Elle n'eil point du tout ancienne , 
mais elle n'en exige pas moins notre vénération, 

U n'y a peut-être aujourd'hui pas une feule céré- 
monie qui ait été en ufage du tems des apôtres. Le 
St Efprit s'eft toujours conformé aux tems. U infpi- 
rait les premiers difciples dans un méchant galetas. U 
communique ailjpurd'hui fes infpirations dans St Pierre 
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de Rome qui a coûté deux cent millions ; également 
divin dans le galetas & dans le fuperbe édifice de 
Jules II, de Lion X, de Pa«/ ///, & de SixU K 
( Voyez Eglifi prhmtive: ) 



AUTEURS. 

Â Uteur eft un nom générique qui peut , comme le 
./^ nom de toutes les autres profeflions , fignifier du 
bon & du mauvais , du refpedable ou du ridicule , de 
Futile & de l'agréable , ou du fatras de rebut. 

Ce nom eft tellement commun à des chofes diffé- 
rentes , qu'on dit également Vattteur de la nature & 
Y auteur des chanfons du font -neuf , oyx V auteur de 
r Année littéraire. 

Nous croyons que l'auteur d'un bon ouvrage doit fe 
garder de trois cnofes , du titre, de l'épitre dédica- 
toîre & de la préface. Les autres doivent fe garder 
d'une quatrième , ç'eft d'écrire. 

Quant au titre , s'il a la rage d'y mettre fon nom , 
ce qui eft fouvent très dangereux , il faut du moins que 
ce foit fous une forme modefte ; on n'aime point à voir 
un ouvrage pieux qui dçit renfermer des leçons d'hu- 
milité par , Mejfire ou Monfeigneur un tel, confeiller 
du roi en fes confeils , évêque ^ comte d*une telle 
ville. Le leéteut qui eft toujours malin , & qui fouvent 
8*ennuye , aime fort à tourner en ridicule un livre an- 
noncé avec tanè de fafte. On fe fouvîent alors que l'ati- 
teur de V Imitation de JESUS -CHRIST n'y a pas mis 
fon nom. 

Mais les apôtres , dîtes - vous , mettaient leurs noms 
i leurs ouvrages. Cela n'eft pas vrai , ils étaient trop 
modeftes. Jamais l'apôtre Matthieu n%titïila fon livre 
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Evangi/ede St, Matthieu , c'eft un hommage qu'on lui 
rendit depuis. St. Luc lui-même qui recueillit ce qu'il 
avait entendu dire , & qui dédie fon lirre à Théophile , 
ne l'intitule point Evangile de Luc, Il n'y a que St. Jean 
qui fe nomme dans TApocalyplè ; & c'eft ce qui fit foup- 
qonner que ce livre était de Cérinthe qui prit le nom 
de Jeai^i pour autorifer cette produt^on. 

Quoi qu'il en puiffe être des fiécles pafles , îl me 

Îjaraît bien hardi dans ce fiécle de mettre fon nom & 
es tittes à la tête de fes œuvres. Les évêques n'y man- 
quent pas ; 6Sc dans les gros in - 40 qu'ils nous donnent 
fous le titre de Mandemens , on remarque d'abord 
leurs armoiries avec de beaux glands ornés de houp- 
pes ; enfuite il eft dit un mot de l'humilité chrétienne , 
& ce mot eft fuivi quelquefois d'injures atroces contre 
ceux qui font , bu d'une autre communion , ou d'un 
autre parti. 'Nous ne parlons ici que des pauvres auteurs 
prophanes. Le duc de la Rochefoucault n'intitula point 
fes penfies par Monfeigneur le duc de la Rochefoucault 
pair de France , &c. 

Plufieurs perfonnes trouvent mauvais qu'une compi- 
lation dans laquelle il y a de très beaux morceaux, 
foit annoncée par Monjteur , &c. ci -devant profefleur 
de l'univerfité , dodeur en théologie , refteur , pré- 
cepteur des enfans de Mr. le duc de ... . membre d'une 
académie & même de deux. Tant de dignités ne ren. 
dent pas le livre meilleur. On fouhaiterait qu'il fût plus 
court , plus philofophique , moins rempli de vieilles 
fables. A l'égard des titres & qualités > peffonne ne 
s'en {buçie* 

L'épître dédicatoîre n'a été fouvent préfentéc que 
par la baffefTe intéreffée à la vanité dédaigneule ; 

Dv là vient cet amas ff ouvrages mercenaires f. 
Stances , odes ^fonnets , entres luminaires. 
Oit toujours le héros pajfe pour fans pareil 9 
, Et fût 'il louche Sf borgne , ^ réputffoleiL 
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Qui croirait que Robaut foi • difant phyficîen , dans 
fa dédicace au duc de Guife , lui dijt , quefes ancêtres 
ont maintenu aux dépens de leur fang les vérités poli- 
tiques ^ les loix fondamentaies de Pétat^ Êf les droits 
des Jouverains, Le Balafré & le duc de Mayenne fe- 
raient un peu furpris fi on leur Ufait cette épitre. Et 
que dirait Henri IV ? 

On ne fait pas que la plupart des dédicaces en An- 
gleterre ont été faites pour de Fargent, comme les 
capucins chez nous viennent préfenter des faladcs 
à condition qu'on leur donnera pour boire* 

Les gens de lettres en France ignorent aujourd'hui 
ce honteux aviliffement ; & jamais ils n'onc eu tant de 
nobleffe dans l'efprit , excepté quelques malheureux 
qui fe difent gens de lettres dans le même fens que 
des barbouilleurs fe vantent d'être de la profeffion de ^ 
Rapbaifl , & que le cocher de Vertamont était poète, g 

Les préfaces font un autre écuell ; Le Moi eft haïf- 
ûàble , difait PafcaL Parlez de vous le moins que vous 
pourez ; car vous devez favoîr que l'amour - propre 
du ledeur efl auffi grand que le vôtre. Il ne vous par- 
donnera jamais de vouloir le condamner à vous eftimer. 
C'eft à votre livre à parler pour lui ; s'il parvient à être 
lu dans la foule. 

Les illujhres fuffrages dont ma pièce a été honorée , 
devr^ent me difpenfer de répondre à mes adverf aires. 
Les applaudijfemens du public ..... rayez tout cela , 
croyez - moi , vous n'avez point eu de fuffirages iUuf- 
tres , votre pièce eft oubliée pour jamais. 

j^elques cenfeurs ont prétendu (nCily a unpen trop 
iévénemens dans le troifieme aête ^ fef que la princejje 
découvre trop tard dans le quatrième les tendre^ Jenti" 
mens > de f on cmtr pour fon amante à cela, jt réponds 
que ..... Ne reponds point , mon ami > car peribnne n*a 

parlé 
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parlé ni ne parlera de ta princeffe. Ta pièce eft tombée 
parce qu'elle eft ennuyeufe & écrite en vers plats & 
barbares ; ta préface eft une prière pour les morts ; 
mais elle ne les reflufcitera pas. 

D'autres atteftent l'Europe entière qu'on n'a pas 
entendu leur fyftême fur les compoffibles , fur les fu- 
pralapfaires ; fur la différence qu'on doit mettre entre 
les hérétiques Macédoniens , & les hérétiques Valen- 
tiniens. Mais vraiment je crois bien que perfonne ne 
t'entend , puifque perfonne lïe te lit 

On eft inondé de ces fatras , Se de ces continuelles 
répétitions , & des infipides romans qui copient de 
vieux romans , & de nouveaux fyftêmes fondés fur 
d'anciennes rêveries , & de petites hiftorîcttes prifes 
dans des hiftoircs générales. 

Voulez - vous être auteur , voulez - vous faire un 
livre ? fongez qu'il doit être neuf & utile , ou do 
moins infiniment agréable. 

Quoi ! du fond de votre province vous m'affafllnerez 
de plus d'un in - ^0, pour m'apprendrc qu'un roi doit 
être juftc , & que Trajan était plus vertueux que CaîU 
gula ? vous ferez imprimer vos fermons qui ont en- 
dormi votre petite Ville inconnue ! vous mettrez à 
contribution toutes nos hiftoires pour en extraire la 
vie d'un prince fur qui vous n'avez aucuns mémoires 
nouveaux ! 



Si vous avez écrit une hiftoîre de votre tems, ne 
doutei pas qu'il ne fe trouve quelque éplucheur de 
chronologie , quelque commentateur de gazette qui 
vous relèvera fur une date , fur un nom de batême, fur 
un efcadron mal placé par vous à trois cent pas de 
l'endroit où il fiit en effet pofté. Alors , corrigez- vous 
vite. 

Queji. fur C Encycl. Tom. Il, M _ 

arg g3^ »^JCTpm> h^uTtâ ^ 
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Si un ignorant , un folliculaire fe mêle de critiquer 
à tort & a travers , vous pouvez les confondre , mais 
nommez -le rarement, de peur de fouiller vos écrits. 

Vous attaque-t-on fur le ftile , ne répondez jamais ; 
c'cft à votre ouvrage feul de répondre. 

Un homme dit que vous êtes malade , contentez- 
vous de vous bien porter , fans vouloir prouver au 
public que vous êtes en parfaite fanté. Et furtouc, 
fouvenez-vous que le public s'embarrafTc fort peu fi 
vous vous portez bien ou mal. 

Cent auteurs compilent pour avoir du pain , & vingt 
follîculaires font l'extrait , la critique , Tapolôgic , la 
fatyre de ces compilations , dans l'idée d'avoir auffi 
du pain ; parce qu'ils n'ont point de métier. Tous 
ces gens-là vont les vendredis demander au lieutc- 
S nant de police de Paris la permiflion de vendre leurs 
^ drogues. Ils ont audience immédiatement après le^ 
filles de joie ^ qui ne les regardent pas , {>arce qu'elles 
fa vent bien que ce font de mauvaifes pratiques. 

Ils s'en retournent avec une permiflion tacite de 
faire vendre & débiter par tout le royaume, leurs />i/7o. 
riettes , leurs recueils de bons mots , la vie du bienbetu 
reux Régis , la traduSion â^un po^me aïlemand , les 
nouvelles découvertes fur les anguilles ,• un nouveau 
choix de vers , un Jyjiime fur l'origine des chcbes ,• les 
amours du crapaud. Un libraire achète leurs produc- 
tions dix écus ; ils en donnent cinq au folliculaire 
du coin , à condition qu'il en dira du bien dans fes 
gazettes. Le folliculaire prend leur argent, & dit, de 
leurs opufcules , tout le mal qu'il peut. Lts léfés vîen- 
nent fe plaindre au juif qui entretient Lr femme du 
folliculaire ; on fe bat à coups de poing chez l'apo- 
ticaire Le Lièvre ; la fcène finit par mener je fol- 
liculaire au Four-î'Evêque. Et cela s'appelle des au^ 
teurs î 
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Ces pauvres^gens fe partagent en deux ou trois ban- 
des , & vont à la quête comme des moines mendians ; 
maïs n'ayant point fait de vœux , leur fociété ne 
dure que peu de jours ; ils fe trahiflcnt comme des 
prêtres qui courent le même bénéfice , quoi qu'ils 
n'ayent nul bénéfice à efpérer. Et cela s'appelle diS 
auteurs I 

Le malheur de ces gens-là vient de ce que leurs 
pères ne leur ont pas fait apprendre une profeffion. 
C'eft un grand défaut dans la police moderne. Tout 
homme du peuple qui peut élever fon fils dans un 
art utile , & ne le fait pas , mérite punition. Le fils 
d'un metteur. en. œuvre fe -fait jéfuite à dix-fept ans. 
Il eft chaffé de la fpciété à vingt-quatre , parce que 
le défordre de fes mœurs a trop éclaté. Le voilà fans 
pain ; il devient folliculaire ; il infeôe la baffe littc* 
. rature & devient le mépris & l'horreur de la çanaillç 
même. Et cela s'appelle des. auteurs ! 

Les auteurs véritables font ceux qui ont réuffi dans 
tin art véritable , foit dans l'épopée , foit dans la tra* 
gédîe , foit dans la comédie , foit dans l'hiftoire ou 
dans la philo fophie, qui ont çnfeigné ou enchanté les 
hommes. Les autres dont nous avons parlé font , parmi 
les gens de lettres, ce que les frelons font parmi les 
oifcaux. 

On cite , on commente , on critique , on néglige , 
on oublie; mais (urtout on méprife communément un 
auteur qui n'eft qu'auteur. 

A-propos de citer un auteur , il faut que je m'amufe à 
raconter une finguHère bévue du révérend père VU 
tet cordelier, profefTeur en théologie. îl lit dans la 
pbilofophie de l'hiftoire de ce bon abbé Bazin , que ja^ 
mais aucun auteur ri a cité un paffage de Moife avant 
Longin , qui vécut ?«f ^mourut du tems de ^empereur 
Auréiim. Auffutôt le «èlç de St: François, s'allume ; 

H ij 
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Fire^ crie que cela n'cft pas vrai , que plufieurs écri- 
vains orft dit quHl y avait eu un Mofje ; que Jofepb 
même en a parlé fort au long , & que l'abbé Bazin 
eft un impie qui veut détruire les fept facremens. 
Mais , cher père P'iret , vous deviez Vous informer 
auparavant de ce que veut dire le mot citer. Il y a 
bien de la différence entre faire mention d'un auteur 
& citer un auteur. Parler , faire mention d'un auteur, 
c'eft dire il a vécu , il a écrit en tel tems. Le citer 
c'eft rapporter un de fes paffages , comme Moife le 
dit dans fon Exode , comme Moife a écrit dans fa 
Genèfe. Or l'abbé Bazin affirme qu'aucun écrivain 
étranger , aucun même des prophètes Juifs n'a jamais 
cité un feul paflagc de Moife , quoiqu'il foit un au- 
teur divin. Père Viret , en vérité vous êtes un auteur 
bien malin , mais on faura du moins , par ce petit pa- 
ragraphe , que vous avez été un auteur. 

P , Les auteurs les plus volumineux que l'on ait eus is 
en France , ont été les contrôleurs -généraux des 
finances. On ferait dix gros volumes de leurs décla- 
rations , depuis le règne de Louis XIV feulement 
Les parlemens ont fait quelquefois la critique de ces 
ouvrages ; on y a trouvé des propofitions erronées , 
des contradictions. Mais où font les bons auteurs qui 
n'ayent pas été cçnfurés ! 



AUTORITÉ. 

Mlférables humains , foit en robe verte , foit en 
turban , foit en robe noire , ou en furplis , foit 
en manteau & en rabat ; ne cherchez jamais à em- 
ployer l'autorité là où il ne s'agit que de raifon; ou 
confentez^à être bafoués dans tous les fiécles comme 
les plus impertinens de tous les hommes , & à fubir 
la haine publique comme les*plus injuftes. 
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On vous a parlé cent fois de Tinfolente abfurdité 
avec laquelle vous condamnâtes Galilée , & moi je 
vous en parle pour la cent & unième ; & je veux que 
vous en fafliez à jamais Tanniverfaire , je veux qu'on 
grave à la porte de votre St. Office ; 

Ici fept cardinaux affiftés de frères mineurs , firent 
jetter en prifon le maître à penfer de l'Italie , âgé de 
foixante & dix ans ; le firent jeûner au pain & à Teau^ 
parce qu'il inilruifait le genre-humain & qu'ils étaient 
des ignorans. 

.Là on rendît un arrêt en faveur des cathégorîes 
A'Ariftote , & on ftatua favamment & équitablement 
la peine des galères contre quiconque ferait aflez ofé 
pour être d'un autre avis que le ftagWte , dont jadis 
deux conciles brûlèrent les livres. 

Plus loin une faculté qui n*a pas de ^andes fecul- S 
th , fit un décret contre les idées innées , & fit en- ^ 
fuite un décret pour les idées innées , fans que la 
dite faculté fût feulement informée par fes bedauts 
de ce que c'eft qu'une idée. 

'Dans des écoles voifines on a procédé juridique- 
ment contre la circulation du fang. 

On a intenté procès contre l'inoculation , & parties ' 
ont été affignées par exploit. 

On a faîfi à la douane des penfée» vingt & un vo- 
lumes in-folio , dans lefquels il était dit méchamment 
& proditoirement que les triangles ont toujours trois 
angles ; qu'un père eft plus âgé que fon fils , que Ehea\ 
Sihia perdit fon pucelage avant d'accoucher, & que 
de la farine n'eft pas une feuille de chêne. 

En une autre année on jugea le procès- Utrum cbi^ 
marabombinans in vaçuo fqjUft comedere fecun^ ifu 
«IL tentio7fes^& on décida pour l'affirmative. 
6 M ii j ^ _ 
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En conféqticnCe on fc crut très fupérîcur à Ârcbi-^ 
dans le quartier 



fhède , à Euclide , à Ciceron , ï Pline , & on fe pavana 
le quartier de Tuniverfité. 



AXE.. 

D*Oi!i vitnt que Taxe de la terre n'eft pas perpen- 
diculaire à Téquateur ? Pourquoi fe relève-t-il 
vers le nord , & s'abuiffe-t-il vers le pôle auftral dans 
une pofition qiii ne paraît pas naturelle , & qui fem- 
ble la fuite de quelque dérangement , ou d'un période 
d*un nombre prodigieux d'années ? 

Eft-îl bien vrai que Técliptique fe relève continuel- 
lement p4r un mouvement infenfible vers Téquateur ; 
& que l'angle que forment ces deux lignes foit un 
peu diminue depuis deux mille années ? 

Éft^^il bien vrai que l'éclîptique ait été autrefois 

{)erpendiculaire à Téquateur ; que les Egyptiens 
'ayent dit , & qu'Hérodote Tait rapporté ? Ce mouve- 
ment de Técliptique formerait un période d'environ 
deux millions d'années ; ce n'eft point cela qui effraye; 
Car la terre a un mouvement imperceptible d'environ 
vingt-neuf mille ans , qui fait la preceflion des équl- 
noxes ; & il eft aufTi aiie à la nature de produire une 
rotation de vingt mUle fiécles , qu'une rotation de deux 
cent quatre^vingt^lix iiécles. 

On s'eft trompé quand on a dit que les Egyptiens 
avaient , félon Hérodote , une tradition oue J'éclipti- 
qjue avait été autrefois perpendiculaire a l'cquateur. 
La tradition , dont parle Hérodote , n'a point de rap- 

i>ort à la coïncidence de la ligne équinoxiale & de 
'écliptique ; c'eft toute autre chofe. 

"Les prétendus favans d'Egypte difaient que le fo- ; 
leil > dans Tefpace de onze mille années , s'était con« , ^ 
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ché deux fois à l'orient, & levé deux fois à Tocei» 
dent Quand Téquateur & réclipdque auraient co- 
ïncidé enfemble , quand toute la terre aurait eu la 
fphère droite , & que partout les jours euflent été 
égaux aux nuits , le foleil ne changerait pas pour cela 
fon coucher & fon lever. La terre aurait toujours 
tourné fur fon axe d'occident en orient , comme ellç 
y tourne aujourd'hui. Cette idée de faire coucher le 
foleil à l'orient n'eft qu une chimère digne du cer- 
veau des prêtres d'Egypte , & montre la profonde 
ignorance de ces jongleurs qui ont eu tant de répu^ 
tation. Il feut ranger ce conte^ avec les fatyres qui 
chantaient & danfaient à la fuite d'Q/Srz/ , avec les 
petits gar<;ons auxquels on ne donnait à manger qu'a- 
près avoir couru huit lieues pour leur apprendrç à 
conquérir le monde ; aveô les deux enfans qui criè- 
rent bec pour demander du pain , & qui par-là firent p 
dècouvf îr que la langue phrygienne était la première J| 
que les hommes euffent parle ; avec le roi Pfaméti* ^ 
eus qui donna fa fille à un voleur pour le récompen- 
fer de lui avoir pris fon argent très adroitement , &c. 
&c. &c. &c. &c. 

Ancienne hîftoire , ancienne aftronomie , ancienne 
phyfîque y ancienne médecine , ( à Hippocrate près ) 
ancienne géographie , ancienne métaphyfique , tout 
cela n'eft qu^ancienne abfurdité , qui doit faire fentir 
le bonheur d'être nés tard. 

Il y a , fans doute , plus de vérité dans deux pages 
de l'Encyclopédie concernant la phyfique, que dans 
toute la bibliothèque d'Alexandrie , dont pourta^it on 
regrette la perte. 
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BABEL. 

BAbcl fignîfiaît , che^ les Orientaux , Dieu kpère^ 
la fuiifance de DiEU . la porte de DiEU , félon 
que Ton prononçait ce nom. C'eft de -là que Babî- 
lone fut h ville de DiEU , la ville faînte. Chaque 
capitale d*un état etiit la .ville de Dieu , la ville fa- 
créc. Les Grecs les appellèrent toutes Hierapoliî , & 
il y en eut plus de trente de et nom. La tour de 
Babel fignifiait donc la tour du père DiEU. 

Jofeph à la vérité dît , que Babel fignifiait cùnfu- 
Jîon, Calmet dit après d'autres , que Biîba , en caldéen, 
fignifie cbn^ndue ; mais tou? leà Orientaux ont été 
d'un fenriment contr ire. Le mot de confujîon ferait 
Une étrange orig:îne de la capitale d'un vafte empire. 
J^iïme autatït Rabelais , qui prétend que Paris fut 
autrefois appelle Lutèce à caufe des blanches cuifiTes 
des dames. 

Quoi qu*il en foît , les commentatetlrs fe font fort 
tourmentés pour favoîr' jufqu'à quelle hauteur les 
hommes avaient élevé cette famcufc tour de BabeL 
St, Jérôme lui donne vingt mille pieds. L'ancien 
livre juif intitulé Jacult , lui en donnait quatre-vingt 
& un mille. Paul Lucar ttr a vu les relies , & c'eft 
bien voir à lui; mais ces dimenfions ne font pas la 
feule difficulté qui ait exercé les dodes. 

On a voulu fa voir comment les enf^ns de Noë*, 
(a) ayant partagé entr'eux les islet des nations ^ s^i- 
tablifjant en divers pays dont chacun eut fa langue ^ 
fes familles Êf fon peuple particulier , tous les hom- 
mes fe trouvèrent enfuitc ^4»j la- plaine de Senaar 
pour y bâtir une tour , en difant : ( b) Rendons notre 



ia) Genéfe ch. X. v. ^ (») Ch.XI. v. aft4. 



1 



Digitized by VjOOQIC 



Babel. ïgf 

-^ — -. 

nùtn célèbre avant que nous foyons difperfis dans 
toute la terre. 

La Gcncfe parle des états que les fils de 2^e fon- 
clèrent. On a recherché comment les peuples de 
rÈmope, de TAfrique, de TAfie vinrent tous à Se- 
naar , n'ayant tous qu'un même langage & une même 
volonté. 

La Vulgate met le déluge en Pannée du monde i6ç6, 
& on place la conftrudllon de la tour de Babel en 1 771; 
c*eft - à - dire , cent quinze ans après la deftrudion du 
genre -humain , & pendant la vie même de Noé, 

Les hommes purent donc multîpliei* avec une pro- 

digieufe célérité ; tous les arts renaquirent en bien 

peu de tems. Si on réfléchit au grand nombre de 

métiers différens qu'il faut employer pour élevier une 

! f tour fi haute, on eft effrayé d'un fi prodigieux ouvrage. \ I 

Il y a bien plus : Abraham était né , félon la Bi- 
ble , environ quatre cent ans après le déluge ; & 
déjà on voyait une fuite de rois puiffans en Egypte 
& en Afie. Bochart & les autres doétes ont beau 
charger leurs gros livres de fyftêmes & de mots 
phéniciens & caldéens qu'ils n'entendent point ; ils 
ont beau prendre la Thrace pour la Cappadoce , la 
Grèce pour la Crète ,& l'îfle de Chypre pour Tyr; 
ils n'en nagent pas moins dans une mer d'ignorance 
qui n'a ni fond ni rive. Il eût été plus court d'a- 
vouer que Dieu nous a donné , après plufieurs fié- 
cles , les livres facrés pour nous rendre plus gens de 
bien , & non pour faire de nous des géographes & 
des chronologifles & des étymologîftes. 

Babel eft Babîlone ; elle fut fondée , félon les hit 
toriens Perfans , (c) par un prince nommé TàmU" 
ratb. La feule connailTance qu'on ait de fes anti- 

^ Co^ Voyez la BibUotbèq^e orientale. -^ 

6. _J 

Mij^ ^S 
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quités , Gonfifte dans les obfervsitions aftronomiques 
de dix-neuf cent trois années , envoyées par CaJUJlbène 
par ordre à' A exandre , à fo^ précepteur Jriftote, A 
cette certitude fe joint une" probabilité extrême qui 
lui eft prefque égaie ; c*eft qu'une nation qui avait 
une fuite d'obfervations célcftcs depuis près de deux 
mille ans , était ralîemblée en corps de peuple', & 
formait une puiiTance confidérable piufieurs fiécles 
avant la première obfervation. 

Il eft trille qu'aucun de$ calculs des anciens au-^ 
teurs prophanes ne s'accorde avec nos auteurs facrés, 
& que même aucun nom des princes qui régnèrent 
après les différentes époques aflignées au déluge, 
n'ait été connu ni des Egyptiens , ni des Syriens ^ 
ni des Bablloniens > ni des Grecs* 

Il n'eft pas moins triftc qu'il ne foît refté fur ïa 
terre , chez les auteurs propHanes, attcun veftige delà 
tour de Babel : rien de cette hiftoire de la confu{ion 
des langues ne k trouve dans aucun livre : cette 
avanture fi mémorable fut aufli inconnue de l'uni- 
vers entier que les noms de Noéy deMaSufalem^ de 
Cain , d'Abel , d'Jldam & d'Eve. 

Cet embarras afflige notre curîofité. Hérodote qui 
avait tant voyagé , ne parle ni de 2foi , ni de Sem y 
ni de Réhu , ni de Sali , ni de Nembrod. Le nom 
de Nembrod eft inconnu à toute l'antiquité pro- 
pharie ; il n'y a que quelques Arabes 5ç quçjque.î| 
PcrÇuis modernes qV ayeut fait mention de Nem- 
brod en falfifiant les livres des Juifs. Il ne nous 
reflre , pour nous conduire dans ces ruines ancien- 
nes , que la foi à la Bible, ignorée de toutes les 
nations de l'univers pendant tant de fiéqles; mais 
heurepfement c'eft i^n guide infaillible. 

Hérodote qui a mêlé trop de fables avec quelques 
vérités , prétend que de fon tems, qui était ^c^ui 
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de la plus grande puifTance des Ferfcs fouverains de 
Babilone , toutes les citoyennes de cette ville immenfe 
étaient obligées d^aller une fois dans leur vie au 
temple de Milita , déefle qu'il croît la même qu*-^- 
pbrodite ou Venus ^ pour fe proftituer aux étrangers; 
& que la loi leur ordonnait de recevoir de l'argent 
comme un tribut facré qu'on payait à la déefle. 

Ce conte des Mille & une nuit, reflemble à celui 
q\x'Hérx)dote fait dans la page fuivante, que Cyrus 
partagea le fleuve de l'Inde en trois cent foixante 
canaux , qui tous ont leur embouchure dans la met 
Cafpiennc. Que diriez -vous de Mézerai s'il nous 
avâft raconté que Cbarlemagne partagea le Rhin en 
trois t:ent foixante canaux qui tombent dans la Mé* 
diterranée , & que toutes les dames de fa cour étaient 
obligées d'aller une fois en leur vie fe préfenter ^ 
l'églife de Sta. Geneviève , & de fe proftituer à tous 
les paflans pour de l'argent ? 

Il fapt remarquer qu'une telle fable eft encor plus 
abfurde dans le fiécle des Xerxès où vivait Ûixo* 
doie , qu'elle ne le ferait dans celui de Cbarlemagne. 
Les Orientaux étaient mille fois plus jaloux que les 
Francs & les Gaulois. Les femmes de tous les grands 
ibigneurs étaient foigneufement gardées par des en* 
nuques. Cet ufage fubfiftait de tems immémorial. 
On voit même dans VHzfloire juive , que lorfi)ue 
cette petite nation veut , comme les autres , avoir 
un roi\id) Samuel y pout les en détourner & pour 
conferver (bn autorité , dit , qu'u» roi les tyr^aodjira^ 
qtiil prendra la dixm^ des vignes ^ des bits fwà 
•donner à fes eunuques. Les rois accomplirent cettft 
prédidtion , car il eft dit dsms le troifiéœe livre des 
Rois , que le roi Acbab avait des eunuques ; 6i dans 

Ci) Livre L des Roîs ] v. ^2. ch. XXIV. v. la. ft 
ch. Vin. V. If. ch. XXII. I ch. XXV. v. ip. 
V. % ch. VIII. V. 6. ch. IX. I ' 
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le quatrième ^ que Jorow , Jibu , Joachim & Se diktat 
en avaient auili. 

Il eft parlé longtems auparavant dans la Genèfe 
des eunuques du pharaon, (e) & il eft dit que Pu- 
tipbar , à qui Jq/epb fut vendu , était eunuque du 
roi. 11 eft donc clair qu'on avait à Babilone , une 
foule d'eunuques pour garder les femmes. On ne 
leur faifait donc pas un devoir d'aller coucher avec 
le premier venu pour de Targent. Babilone , la ville 
de Dieu , n'était donc pas un vafte bordel comme 
on l'a prétendu. 

Ces contes d'Hérodote , ainfi que tous les autres 
contes dans ce goût , font aujourd'hui fi décriés par 
tous les honnêtes gens , la raifon a fait de fi grands 
progrès , que les vieilles & les enfans mêmes ne 
croyent plus ces fottifes ; non ejl 'Oetula qua credat , 
née pueri credunt , nip qui nondum are îavantur. 

Il ne s'eft trouvé de nos jours qu'un feul homme 
qui , n*étant pas de fon fiécle , a voulu juftîfier. la 
fable à^Hérodote. Cette infiamie lui paraît toute fim- 
plc. II veut prouver que les princeffes Babilonien- 
nés fe proftituaient par pitié aai premier venu , parce 
qu'il eft dit , dans la fainte Ecriture , que les Ammo- 
nites faifaient pafler leurs enfans par le feu en les 
préfentant à Moloch, Mais cet ufage de qoelques hor- 
des barbares , cette fuperftition de faire paffer fes en- 
fans par les flammes , ou même de les brûler fur des 
bûchers en l'honneur de je ne fais quel Moloch\ ces 
horreurs iroquoifes d'un petit peuple infâme ont-elles 
quelque rapport avec une proftitution fi incroyable 
chez la nation la plus jatoufe & la plus policée de 
tout 1- Orient connu ? Ce qui fe pafle chez les Iro- 
quois fera*t-il parmi nous une preuve des ufages de 
la cour d'Efpagne ou de celle de France ? 

^ (O Chap.XXXVn.v.3<J. Ë 
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n apporte cncor en preuve la fête des Lupercales 
chez les Romains , pendant laquelle , dit - il y des jeu» 
nés gens de qualité & des magiftrats re/peffables cou» 
raient nuds par la ville , un fouet à la main , & frap-- 
paient de ce fouet des femmes de qualité qui fe pré» 
fentaient à eux fans rougir , dans tefpérance à^ obtenir 
par4à une plus beureufe délivrance. 

Premièrement , il n'cft point dit que ces Romains 
de qualité couruflent tout nuds ; Plutarque , au con- 
traire , dit expreflement dans fes Demandes fur les 
Romains , qu'ils étaient couverts de la ceinture 
en bas. 

En fécond lieu , il femble à la manière dont s'ex- 
prime le défcnfeur des coutumes infâmes , que les da- 
mes Romaines fe trouffaient pour recevoir les coups 
de fouet fur leur ventre nud ; ce qui eft abfolument 
feux. 

Troifiémemcnt , cette fête des Lupercales n'a aucun 
rapport à la prétendue loi de Babilone , qui ordonne 
aux femmes & aux filles du roi , des fatrapes & des 
mages , de fe vendre & de fe profiituer par dévotion 
aux paflans. ^ 

Quand on ne connaît ni l'elprit humain , ni les 
mœurs «des nations ; quand on a le malheur de s'être 
borné à compiler des paffages de vieux auteurs qui 
.prefque tous fe contredifent , il faut alors |)ropofer 
fon fentiment avec modeftie ; il faut favoir douter , 
fecouer la poull^ère du collège , & ne jamais s'expri- 
mer avec une infolence outrageufe. 

Hérodote , ou Ctéjias , ou Diodore de Sicile rappor- 
tent un fait ; vous l'avez lu en grec ; donc ce feit eft 
vrai. Cette manière de raifonner n'eft pas celle d'£iw- 
clide ; elle eft aflez furprenante dans le fiécle où nous 
1 , vivons : mais tous les efprits ne fe corrigeront pas 
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fi-tôt ; & il y aura toujours plus de gens qui compi- 
lent ^ue de gens qui penfent. 

Nous ne dirons rien ici de la confufion des langues 
arrivée tout-d'un-coup pendant la conftrucftion de la 
tour de Babel. C'eft un miracle rapporté dans la fainte 
Ecriture. Nous n'expliquons , lious n'examinons même 
aucun miracle : nous les dtoyons d'une foi vive & fin- 
cère comme tous les auteurs du grand ouvrage de l'En- 
cyclopédie les ont crus. 

Nous dirons feulement que la chute de l'empire 
Romain a produit plus de con&fion & plujs de langues 
nouvelles que la chute de la tour de Babel. Depuis 
le régne i'AûguJie jufques vers le tems des Auila , 
des Clodvic , des Gandebaud , pendant fix fiécles , 
terra eraù unités labU , la terre connue de nous était 
d'une feule langues On parlait latin de l'Euphrate au 
mont Atlas. Les loix fous lefquelles vivaient cent na- 
tions , étaient écrites en latin ; & le grec fervait d'à- 
mufement : le jargon barbare de chique province n'é- 
tait que pour la populace. On plaidait en latin dans 
les tribunaux de l'Afrique comme à Rome. Un habi- 
tant de Cornouaille partait pour l'Afie mineure , fiir 
d'être entendu partout fur la route. C'était du moins 
un bien que la rapacité des Romains avait fait aux 
hommes. On fe trouvait citoyen de toutes les villes , 
fur le Danube comme fur le Guadalquivir. Aujour. 
d'hui un Bergamafque qui voyage dans les petits can- 
tons Suîfles , dont il n'eft feparé que par une mon- 
tagne, a befoin d'interprète comme s*il était à la Chine. 
C'eil un des plus grands fléaux de la vie. 



B A C C H U S. 

DE tous les perfonnages véritables ou fabuleux de 
l'antiquité prophane , Bacchus eft le plus impor- 
tant pour nous. Je ne dis pas par la belle invention 
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que tout Tunivcrs , excepté les Juîft , luî attribua , 
mais par la pPodigieufe refTemblance de fon hiftoire 
fabuleufe avec les avantures véritables de Moife. 

Les anciens poëltes^bnt naître Bacchus en Egypte; 
il eft expofé fur le Nil ; & c'eft de-là qu'il eft nommé 
Mifœs par le premier Orphée , ce qui veut dire en 
ancien égyptîçn fauve des eaux , à ce que prétendent 
ceux qui entendaient l'ancien égyptien qu'on n'en- 
tend plus. Il eft élevé vers tine montagne d'Arabie 
nommée Nrfa , qu'on a cru être le mont Sina. On 
feint qu'une déefle lui ordonna d'aller détruire une 
nation barbare, qu'il pafla la mer Rouge à pié avec 
une multitude d'hommes , de femmes & d'enfans. 
Une autre fois le fleuve Oronte fufpencîit fes eaux 
à droite & à gauche pour le laifler partir ; THi iafpe en 
fit autant. Tl commanda au foleil de s'arrêter ; deux 
rayons lumineux lui fortaient de la tête. Il fit jiillir 
une fontaine de vin en frappant la terre de fon thyr- 
fe ; il grava fes loix fur deux tables de marbre. 11 ne 
lui manque que d'avoir affligé l'Egypte de dix plaies 
pour être la copie parfaite de J/b{/è. 

Fq/Ç«x eft , je penfe, le premier qui ait étendu ce 
parallèle. L'évêque d'Avranche Huet l'a pouffi tout 
auffi loin; mais il ajoute , dans fa Démonjhratîon évan- 
gelique , que non-feulement Mo.fe eft Bacchus , mais 
qu'il eft encor Ofîris & Tiphon. -II ne s'arrête pas en 
fi beau chemin ; Moife , félon jui , eft Efculape , -<^/«- 
fhion , Apollon , Adonis ^ Priape même. Il eft aifez 
plaifant que Huet ^pour prouver que Mo2fe eft Adonis^ 
fe fonde fur <:e que l'un & l'autre ont gardé des 
moutons : 

Et formofus over ai flumma pavit Adonis^ 
Adonis & Moïfe ont gardé les moutons. 

U Sa preuve qu'il eft Priape , eft qu'on peignait quel- 

: quefois Priape avec un âne , & que les juife paffèrent 

'- chez les gentils pour adorer un âne. U en donne une 
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autre preuve qui n'eft pas canonique , c'eft que la 
verge de Moife pouvait être comparée au fccptre de 
Pridpe ; ( a ) Jceptrum tribuitur Priapo , virga Mqfî, 
Ces démonftrations ne font pas celles d'^t^c/z^e. 

Nous ne parlerons point ici des Baccbus plus mo- 
dernes , tel que celui qui précéda de deux cent ans 
la guerre de Troye, & que les Grecs célébrèrent comme 
un fils de Jupiter enfermé dans fa cùiiTe. 

Nous nous arrêtons à celui qui paffa pour être né 
fur les confins de l'Egypte , & pour avoir fait tant de 
prodiges. Notre refpedl pour lés livres facrés juifs 
ne nous permet pas de douter que les Egyptiens , les 
Arabes , & enfuite les Grecs n'ayent voulu imiter Thif- 
toire de Moife, ta difficulté confiftera feulement à 
favoir comment ils auronjt pu être jnftruits de cette 
hiftoire inconteftable. 

A regard des Egyptiens, il efttrès vraifemblable 
qu'ils n'ont jamais écrit les miracles de Mo'ife, qui 
les auraient couve;:ts de honte. S'ils en avaient dit 
un mot , l'hiftorien Jofeph & Philon n'auraient pas 
manqué de fe prévaloir de ce mot. Jofeph dans fe 
réponfe à Appioti fe fait un devoir de citer tpus les 
auteurs d'Egypte qui ont fait, mention de Meifci & 
il n'en trouve aucun qui rapporte un feul de ces mi- 
racles. Aucun Juif n'a jamais cité un auteur Egyp- 
tien qui ait dit un mot des dix plaies d'Egypte , du 
pafTage miraculeux de la mer Rouge &c. Ce ne peut 
donc être chez les Egyptiens qu'on ait trouvé de 
quoi faire ce parallèle fcandaleux du divin Moïfe avec 
le prophane Baccbus. 

Il eft «de la plus grande évidence que fi un feul 
auteur Egyptien avait dit un mot des grands mira- 
cles de Aloije , toute la fynagogue d'Alexandrie, toute 

ré- 

( « ) Demonft. EvttTîgel. pag. 79. 87- & ï 10. 
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Féglife difputante de cette fameufe ville , aurait cité 
lee mot , & ^n aurait triomphé , chacune à fa manière^ 
Athénagore ^ Clément i Origène^qui difenttafltde cho- 
fes inutile^ , auraient rapporté mille BdIs ce paflag^ 
nécelftire ; c'eût été le plus fort argument âe tous le^ 
père«. Ils ont tous gardé un^ profond filence ; donc 
ils n'ayaiçnt rien à dire. Mais auffi comment- à*eft-il 
pu faire qu'aucun Egyptien n'ajt parlé des exploit^ 
d'un homme qui fit tuer tous les aines des liâimilleQ 
d'Egypte , qui enfanglanta le Nil , & qui lidya d^j 

jia mer le roi & joute l'armée ? &c. &c, «e. 

--_■•■■■■ ■ ' ' .' t . . .^' ^;^^ ^, 

Tous nos hiftoriens avouent qu'un ClodvYc , un tSi^ 
cambre fubjugua la Gaule avec une poignée de bar7 
bares î les Anglais font les premiers à dire que le§ 
Saxons , les Dèmois & les Normands vinrent tout-à^toui? 
exterminer une partie de leur nation. S'ils ne l'avaient 
pas avoué , l'Europe entière le criait, jfc^univers devait 
• crfer de même aux prodiges épouvantables d:é M(ffJI}'f 
de Jofui , de G^déon , de Samfon & de tant de- pro- 

giétes : l'univèrS s'èft tè cependant. profortdièur i 
'un côté il eft palpable que tout cela eft vrai'5pui4 
jque tout cda fe trouve^ dans la fainte Ecriture approuy 
yée par l'égliCe ; de l'autre il eft inconteftabïe qu'au^- 
cun peuple n'en a jamais parlé. Adofons la proyij 
^ence^&î^umettons'-nous, ; ?- " 



Les Arabes qui ont toéjours aimé le merveilleux , 
font probablement les premiers auteurs des fables i% 
ventées iUr Ëaccbus , adoptées bientôt & embellies 
pax ^es Grecs: Mais" comment les Arabes & les Grecs 
auraienbils puifé chez les Juifs ? On fait que les Hé- 
l)|:eux ne communiquèrent leurs livres à perfonne juf?' 
.qu'au tems des Ptolomées ; ils regarcjaient cette com7 
munication comme un facrilège 5 Se jofepb même , 
pour juûifier cette obfli nation à cacher le Pentateu- 
que au refte de la ter^e^dit que DiEO avait puni 
tous lies itrangers qui ov^ierit ofé parler des hiftoires 
jui'vis. Si on l'en croit , Phtftorien Thiopomfe ayant 

Quejl.fur PEncycL Tom. II. N 

f^^4 ^v^~......K ii .L- .wPW^^'Mt 'l ii.i;... ' 
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eu feulement deffein de faire mention d'eux dan3 fon 
çyv];age<9 devint fou pehdant trente jours ; & le poète 
tragique Tbéodeéie devint aveugle pour avoir fait pro- 
noncer Iç nom des juifs dans une de fes tragédies. 
Voilà les excufes que F/avien Jofepb donne <kns fa 
rèfonfe à Appion de ce que l'hiftoirc juive a été fi 
lo^gtems inconnue. 
, , ^i , 

Cfiç.livres étaient d'une fi prodigieufe rareté , qu'on 
n'en trouya qu'un feuî exemplaire fous le roi Jojtas ^ 
& cet exemplaire encor avait été longtems oublié dans 
le fond' d'un coffre , au^ rapport de Sapbait fcribe du 
pontife Helcias , qui le porta, au roi. 

Cette avanture arriva , telon le quatrième livre des 
B^ois it.fix cent vingt-quatre ans avant notre ère vul- 
gaire V quatre cent ans après Homère , & dans les tems 
1^, plus .floriifans de la Grèce. Les Grecs favaient 
alorjî i peine qu'il y eût des Hébreux au monde. La • 
captivité des Juifs à Babilo|ie augmenta encor leur 
ignsOçancc de leurs propres livres. U ëilut qu'Efdras 
Us reflaurât au bout de foixante & dix ans ; & il y avait 
4éj^ plus de cinq cent ang que la fable de Baccbta 
colorait toute la Grèce. 

Si lès Grecs avaient puîfé, leurs fables 3an& l'hif" 
tQÎrc juive , ils y auraient pris des faits plus intérêt, 
f^ns pour le genre-humain. Lts avantures ôl Abraham^ 
celles de. Ifoé , de MatufaJem , de Setb , SEnocb , de 
Qàtn , mEfue , de fon funefte ferpent , de l'arbre de la 

Ifcience y tous ces noms leur ont été de tout tems incon- 
I nuâ : & ils n'eurent une feible connaUIknce du peu- 
- pie Juif que longtems après la révolution que fit -^/e- 
xandre en Afie & en Europe. L'hifl:orien Jofepb Vz* 
voue en termes formels. Voici comme il s'exprime 
dès le commencement de fa réponfe à Ap^ion qui 
(par pàrenthèfe ) était mort quand il lui repondit: 
car Appion moxxtut fous i'eihpereur Claude ^ & Jofepb 
g; écrivit fous Vefpajîeu. il 
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Cb)jy Comme le pays que nôlis habitons eft éloU 
^ gné de la mer , nous ne nous appliquons point au 
55 commerce , & n'avons point de communication avec 
55 les autres nations. Nous nous contentons de cuU 
55 tiver nos terres qui font très fertiles , & travaillons 
53 principalement à bien élever nos enfans , parce que 
•>55 rien ne nous paraît fi nçceffaire qye de les inf» 
55 truire dans la connaiffance de no^ faintes loix , 
55 & dans une véritable piété qui leur infpire le défir 
55 de les obferver. Ces raifons ajoutées à ce que j'ai 
55 dît & à cette manière de vie qui nous eft partî- 
55 culière , font voir que dans les fiécles pafTéî^nous 
,5 n'avons point eu de communication avec les Grççs, 
55 comme ont eu les Egyptiens & les Phéniciens i . i . . .. 
55 Y a-t.il donc fujet de s'étonner que notre nation 
j5 n'étant point voifine de la mer , n'afFeétant point 
55 de rien écrire, & viviint en la manière que je V^ 
55 dit, elle ait été peu connue? ^« 

Après un aveu auffi authentique du juif le plut 
entêté de l'honneur de fa nation qui ait jamais écrit, 
oh voit aifez qu'il eft impofftble que les anciens Grecs 
euflent pris la fable de Baccbus dans les livres facrés 
des Hébreux ,.ni même aucune autre fable , oommç 
le fâcrifice d'Jpbigénie , celui du fils d'Jdomenée , les 
travaux d'Hercule , Tavanture d'Euridice &c. : la quan<* 
tité d'anciens récits qui fe reffemblent eft prodigieufe, 
Comment les Grecs ont ^ ils mis en &bles ce qye les 
HébreuXL ont mis en hiftoîre ? S^t-ce par le don de 
l'invention ? Serait-ce par la facilité de l'imitation l 
Serait-ce parce que les beaux efprits fe rencontrent ? 
Enfin , Dieu l'a permis ; cela doit fuflîre. Qu'importe 
qùè 'les Arabes & les Grecs ayent dit les mêmes 
chofes que le^» Juifs ? Ne lifons l'ancien Teftament 
que pour nous préparer au nouveau ; & ne cherchons 
dans l'un & dans l'autre que des leqons de bienfiii^ 

Ci) R^ponfe de fiAph: Tractudion à' Arnaud fAniilH. 
chap. V. 

N ij 
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fatice , 4e modération , d'indulgence , & d'une véri- 
table charité. 



DE BAC ON, 

ET DE L' ATTRACTION- 

LÉ plus grand fervice peut-être que Frangois Bacon 
ait rendu à la philofbphie , a été de deviner Tat^ 
trafâioa. ... 

ÏI difait fur la fin, du feiziéme fiécle , dans fon 
livre de ia nouveUe méthode de /avoir ^ 

55 Il)faut chercher s'il n'y aurait point une efpècc 
f% de force magnétique qui opère entre la terre & 
,5 les chofes pefantes 5 entre la lune & Tocéan , en- 
n tre les planètes. ... Il faut ou que les corps gra- 
5^ ves foient poufTés vers le centre de la terre, ou 
99 qu'ils en foient mutuellement attirés; & , en ce 
„ dernier cas , il éft évident que plus les corps en 
5, tombant s'approchent de la terre , plus fortement 

^ ils s'attirent Il faut expérimenter fi la même 

53 horloge à poids ira plus vite fur le haut d'une 
,5 montagne ou au fond d'une mine. Si la force des 
ty poids diminue fur la montagne & augmente dans 
95 la mine , il y a apparence que la terre a iine vraiç 
^5 attrsiftion. ^ 

Environ cent ans après ^ cett^ attracMon § cette gra* 
yitation , cette propriété univerfelle de la matîèirey 
cette caufe qui retient les planètes dans leurs orbî^ 
tes , qui agit dans le fi3leil , èc qui dirige un fétu ver& 
le centre de la terre, a été trouvée, calculée & dé- 
montrée par le grand NeiPPton $ mais quelle &gacité 
dans Bacon de Yerulam de l'avoir foupconnée Içi^ 
que perfonne n'y penfait ? 
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Ce n'cft 'pas là de la matière fubtîle produite par 
des éch^crurcs de petits dés qui tournèrent autre- 
fois fur eux-mêmes quoique tout fût plein; ce n'eft 
pas de la matière globuleufe formée de ces dés , ni 
de la matière cannelée. Ces grotefques. furent rc(ju8 
pendant quelque tems chez les curieux ; c'était un 
très mauvais roman ; non-feulement il réuffit comme 
Cyrus & Pharantond , mais il fut embraffé comme 
une vérité par des gens qui cherchaient à penfer. 
Si vous en exceptez Bacon , Galilée , Toricelli & un 
très petit nombre de fages , il n'y avait alors que 
des aveugles en phyfique. 

Ces aveugles quittèrent les chimères grecques pour 
les chimères des tourbilbns & de la matière canne- 
lée ; & lorfqu'enfin on eut découvert & démontré 
Fattraélion , la gravitation .& fes loix , on cria aux 

Sualîtés occultes. Hélas ! tous les premiers reflbrts 
e la nature , ne font -ils pas pour nous des quali- 
tés occultes ? Les caufes du mouvement , du reffort , 
de la génération , de l'immutabilité des efpèces , du 
fentîment , de la mémoire , de la penfée , ne font- 
elles pas très occultes? 

Bacon foupqonna , Nemcton démontra Pexîftence 
d'un principe jufqu'alors inconnu. Il faut que les 
hommes s'en tiennent là, jufqu'à ce qu'ils devien- 
nent des dieux. Nêvpton fut affez fage en démon- 
trant les loix de l'attradion pour dire qu'il en igno- 
rait la caufe ; il ajouta que c'était peut-être une im- 
pulfion , peut-être une fubft&nce légère prodigieufe- 
ment élailique , répandue dans la nature. Il tâchait 
apparemment d'apprivoifer par ces peut- être , les et 
prits ef&ronchés du mot d'af^aûion y & d'une pro- 
priété de la matière qui agit d^ms tout l'univers fans 
toucher à rien. 

Le premier qui ofa dire ( du moins en France ) 
qu'il efl impoffible que l'impulfion foit la caufe de 

N iij 
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ce grand «&'Ui4v«rfel phénomène, S'expliqua ainfî, 
lors mémç que les tourbillons & la matière fubtilc 
étaient encor fort à la mode. 

55 On voit Tor , le plomb , le papier ^ la plume tom- 
)) ber également vite & arriver au fond du récipient en 
^ même tems dans la machine pneumatique. 

55 Ceux qui tiennent encor pour le plein de DeJ^^ 
53 cartes , pour les prétendus effets de la matière fub- 
j3 tile , ne peuvent rendre aucune bonne raîfon de 
55 ce, fait ; car les faits font leurs écueils. Si tout 
35 était plein , quand on leur accorderait qu'il pût y 
35 avoir alors du mouvement, (cç qui eft abfolument 
55 impoflible) au-moins cette prétendue matière fub- 
53 tile remplirait exadtcment le récipient , elle y ferait 
5> en auflî grande quantité que de l'eau ou du mer- , 
315 cure qu'on y aurait mis : elle s'oppoferait au-moins g 
53 à cette defcente fi rapide des corps : elle ^éflfte- • ^ 
55 rait a ce large morceau de papier félon la furface 
55 de ce pî^?ier , & laifferait tomber la balle d'or ou 
55 de plomb beaucoup plus vite. Mais ces chûtes fe 
55 font au même inftant ; donc il n'y a rien dans le 
55 récipient qpi réfifte ; donc cette prétendue matière 
55 fubtile ne peut faire aucun effet fenfible dans ce 
55 récipient ; donc il y a une autre force qui fait la 
55 pefanteur. 

53 En vain dirait-on qu41 reâe une matière fubtile 
55 dans ce récipient , puifque la lumière le pénètre. 
55 II y a bien de la différence ; la lumière qui eft 
53 dans ce vafe de verre n'en occupe certainement 
55 pas la. cent millième partie ; mais , félon les carté- 
53 fiens , il faut que leur matière imaginaire rempliffe 
55 bien plus exactement le récipient que fi je le.ûiph 
55 pofais rempli d'or , car il y à beaucoup de vide dans 
55 l'or ;'& ils n'en admettent point dans leur ma- 
55 tière fubtilc. 



Digitized by VjOOQIC 






B A C ON. fj99 



9 



^ Or , par cette expérience , là pièce d'ot qùî pife 
» cent mille fois plus que le moreeau de papier ,• 
*33 cil defcendue auffi vite que le papier; donc la 
33 ferce qui Ta fait defcendre a agi cent InîUe fois: 
33 plus fur lui que fur le papier ; de même qu'il ftu^ 
33 dra cent fois plus de force à mon bras pour te^ 
33 muer cent livres que pour remuer une livre ; donc 
33 cette puiflance qui opère la gravitation agît en 
33 raifon direde de la mafle des corps. Elle agit^en 
33 effet tellement fur la mafle des corps , non félon 
33 les furfaces , qu'un morceau d'or réduit en poudre , 
33 defcend dans la machbe pneumatique aufli vite 
33 que la même quantité d'or étendue en feuille. 
33 La figure du corps ne change ici en rien leur gra^ 
33 vite; ce pouvoir de gravitation agit- donc fur là 
33 nature interne des corps , & non en raifon des 
33 fuperficîes. 

33 On n'a jamais pu répondre à ces vérités prcf- 
33 fautes que par une fuppofition aufli chimérique 
33 que les tourbillons. On fuppofe que la matière 
33 fubtile prétendue, qui remplit tout le récipient, 
33 ne pèfe point. Etrange idée , qui devient abfu];de 
33 ici ; car il ne s'agit pas dans le cas préfent d'une 
33 matière qui ne pèfe pas , mais d'une matière 
33 qui ne réfifte pas. Toute matière réfifte par 
33 fa force d'inertie. Donc fi le récipient éta;t 
33 plein , la matière quelconque qui le remplirait 
33 réfifterait in&mnent ; cela parait démontré en ri- 
35 gueur. 

33 Ce pouvoir ne réfide point dans la prétendue 
33 matière fubtile. Cett^ matière ferait un fluide ; 
33 tout 'fluide agit fur les folides en raifon de leurs 
33 fuperficîes ; ainfi le vaifleau préfentant moins de 
33 furfàce par fa proue , fend la met qui rétifterait 
33 à fes flancs. Or quand la Superficie d'un corps eft 
33 le quatre de fon diamètre , la folidité de ce corps 
33 eft le cube de ce même ^amètre ; lé même pdu- 
& N iiij ^ 
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^ voir ne çeut sigîr à la. fois en raifon du cube & 
3, du quarre ; dqnc la peif^inteur , la gravitation n'eft 
53 point l'effet de ce fluide. De plus , il eft impof- 
j5 fible que cette prétendue matière fubtile aifi d'un 
„ côté aflcz de rbrce pour précipiter itn Corps de 
3, cinquài;ite-quatre mille pieds de haut an une mi- 
35 nute 5 ( car telle eft la chute dés corps ) & qiie de 
,3 l'autre elle foit affez împuiftkhte pour ne pouvoir 
*yy empêcher le penduk dii bois le plus Léger de 
33 remonter de vibration en vibration dans la ma- 
,3 chine pneumatique dont cette matière imaginaire 
33 eft fuppoféé remplir exactement tout l'efpace* Je 
33 ne craindrai donc point d'-affirmér i que , fi l'on 
i3 découvrait jamais une impulfion , qui fijt la caufe 
33 de la pefanteur des corps vers""un centre , en un 
^ mot , la caufe de la gravitation , de l'attradion uni- 
33 verfelle, cetèe impulfion ferait d'une toute autre 
35 nature que celle qui nous eft connue. ^^ 

Cette philofophie fut d'abord très mal re(;ue ; mais 
il y a des gens dont le premier afpecfl choque & aux- 
quels on s'âcGoutumei 

La contradidion eft utile \ mais l'auteur du Spec- 
tacle de la nature , n'a-t-il pas un. peu outré ce fer- 
vice rendu à l'efprit humain , lorfqu'à la fin de fon 
Hifloire du ciel il a voulu donner des ridicules à 
Nerpton , & ramener les tourbillons fur les pas d'un 
écrivain nommé Privât de Molière? 

(a) 7/ vaudrait mieux , dit -il , fe tenir en repos 
ue d'exercer laborieufement fa géométrie à calculer 
à mefurer des aélions imaginaires ^ ^ qui ne 
nom apprennent rien ^ '^c, 

D. eft pourtant affez reconnu que Galilée , Kepler 
& Nevpton nous ont appris quelque chofe. Ce dif- 

(a) Tom. II. pag* ajj^. 
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cours de Mr. PÎUche ne s'éloigne pas beaucoup de 
cdui que Mr. Algarotti rapporte dans le Neuiçma^. 
nifmo per le dame , d'un brave Italien qui difeit : 
SouffriY^nS'nQus qu'un Anglais nous injlruife, ? 

Pluche va plus loin , (/^) il raille ; il demande com^ 
ment un homme dans une e^ncognure de Téglife No- 
tre-Dame n'eft pas attiré & colle à la muraille ? 

Hii^gbens & NerotôU atwont donc en vain démon* 
tré , par le calcul de Tadion des forces centrifuges 
& centripètes, que la terre eft Urt peu applatie vers 
les pôles. Vient un Flucbe qui vous dit froidement , 
(c) que les terres ne doivent être plus hautes vers Té- 
quateur qu'afin que les vapeurs s'élèvent plus dans 
tair , &f que les^ Nègres de f Afrique né foient pas 
bruUs de rardèuf dû fùIeiL 

Voilà , je Tavoue , une plaifarite raifon. Il s'agiffaît 
alors de favolr fi , par les loix mathématiques , le grand 
cercle de l*équatèur terréftre furpaffé Ife cercle du mé- 
ridien d'un ceht foixantie & dix-huitiémfe ; & on veut 
nous perfuader que fi la choie icft ainfi , Ce n'eft point 
en vièrtu de la théorie dés forces centrales , mais uni- 
quement pour que lés Nègres ayent environ cent foi- 
xante & dix-huit gouttes de vapeurs fur leurs têtes tan- 
dis que les habitahs du Spitzberg n'en auront que cent 
foiXante & dix-fept. 

Le même Flucbe continuant fes railleries de col- 
lège , dit ces propres paroles : 55 Si l'attradlion a pu 
53 élargjr l'équateur ... * qui empêchera de demander 
5i fi ce h'eft pas Fattraétion qui a mis en faillie le de- 
33 vant du globe de Tœil , ou qui a élancé au milieu 
33 dû vifage de Thommfe ce morceau dtt ciartilaigé qu'on 
33 appelle le ne^? {d) ^^ 

(b) Pag. 300. 1 dans, im petit livre intitulé 

O) Pag. 519. I IflFénusph^ueyVLVîiïiq^L dite 

Cd) En eSét^Mattpertuis, l étrange opinion. 
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Ce qu'il y a de pis , c'cft que VHifioire du ciel & 
le Speàacle de la nature contiennent de très bonites 
chofes pour les commençans , & que les erreurs ri- 
dicules prodiguées à côté de vérités utiles , peuvent 
aifément égarer des efprits qui ne font pas encor 
formés. . 



B A D A U T. 

QkUand on dira que badaut yitnt de Titalien badare^ 
[ qui fignifie regarder , s'arrêter , perdre fon tems , 
on ne dira rien que d'aflez vraifemblable. Mais il 
ferait ridicule de dire avec le Didionnarre de Tré- 
voux que badaut fignifie fot , niais , ignorant ,y?o//- 
dus yjlttpidus , bar dus , & qu'il vient du mot latin 
badaidus. 

Si on a donné ce nom au peuple de Paris plus vo- 
lontiers qu*à un autre , c'eft uniquement parce qu'il 
y a plus de monde à Paris qu'ailleurs , & par confé- 
quent plus de gens inutiles qui s'attroupent pour voir 
le premier objet auquel ils ne fi^nt pas accoutumés , 
pour contempler un charlatan , ou deux femmes du 

f)euple qui fe difent des injures, ou un charretier dont 
a cnarrette fera renverfée , & qu'ils ne relèveront pas. 
Il y a des badauts partout , mais on a donné ta pré- 
férence à ceux de Paris. 

( a ) Bacci pur hoéca curiofa e fcaUra 

Ofeno , 6 fronte^ à mano: unqua nonjm 

Cbe parte alcuna in beUa donna hàcci , 

Che hacçiairice Jia 

Se non la hocca >* ove tuna aima gf taUra 

Carre , e fi baccia tmche ella, e con vivaci 

Spiriti peUegrim 

Dà vita al beF tfforof 

Di bttcianti rubini (sf'c' 
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BAISER. 

J'En demande pardon aux jeunes gens & aux jeunes 
demoifelles ; mais ils ne trouveront point ici peut- 
être ce qu'ils chercheront. Cet article n'eft que pout 
les favans & les gens férieux auxquels il ne convient 
guères. 

Il n'eft que trop queftion de baifer dans les corné-, 
dies du tems de Molière, Champagne , dans la comé- 
die de la Mère coquette de Qpinault demande des bai- 
fers à Laurette : elle lui dit ; 

Tu iCes donc pas content > vraiment c*eft une honte ; 
Je i*ai haifi deux fois, ^ 

Champagne lui répond , 

Jt^uoi ) tu. haifes par compte ? > 

Les valets demandaient toujours des baifers aux 
foubrettcs ; on fe baîfaît fur le théâtre. Cela était d'ôt't 
dinaire trçs fade & très infupportable , furtout dans 
des aéteurs aflez vilains ^ qui Éiifaient maJ au Co^ir. 

Si le ledteur veut des bailers , ^'il en aille dier- 
cher dans le Paftor Fido ,• il y a u^ chœur entier où 
il n'eft parlé que de baifers ( a ) ; & ^ pièce n'eft 

Il y n quelque chofe de femblable dans ces vers frànqaîs 
dont on ignore Tauteur. 

Décent baifers dans votre afdeatte Eamm^». 
Si vous preiTez belle gorg« é^ beaux bras , 
Ceft vainement 5 ils ne les rendent pM. 
Baifez la bouche , elle répond à Tame; 
L*ame fe colle aux lèvres de rubis , 
A^j; dents d*yvoire, à la langue amoureufe. 
Ame contre ame alors eft fort heureufé. 
Deux n'en font qu*une 9 & c*eQ: m paradis. 
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fondée que fur un baifcr que Mirtilh donna un jour 
à la belle Amarilli alo jeti du Colîn-Maillard , un bac^ 
do molto faforito. 

On Connaît le chapitre fur les baifcrs , dans lequel 
Jean de la Caza archevêque de Bénévent dit , qu'on 
peut fe baifer de la tête aux pieds; U plaint les grands 
nez qui ne peuvent s'approcher que difficilement ; & 
il confeille aux dames qui ont le nez long d^avpîr 
des amans camus* 

Le baifer était une manière de faluer très ordinaire 
dans toute Tantiquité. Plutarque rapporte que les con- 
jurés avant de tuer Céfar , lui baifèrent le viûge , la 
main & la poitrine. Tacite dit , que lorfquc fon beau- 
père AgricolcL revint de Rome , Damîtien le requt avec 
un froid baifer , ne lui dit rien , & le laifla confondu 
dans la foule. L'inférieur qui ne pouvait parvenir à \ 
faluer fon fupérieur en le baifant , appliquait fa bou- ' 
che à fa propre main , & lui envoyait ce baifer qu'on 
lui rendait de même fi on voulait. 

On employait même ce figne pour adorer les Dieux» 
Job , dans fa parabole , {b) qui eft peut-être le plus 
ancien de nos livres connus , dit , ,3 qu'il n^a point 
,> adoré le foleii & la lune comme les autres Arabes , 
,5 qu'il n'a point porté fa main à fa bouche en regar- 
5, dant ces aftres. 

Il ne nous eft refté , dans notre Occident, de cet 
Ufage fi antique , qtie la civilité puérile êf honnête , 
qu'on enfeigne encor dans quelques petites villes aux 
enfans , de baifer leur main droite quand on leur donne 
quelque fucrerie. 

C'était une chofe horrible de trahir en baifant ; c'eft 
ce ijui rend l'afTaffinat de Céfar encor plus odieux. 

^ (*) /Déchap.XXxr. 4fr 
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^ous connaiflbns aflez les baifers de Judas ; ils font 
devenus proverbe, 

Joab , l'un des capitaines de David ^ étant fort ja^ 
loux à'Amaza autre capitaine , lui dit; (c) Bon jota- 
mon frère , 6? il prit de fa main le menton d^Amaza 
four le baifer , & de foutre main il tira fa grande 
èpêe Êf taffafpna d'unfeul coup ^Ji terrible que (outçs 
fes ^ntmillçs lui for tir enp du corps, 

On ne trouve aucun baifer dans les autres afTaffi^ 
nats affez fréquens qui fe commirent chez les Juifs , 
(i ce n'eft peut-être les baifers que donna Judith ai| 
capitaine Holofeme avant de lui couper la tête dans 
fon lit lorfqu'il fut endormi; mais il n*en eft pas feîf 
mention , & la çhofç n'^^ que yraifemblàble» 

Dans une tragédie de Sbakefpear nomn^ée Othello , 
cet Othello qui ell, un Nègre , donne deux baifers à 
fa femme avant de Tétrangler. Cela paraît abomina- 
ble aux honnêtes gens ; mais des partifans de Shakef-^ 
fear difent que ç*çft la belle naturç , furtout dans un 
Nègre, ' * . . . \r/ r\ 

Lorfqu'on aflaffina Jean Gale as ^or'^a.M^ç.M ca- 
thédrale de Milan le jour de St. Etienne , les deux 
Médicis dans Téglife de la Reparata , Tamiral Coiigni , 
ie prince d'Orange , le maréchal d'Ancre , les frères 
de With , & tant d'autres ; du moins on nç les baifa 

pas, ■ '...'.. ,;'; ' , , 

n y avait chez les anciens je ne fais quoi de fym- 
boliquei & de facré attaché au baifer , putfqu'on bai- 
fait les ftatues des Dieux & leurs barbes, quand les 
fculpteurs les avaient figuYés avec de la barbe. Les 
initiés fe baifaient aiDX my^èrçs de C^is ep figne de 
4:,oncoj:.de> 

Çc) tiv. IjL des jRojf cjhap. II. 
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tes premiers chrétiens & les premières chrétiennes 
fe baifaient à la bouche dans leurs agapes. Ce mot 
fignifiait refas X amour. Ils fe donnaient le faint bai- 
fer, le baifer de paix, le baifer de frère & de fœur , 
agionfilima, Cetufage dura plus de quatre (iécles, &fut 
enfin aboli à caufe des confcquences. Ce furent ces bai- 
fers de ^aix , ces agapes d'amour , ces noms àt frère & 
àefœur^ qui attirèrent longtems aux chrétiens peu con- 
nus , ces imputations de débauche dont les prêtres de 
Jupiter & les prétreffes de Vefta les chargèrent. Vous 
voyez dans Pétrone & dans d'autres auteurs prophanes 
que les diffoliis fe nommaient /rA^f &Jœtir. On crut que 
^hez les chrétiens les mêmes noms fignifiaient les mê- 
mes infamies. Ils fervirent innocemment eux-mêmes 
à répandre ces accufations dans l'empire Romain, 

Il y eut dans le commencement dix-fept focîétçs 
chrétiennes différentes , comme il y en eut neuf chez 

( i ) En voici ta tradudion littérale en latin : C^) jy Poftqnam 
yy enim inter fe permixti &ierunt per fcortationis affeânm , 
yy infuper blafphemiam fuam in codum extendunt. £t fuf- 
yy cipit quidem muliercula , itemque vir fluxura à maf- 
,3 culo in proprîas fuas manus , & ftant ad coelum intuen- 
>) tes , & immundiciam, in manibus hajbentes., & pre- 
,> cahbr nttnSrnm ftratiottd quidem & gnoftici appdlatî , ad 
„ patrenr , ut ainnt , univerlbrum , offerentes ipfum hoc qnod 
,y in manibus habent Se diciint : oficrimus tibi hoc donnm 
»> corpus Christi. Et fie ipCum edunt , aifumeates Aiam 
„ ipforum immundiciam , & dicunt »hoc eft corpus Chkisti » 
S3 & hoc eft pafcha. Ideo patinntur corpora rioftra, & cogun- 
„ tnr confiteri paflionem Christi. Eodem verô modo etiam 
„ de fcjBminajUbi contigcrit ipfam in fanguinis fluxucffe, 
), tmenftruûiA'célleftum ab ipfa immunditieî fanguinem accep- 
yy tbm in communi ednnt i & hic eft (inqurant} (anguis 
„ Chjluti* 

w TraduSitm frangatfe. 

„ Après s'être tous proftitnés , its étalent leur infemie à 
„ la face du ciel. Les hommes & les femmes mettent dam 



„ leurs mains la liqijeur qu'il» ont répandue. Ils les élèvent 
(♦) EpifbMe contra haereC li^. j. tom! ÏL 
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les Juî& en comptant les deux efpèces de Samari- 
tains. Les fociétés qui fe flattaient d'être les plus 
orthodoxes accufaient les autres des impuretés les plus 
inconcevables. Le terme de gnqfliqu€ qui fut d'abord 
fi honorable & qui £\%mfmtf avant , éclairé , ptit , de- 
vint un terme d'horreur & de mépris , un reproche 
d'héréfie. St, Epipbane au troifiéme fiécle prétendait 
qu'ils fe chatouillaient d'abord les uns les autres, hom- 
mes à femmes , qu'enfuite ils fe donnaient des bai^ 
fers fort impudiques, & qu'ils jugaient du degré de 
leur foi par la volupté de ces baifers ; que le mari difait 
à fa femme , en lui préfentant un jeune initié , Fait 
Fagape avec mon frère ,• & qu'ils faifaient Fagape^ 

Nous n'ofons répéter ici dans la chafte langue fran- 
qaife ( d^ ce que St. Epipbane ajoute en grec. Nous 
dirons feulement que peut-être on en impofa un peu 
à ce faint , qu'il fe laifTa trop emporter à fon zèle ; & que 
tous les hérétiques ne font pas de vilains débauchés; 

)) en fe tenant debout; & tant ftratiotiques que gnoftiqnes ils 
39 adrelTent en cette pofture leurs prières à Dieu qjaMis ap- 
» pellent le père de Tunivers ; Us lui offrent la femence qui 
,> eft dans leurs mains ; & ils difent , nous te préfentons cette 
)> offrande du corps de Ch&ist ; c*eft ainfi qu*ils le man- 
» gent en avalant avec lui leur propre femence > & ils dî- 
yy fent, c*eft-là le corps de Ch&ist , c'eft la pàque$c*eft 
yy pourquoi nos corps fouffrent & font contraints de cpn- 
„ fefler la paflion de Ch ai S T. Si une Femme de cette com- 
„ munauté a fes règles , ils prennent ce fang , ils en boivent 
jy avec elle : c*eft , difent- ih , le fang de Chbist. ^^ 

Comment Si. Epiphane ofa-t-il reprocher des turpitudes 
fi exécrables à la plus favante des premières fociétés chrétien- 
nes û elle n*avait pas donné lieu à fes accufations ? & com- 
ment ofa - 1- il les accufer s*ils étaient innocens ? Ou St. Epi», 
phane était le plus extravagant des calomniateurs , ou ces gnof- . 
tiques étaient les dîOfolus les plus infâmes , & en même tems' 
les plus déteftables hypocrites qui fuflent fur la terre. Com- 
ment accorder de telles contrad irions ? comment ' fau ver le 
berceau de notre églife triomphante des 4iorreùrs d'un^ tel' ' 
fcandale ? Certes rien n'eft plus propre à nous faire rentrer en 
nous-même » à nous toe ientir notre extrême miiîhre. 
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. La feAe des piétiftes, en youlant imiter les pre 
miers chrétiens , fe donne aujourd'hui des baifers de 
paix en fortant de l'aflemblée , & en s'appellant mon 
frire , ipûl fœur ,• c'eft ce que m'avoua , il y a vingt 
ans , une piétifte fort jolie & fort humaine. D'ancienne 
coutume de baifer fur la bouche, les piétiftes Font foir 
gnçufement çonferyéç, 

. Il n'y avait point d'autre manière de faluer les da- 
mes en France , en Allemagne , en Italie , en Angle- 
terre ; c'était le droit des cardinaux de baifer les reines 
fur la bouche , & même en Efpagne, Ce qui eil fm- 
gulier » ç'eft qu'ils n'eurent pas la même prérogative en 
France où les dames eurent toujours plus de liberté 
que partout ailleurs ; mais chaque ^ays a fes cérémo- 
nies , & il n'y a point d'ufage fi général , que le hazard 
& l'habitude n'y ayent mis quelque exception. C'eut 
été une incivilité , un affront , qu'une dame hoi^néte , 
en feceyant la première vifîte d'un feigneur , ne le 
baifât pas à la bouche malgré fes mouftaches. Ceji une 
déj^lqzjante coutume , dit Montagne , (/) êf injurieufe 
à nos dames d* avoir à prêter leurs lèvres a quiconque a 
trois valets à fa fuite , pour mal plaifant qtâil foit. 
Cette coutume était poiirtant la plus ancienne d^ 
monde. 

S'il eft défagréable à une jeune & joflie bouché de fè 
coller par politefTe à une bouche vieille & laid^ , il y 
avait un grand danger entre des bouches fraîches & 
vermeilles de vingt à vingt -cinq ans ; & c'eft ce qui 
fit abolir enfin la cérémonie du baifer dans les mylrc- 
res & dans les agapes. C'eft ce qui fit enfermer les 
femmes chez les Orientaux ^ afin qu'elles ne baî- 
faflent que leurs pères & leurs frères. Coutume Içngt 
tems introduite en Efpagne par les Arabes. 

Voici le danger : il y a un nerf de la cinquième 
paire qui va de la bouche au coeur , $: de là plus bas i 

jtam 
Cf) Uv.HI. ckap.y. . 
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tant la nature a tout préparé avec l'induftrie la plus 
délicate ; les petites glandes des lèvres , leur tiffu 
fpongieux , leurs mammelons veloutés , leur peau fine, 
chatouilleufe , leur donne un fentiment exquis & vo- 
luptueux*, lequel n^eft pas fans analogie avec une 
partie plus cachée & plus fenfible encore. La pudeur 
peut foufFrir d'un baifer longtems favouré entre deux 
pîétiftes de dix - huit ans. 

Ileft à remarquer que Pefpèce humaine , les tour- 
terelles & les pigeons , font les feules qui connaiffent 
les bai fers ; de -là eft venu chez les Latins le mot 
cohimbatitn , que notre latigue n*a pu rendre. Il n'y 
a rien dont on n'ait abufé. Le baifer deftiné par la 
nature à la bouche , à été proftitué fouvent à des mem- 
branes qui ne fçmblaient pas faites pour cet ufage. On 
fait de quoi les templiers furent accufés. 



: 



Nous ne pouvons honnêtement traiter plus au long 
ce fujet intereffant , quoique Montagne dife , // en faut 
far 1er fans vergogne ^ nous prononçons hardiment tuer ^ 
dérober , trahir^ Ëf nous n^oferions prononcer qu'entre 
tes dents cbofes agréables. 
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nAia fervante de Rachel , & Zelpba fervatite de 
XJ Zia, donnèrent chacune deux enfàns au patriar- 
che Jacob s Se vous remarquerez qu'ils héritèrent 
comme fils légitimes, auffi- bien que les huit autres 
enFans mâles que jacob. eut des deux fœurs Ida & Ra- 
cbeL II eft vrai qu*îls n'eurent tous pour héritage qu'une 
bénédiction, au -lieu que Guillaume le bâtard \iiiit2i 
de la Normandie. 

Tbierri bâtard de Clovis , hérita de la meilleure par- 

etie des Gaules , envahie par fon père. ' ik. 

QueJiJurrEncycl.Tom.'iL ^ 
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Flufieurs rois d'Efpagne &^ de Naples ont été bâ^ 
tards. 

En Allemagne , il n'en eft pas de même ; on veut 
des races pures ; les bâtards n*héritent jamais des .fiefs , 
& n'ont point d'état. En France , depuis longtems , le 
bâtard d'un roi ne peut être prêtre fans une difpenfe 
de Rome ; mais il eft prince fans difficulté dès que le 
roi le reconnaît pour le fils de fon péché , fut -il bâ- 
tard adultérin de père & de mère. Il en efl de même 
en Efpagne. Le bâtard d'un roi d'Angleterre ne peut 
être prince , mais duc. Les bâtards de Jacob ne furent 
ni ducs ni princes , ils n'eurent point de terres ; & la 
raifon eft que leurs pères n'en avaient point ; mais on 
les appella depuis fatriarches , comme qui dirait ar- 
çhiperes. 

On a demandé fi les bâtards des papes pouvaient 
être papes à leur tour. U eft vrai que le pape Jean XI 
était bâtard du pape Sergius III & de la fameufe Ma^ 
rozie ; mais un exemple n'eft pas une loi. 



BANNISSEMENT. 

BAnniflement à tems ou à vie , peine à laquelle on 
condamne les délinquans , ou ceux qu'on veut faire 
paffer pour tels. 

On bannifTait , il n'y a pas bien longtems , du reffort 
de la jurifdi<aion , un petit voleur , un petit fàoffaire , 
un coupable de voie de fait. Le réfultat était qu'il de- 
venait grand voleur , grand fauflaire , & meurtrier dans 
une autre jurifdiétion. C'eft comme fi nous jettions 
dans les champs de nos voi(^ les pierres qui nous 
incommoderaient dans les nôtres. 

Ceux qui ont écrit fur le droit des gens , fe font 
foH tourmentés 5 pour favoir au jufte fi un homme 
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qu'on a banni de fa patrie eft encor de fa patrie. C'eft 
à -peu «prés comme fi on demandait fi un joueur qu'on 
a chafTé de la table dif jeu eft encor un des joueurs. 

S'il eft permis à tout homme par le droit naturel de 
fe choîfir fa patrie , celui qui a perdu le droit de 
citoyen peut à plus forte raifon fe choifîr une patrie 
nouvelle. Wfais peut- il porter les armes contre fes an- 
ciens concitoyens ? Il y en a mille exemples. Combien 
de proteftans Fran(;ais naturalifds en Hollande , en An- 
gleterre , en Allemagne , ont fervî dontre la France , 
& contre des armées où étaient leurs parens & leurs 
propres frères ! Les Grecs qui étaient dans les armées 
du roi de Perfe ont fait la guerre aux Grecs leurs 
anciens compatriotes. On a vu les SuiiTes au fervice de 
la Hollande tirer fur les Suifles au fervice de la France. 
C'eft encor pis que de fe battre contre ceux qui vous 
ont banni ; car après tout , il femble moins malhon- 
nête de tirer l'épée pour le venger , que de la tirer 
pour de l'argent 



[ 
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BANQUEROUTE. 

ON connaiflaît peu de banqueroutes en France 
avant le feiziéme fiécle. La grande raifon c'eft 
qu'il n'y avait point de banquiers. Des Lombards , 
des juifs prêtaient fur 'gages au denier dix : on com- 
merçait argent comptant. Le change , les remifes en 
pays étranger étaient un fecret ignoré de tous les 
juges. 

Ce n'eft pas que beaucoup de gens ne fe^ruinafTent ; 
maïs cela ne s'appellait point banqueroute.^ on difait 
déconfiture ,• ce mot eft plus doux à Poreille. On fe fer- 
rait du mot de rompture dans la coutume du Boulon^ 
nais ; mais rompture ne fonne pas fi bien. 

ij 
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Les banqueroutes nous viennent d'Italie , banco- 
rotto ^hancarotta, gambarotta & la jujiicia non im- 
ficar. Chaque négociant avait An banc dans la place 
du change ; & quand il avait mal fait fes affaires , qu'il 
fe déclarait faîlito , & qu'il abandonnait fon bien à 
fes créanciers moyennant qu'il en retint une bpnnè 
partie pour lui , il était libre & réputé très galant 
homme. On n'avait rien à lui dire , fon banc était 
caffé , banco rotto , banca rotta ,• il pouvait même dans 
certaines villes garder tous fes biens & fruftrer fes 
<:réanciers , pourvu qu'il s'aiTlt le derrière nud for une 
pierre en préfence de tous les marchands. C'était une 
dérivation douce de l'ancien proverbe tomsinfohere 
aut in are aut in cute , payer de fon argent ou de & 
peau. Mais cette coutume n'exifte plus ; les créanciers 
ont préféré leur argent au derrière d'un banqueroutier. 



^ 






En Angleterre & dans d'autres pays , on fe déclare 
banqueroutier dans les gazettes. Les aflbciés & les 
créanciers s'affemblent en vertu de cette nouvelle, 
qu'on lit dans les caffés , & ils s'arrangent comme ils 
peuvent 

Comme parmi les banqueroutes il y en a fouvent de 
frauduleufes , il a falu les punir. Si elles font portées 
en juflice , elles font partout regardées comme un voU 
& les coupables partout condamnés à des peines igno- 
minieufes. 

n n'eft pas vrai qu'on ait ftatué en France peine de 
mort contre les banqueroutiers fans diftindtion. Les 
fimples faillites n'emportent aucune peine; les ban- 
queroutiers frauduleux furent foumis à la peine de 
mort aux états d'Orléans fous Charles IX ^ & aux états 
de Blois en 1^86 ; mais ces édits renouvelles par 
Henri IV ne firent que comminatoires. 

Il eft trop difficile de prouver qu'un homme s'eft 
deshonoré exprès , & a cédé volontairement tous fes . • 

lë itjm ^n^mw mi^^ 
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bîeiw à fcs créanciers pour les tromper. Dans le doute , 
on s'eft contenté de mettre le malheureux au pilori , 
ou de l'envoyer aux galères , quoique d'ordinaire un 
banquier foit un fort mauvais forqat. 

Les banqueroutiers furent fort favorablement traités 
la dernière année du règne de Lottis XIV ,• & , 
pendant la régence. Le trille état où l'intérieur du 
royaume fiut réduit, la muldtude des marchands* qui 
ne pouvaient ou qui ne voulaient pas payer , la quan- 
tité d'effets invendus ou invendables , la crainte de 
l'interruption de tout commerce obligèrent le gou- 
vernement en 1715 , 1716 , 1718,1721, 172;^ & 
1726 à faire fufpendre toutes les procédures contre 
tous ceux qui étaient dans le cas de la faillite. Les 
difcuffions de ces procès furent renvoyées aux juges 
confbli^; c'efl une jurifdidion de marchands très eXr 
perts dans ^ces cas , & plus faite pour entrer dans 
ces détails de commerce que des parlemens qui ont 
toujours été plus occupés des loix du royaume que 
de la finance. Comme l'état faifalt alors banqueroute , 
il eut été trop dur de punir les pauvres bourgeois 
banqueroutiers. 

Nous avons eu depuis des hommes confidérable^, 
banqueroutiers frauduleux ; mais ils n'ont pas été punis. 

Un homme de lettres de ma connaîfTance perdit 
quatre-vingt mille francs à la banqueroute d'un ma- 
jgîftrat important , qui avait eu plufieurs millions net 
en partage de la fucceffion de monfieur fônjpère, 
& qui , outre V importance de Ci charge & de (a per- 
fonne , poffédait encor une dignité affez importante 
à Ja cour. Il mourut malgré tout cela. Et monfieur 
fon fils y qui avait adieté auflî une dbarge importante ^ 
s'empara des meilleurs effets. 

L'homme de lettr'CS lui écrivit , ne doutant pas de 
^a loyauté ^ attendu que - cet. homme avait une di* 

iij 
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gnité d'homme de loi. Vimportant lui manda qu'il 
protégerait toujours les gens de lettres , s'enfuit & 
ne paya rien. 



BAPTÊME. 

NOus ne parlons point du baptême en théolo- 
giens ; nous ne fommes que de pauvres gens 
de lettres qui n'entrons jamais dans le fanâuaire. 

Les Indiens , de tems immémorial , fe plongeaient, 
& fe plongent encor dans le Gange. Les hommes 
qui ît conduifent toujours par les fens , imaginèrent 
aifément que ce qui lavait le corps lavait aufli l'ame. 
il y avait de grandes cuves dans les fouterrains des 
temples d^Egypte pour les prêtres p pour les initiés. 

ftimium faciles qui triflia crimina cadis 
Fiumiftea tolB pojfe putatis aqua. 

Le vieux Boudier^ à l'âge de quatre -vingt ans, 
traduifit comiquement ces deux vers : 

• C*eft une drôle de maxime 

Qu*une leffive efface un erime. 

Comme tout ligne cft indifférent par lui-même, 
BlEU daigna confacrer cette coutume chez le peu- 
ple Hébreu. On baptifait tous les étrangers qui ve- 
naient s'établir dans la Faleftine ; ils étaient appelles 
frofélytes dt domicile. 

Ils n'étaient pas forcés à recevoir la circoncifîQn ; 
mais feulement à embraflfer les fept préceptes des 
noachides , & à ne facrifier à aucun Dieu des étran- 
gers. Les profélytes de juftice étaient circoncis & 



/a) On s*imprimait ces I cou & au poignet , afin de 



m -ftîgmates prûicipaiement «v i mîeint £urê avoir' par ces 
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baptifés ; on baptifait auffi les femmes profélytes , 
toutes nues , en préfence de trois hommes. 

Les juifs les plus dévots venaient recevoir le bap- 
tême de la main des prophètes les plus vénérés par 
le peuple. C'eft pourquoi on courut à St. Jean qui 
baptifait dans le Jourdain. 

Jesus-Christ même qui ne baptifa jamais per- 
fonne , daigna recevoir le baptême de Jean. Cet 
ufage ayant été long(;(ms un acceflbire de la religion 
judaïque , reçut une nouvelle dignité , un nouveau 
prix de notre Sauveur même ; il devînt le principal 
rite & le fceau du chriftianifine. Cependant les 
quinze premiers évêques de Jérufalem furent tous 
juifs. Les chrétiens de la Paleftine confcrvèrcnt très 
longtems la circoncifion. Les chrétiens de St. Jean 
ne reçurent jamais le baptême du Christ. 

Plufieurs autres fociétés chrétiennes appliquèrent 
un cautère au baptifé avec un fer rouge , déterminées 
à cette étonnante opération par ces paroles de St 
Jean-Baptifte , rapportées par St. Luc ; Je baptife par 
Peau , mais celui qui vient après moi baptifera par 
le feu. 

Les feleucîens , les hermînîcns & quelques autres 
en ufaient ainfi. Ces paroles , il baptifera par le feu , 
n'ont jamais été exp^quées. Il y a plufieurs opinions 
fur le baptême de feu dont St. Luc & St. Matthieu 
parlent La plus vraifemblable , peut-être , eft que 
c'était une allufion à l'ancienne coutume des dévotar 
à la déeffe de Syrie , qui après s'être plongés dans 
l'eau s'imprimaient fur le corps des caractères avec 
un fer brûlant Tout était fuperftition chez les mi- 
férables hommes ; & Jésus fubftitua une cérémonie 
facrée , un fymbole efficace & divin à ces fuperiU- 
tions ridicules, (a) 

^ marques apparentes , qu'on I naît à la déeûe. Voyez le oha- 
• était initié & qu'on apporte- I pitre de la dée(fe de Syrie 
^ O iiij 
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Dans les premiers fiécles du chriftîanifme , rien n'é- 
tait plus commun que d'attendre l'agonie pour rece- 
voir le baptême. 'L'exemple de l'empereur Conjiantin 
en eft une affez forte preuve. St. Ambroife n'était 
pas encor baptîfé quand on le fit évêque de Milan. 
La coutume s'abolit bientôt d'attendre la mort pour 
fe mettre dans le bain facré. 

Du BAPTÊME DES MORTS. 

On baptifa aufli les morts. Ce baptême eft conftaté 
par ce pafTage de St. Paul dans fa lettre aux Co- 
rinthiens : Si on ne rejfufcite point , que feront ceux 
qui reçoivent le baptême pour les morts ? C'eft ici un 
point de fait Ou l'on baptifait les morts mêmes , 
ou l'on recevait le baptême eh leur nom , comme 
on a requ depuis des indulgences pour délivrer du 
purgatoire les âmes de fes amis & de fes parens. 

St. Epiphane & St. Chryfojlomë nous apprennent 
que dans quelques fociétés chrétiennes , & principa- 
lement chez fes mardonites , on mettait un vivant 
fou» le lit d'un mort ; on lui demandait s'il voulait 
être baptifé ; le vivant répondait oui ; alors on pre- 
nait le mort , & on le plongeait dans une cuve. Cette 
coutume fut bientôt condifimnée ; St. Paul en fait 
mention , mais il ne la condamne pas ) au contraire , 



écrit par un Initié & inféré 
dans Lucien» Fîutarque , dans 
Ion Traité de la fuperflition , 
dit , que cette déeffe donnait 
des ulcères au gras des jam- 
bes de ceux qui mangeaient 
des viandes défendues. Cela 
peut avoir quelque rapport 
avec le Deutéronome , qui 
après avoir défendu de man- 



ger de rixioo , du grifbn , du 
chameau , de Tanguille &c. , 
dit 9 (*) Si vous n'obfervez 
pas ces comtnandemens vous 
ferez mastàits gfc. . . . J> Set" 
gneur vous donnera des ulcères 
malins dans les genoux gf dans 
les gras des jambes. (Teft ainfî 
que le menfonge était en Sy- 
rie l'ombre de la vérité hé- 



< ♦) Cliap. XXVm. V. S5. 
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braïqne qui g hit place elle- 
même à une vérité plus lu- 
mineufe. 

Le baptême par le feu , 
c*eft «à - dire ces ftigmates , 
étaient prefque partout en 
ufage. Vous iifcz dans Ezé- 
chiel ,• ( ** ) Tuez tout , vieil" 
lards , enfcms , filles , excepté 



ceux qui feront marqués du 
tbau. Voyez dans FÂpoca- 
lypfc » (t5 Nefrafpez point la 
terre , la mer fef les arbres 
jt^fqu^à ce que nous ayons mar» 
quélesferviteurs de BlEV fur 
le front. Et le nombre des mar- 
qués était de cent quarante^ 
quatre miUe, 
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il s'en fert comme d'un a]:^ment invincible qui 
prouve la réfurre<ftion. 

Du BAPTÊME d'aspersion. 

Les Grecs confervèrent toujours le baptême par 
immerfion. Les Latins , vers la fin du huitième fiécle , 
ayant étendu leur religion dans les Gaules & la Ger- 
manie , & voyant que Tiramerfion pouvait faire périr 
les enfans dans des pays froids , fubftituèrent la fim- 

i)le afperfion ; ce qui les fit fouvent anathématifer par 
'églife grecque. 

On demanda à St. Cyprien évèqvte de Carthage, 
fi ceux-là étaient réellement baptifés , qui s'étaient 
fait feulement arrofer tout le corps ? Il répond dans 
fa foixante & feiziéme lettre , ,3 que plufieurs églifes 
jy ne croyaient pas que ces arrofés fufTent chrétiens ; 
j 9> que pour lui il penfe qu'ils font chrétiens , mais jÊ 
fi ,, qu'ils ont une grâce infiniment moindre que ceux m 
. 55 qui ont été plongés trois fois félon l'ufage. " 

On était initié -chez les chrétiens dès qu'on avait 
été plongé ; avant ce tems on n'était que catéchu- 
mène. Ilfàlait pour être initié avoir des répondans, 
des cautions , qu'on appellait d'un nom qui répond 
k parrains , afin que l'églife s'affurât de la fidélité des 
nouveaux chrétiens , & que les myftères ne fuffent 
point divulgués. C'efl: pourquoi , dans les premiers 
fiécles , les gentils furent généralement auffi mal inf- 



(♦♦) Chap. IX. V. 9. ( t ) Chap. VH. v. 4 & 5. 
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truits des myftères des chrétiens que ceux-ci Té* 
taient des myftères d'IJts & de Céris Eleujme, 

Cyrille d'Alexandrie , dans fon écrit contre Tcm- 
pereur Julien s s'exprime ainfi : Je f carier cas du baf- 
tinte ^fi je ne craignais que mon cUfcours ne parvînt 
à ceux qui ne foftt pas initiés. Il n'y avait alors au- 
cun culte qui n'eût fes myftères , fes affociatîons , 
fes catéchumènes , fes initiés i fes profès. Chaque 
fedle exigeait de nouvelles vertus, & recommandait 
à fes pénitens une nouvelle vîe. Initium nova vita^ 
& de-là le mot d'initiation. L'initiation des chrétiens 
& des chrétiennes était d'être plongés tout nuds 
dans une cuve d'eau froide ; la rémifllon de tous 
les péchés était attachée à ce figne. Mais la diffé- 
rence entre le baptême chrétien & les cérémonies 
grecques , fyriennes , égyptiennes , romaines , était la 
même qu'entre la vérité & le menfonge. Jesus- 
Christ était le grand-prêtre de la nouvelle loi. 

Dès le fécond fiécle , on commença à baptifer des 
enfans ; il était naturel que les chrétiens défiralTent 
que leurs enfans , qui auraient été damnés fans ce 
iacrement , en fuflent pourvus. On conclut enfin, 
qu'il falait le leur adminiftrerau bout de huit jours; 
çarce que , chez les Juifis , c'était à cet âge qu'ils 
étaient circoncis. L'églife grecque eft encor dans 
cet ufage. 

Ceux qui mouraient dans la première femaine 
étaient damnés , félon les pères de l'églife les plus 
rigoureux. Mais Pierre Cbrifologue au cinquième 
fiecle imagina les limbes , efpèce d'enfer mitigé , & 
proprement bord d'enfer , fauxbourg d'enfer , où vont 
les petits en&ns morts fans baptême , & où les patriar- 
ches reftaient avant la defcente de Jésus- Christ 
aux enfers. De forte que l'opinion que jESUS- 
Christ était defcendu aux limbes , & non aux en^ 
fers , a prévalu depuis. 
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Il a été agité fi un chrétien dans les déferts d'Arabie 
pouvait être baptifé avee du fable ? On a répondu que 
non. Si on pouvait baptifer avec de Teau-rofe ? & on 
a décidé qu'il falait de l'eau pure ; que cependant on 
pouvait fe fervir d'eau bourbeufe. On voit aifément 
que toute cette difcipline a dépendu de la prudence 
des premiers pafteurs qui l'ont établie. 

L'empereur Julien le philofophe , dans fon immor- 
telle fatyre des Céfars , met ces paroles dans la boui 
che de Confiance fils de Conjiantin : j. Quiconque fe 
» fent coupable de viol , de meurtre , de rapine , de 
,, facrilège & de tous les crimes les plus abomina- 
. ,3 blés , dés que je l'aurai lavé avec cette eau , il fera 
n net & pur. " Cette critique parait très injufte ; 
car non-feulement chez les chrétiens , mais chez tous 
les autres peuples qui recevaient l'initiation du bap- 
tême , il falait que le baptême fiftt accompagné du il 
repentir & d'une pénitence ; l'eau ne lavait l'ame qu'en M 
qualité de fymbole ; c'était la vertu qui devait la pu- V ' 
rifier. Voyez Expiation. 

A l'égard des enfàns incapables de pécher ^ le bap- 
tême feul les purifiait. Il ne faut pas oublier que dans 
le fiécle pafTé il s'éleva une petite fedlé de quelques 
fanatiques qui prétendirent qu'on devait tuer tous les 
enfans nouvellement baptifés, que c'était leur faire 
le plus grand bien poflible , en les préfervant des cri- 
mes 'qu'ils auraient commis s'ils avaient vécu , & en 
leur procurant la vie éternelle. On fait affez qu'il 
n'y a rien de fi faint que les hommes n'ayent cor- 
rompu. 

Les anabaptiftes & quelques autres communions qui 
font hors du giron , ont cru qu'il né falait baptifer » 
initier perfonne qu'en connaiffance de caufe. Vous 
faites promettre , difent-ils , qu'on fera de la fociété 
chrétienne ; mais un enfent ne peut s'engager à rien. 
Vous lui donnez un répondant , un parrain : mais c'eft 
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un abus d'un ancien ufage. Cette précaution était très 
convenable dans le premier établiflement» Quand des 
inconnus , hommes faits , femmes & filles adultes ve- 
naient fe préienter aux premiers difciples pour être 
re<;us dans la fociété , pour avoir part aux aumônes , 
ils avaient befoin d'une caution qui répondit de leur 
fidélité ; il falait s'affurer d'eux ; ils juraient d'être à 
vous : mais un enfant eft dans un cas diamétralement 
oppofé. Il eft arrivé fouvent (^u'un enfant baptifé par 
des Grecs à Conftantinople , a été enfuite circoncis par 
des Turcs ; chrétien à huit jours , mufulman à treize 
ans , il a trahi les fermens de fon parrain. C'eft une 
des raifons que les anabaptiftes peuvent alléguer ; mais 
cette raifon qui ferait bonne en Turquie , n'a jamais 
été admire dans des pays chrétiens , où le baptême 
afTure l'état d'un citoyen. Il faut fe conformer aux loix 
& aux rites de fa patrie. 

Les Grecs rebaptîfent les Latins qui pafTent d'une 
de nos communions latine à la communion grecque ; 
l'ufage était dans le fiécle paiTé que ces catéchumè- 
nes prononcjaffent ce^ paroles : Je crache fur mon père 
^ ma mère qui m^ ont fait malbaptifer. Peut-être cette 
coutume dure encore & durera longtems dans les pro- 
vincea. 
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B ARAC ET DÉBORA, • 

ET PAE OCCASION DES CHARS DE GUERRE. 

NOus ne prétendons point difcuter ici en quel tems 
Barac fut chef du peuple Juif, pourquoi étant 
cheffillaiiTa commander fon armée par une femme ; 
fi cette femme nommée Débora avait époufé Lapù 
dotb s fi elle était la jparente ou l'amie de Barac , ou 
même fa fille ou fa mère ; ni quel jour fè donna la ba^- 
taille du Thabor en Galilée entre cette Débora & le 
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capitaine Sizara général des armées du roi Jabin ^ 
lequel Sizara commandait vers la Galilée une armée 
de trois cent mille fantaflins , dix mille cavaliers & 
trois mille chars atmés en guerre , fi Ton en croit Thif- 
torîen Jofepb. (a) 

Nous laiflerons même ce Jcéin roi d*ùh village 
nommé Azor, qui avait plus de troupes que le grand 
Turc. Nous plaignons beaucoup la defldnée de fon 
grand- vifir Sizara qui ayant perdu la bataille en Gali- 
lée , fauta de fon chariot à quatre chevaux & s'en- 
fuit à pied pour courir plus vite. Il alla demander 
rhofpitalité à une fainte femme juive qui lui donna 
du lait , & qui^pi enfonça un grand clou de charrette 
dans la tête , quand il fut endormi. Nous en fommes 
très fâchés ; mais ce n^eft pas cela dont il s'agit : nous 
voulons parler des chariots de guerre. 

C*eft au pied du mont Thabor , auprès du torrent 
de Cifon , que fe donna la bataille. Le mont Thabor 
eft une montagne efcarpée dont les branches "un peu 
moins hautes s'étendent dans une grande partie de 
la Galilée. Entre cette montagne 6c les rochers voifins 
eft une petite plaine femée de gros cailloux, & im- 
praticable aux évolutions de la cavalerie. Cette plaine 
eft de quatre à cinq cent pas. Il eft à croire que le 
capitaine Sizara n'y rangea pas fes trois cent mille 
hommes en bataille ; fes trois mille chariots auraient 
difficilement manœuvré dans cet endroit. 

n eft à croire que les Hébreux n'avaient point des 
chariots de guerre dans un pays uniquement renommé 
pour les ânes : mais les Afiatiques s'en fervaient dans 
les grandes plaines. 

Confucius , ou plutôt Confutfé dit pofitîvement , {b) 
que de tems immémorial les vice-rois des provinces 

( a ) Antî^. jua» liv. V. ( O Lîv. IH. ^ 

.'J^t asaaassaaqji l i ii ll l /im hum i ^xsssss^ssssts^ 
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de la Chine étaient tenus de fournir à i'eiîiperetir 
chacun mille bhariots de guerre attelés de quatre che- 
vaux. 

Les chars devaient être en ufage longtems avant 
la guerre de Troye , puifqu'iTow^re ne dit point que 
ce fût une invention nouvelle; mais ces chars n'étaient 
point armés comme ceux de Babilone ; les roues ni 
l'eilieu ne portaient point de fers tranchans. 

Cette invention dut être d'abord très formidable 
dans les grandes plaines , furtout quand les chars 
étaient en grand nombre & qu'ils couraient avec im« 
pétuofité , garnis de longues piques & de faulx : mais 
' quand on y fut accoutumé , il parut fi aifé d'éviter 
leur choc , qu'ils ceiTèrent d'être en ufage par toute 
la terre. 

On propofa , dans la guerre de 1741 , de renouvel- 
1er cet^jte ancienne invention & de la redifier. 

Un mîniftre d'état fit conftruîre un de ces charîofe 
qu'on effaya. On prétendait que dans des grandes 
plaines comme celles de Lutzen , on pourait s'en fer- 
vir avec avantage , en les cachant derrière la cava- 
lerie , dont les efcadrons s'ouvriraient pour les laiffer 
pafTer , & les fuivraient enfulte. Les généraux jugè- 
rent que cette manœuvre ferait inutile & même dan- 
gereufe , dans un tems où le canon feul gagne les 
batailles. Il fut répliqué qu'il y aurait dans l'armée 
à chars de guerre , autant de canons pour les proté- 
ger , qu'il y en aurait dans l'armée ennemie pour les 
fracaffer. On ajouta ^ue ces chars feraient d'abord 
à l'abri du canon derrière les bataillons ou efcadrons, 
que ceux-ci s'ouvriraient pour laiffer courir ces chars 
avec impétuofité , que cette attaque inattendue pou- 
rait faire un effet prodigieux. Les généraux n'oppo^ 
fèrent rien à ces raifons ; mais ils ne voulurent point 
jouer à ce jeu renouvelle des Ferfes. 
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BARBE. 

TOus les naturaliftes nous aflurent que la fécrétion 
qui produit la barbe , eft la même que celle qui 
perpétue le genre-humain. Les eunuques , dit- on , 
n^ont point de barbe ; parce qu'on leur a ôté les deux 
bouteilles dans lefquelles s'élaborait la liqueur pro- 
créatrice qui devait à la fois former des hommes , 
& de la barbe au menton. On ajoute' que la plupart 
des impuilTans n'ont point de barbe , par la raifon 
qu^ils manquent de cette liqueur , laquelle doit être 
repompée par des vaiffeaux abforbans , s'unir à la 
lymphe nourricière , & lui fournir de petits oignons 
de poils fous le menton , fur les joues , &c. &c. 

Il y a des hommes velus de la tête aux pieds J » 
S comme les finges ; on prétend que ce font les plus 5 
dignes de propager leur efpèce , les plus vigoureux , * ' 
les plus prêts à tout ; & on leur fait fouvent beau- 
coup trop d'honneur , aînfi qu'à certaines dames qui 
font un peu velues , & qui ont ce qu'on appelle une 
belle palatine. Le fait eft que les hommes & les fem- 
mes font tous velus de la tête aux pieds ; blondes ou 
brunes , bruns ou blonds , tout cela eft égal. Il n'y 
a que la paume de la main & la plante du pied qui 
foient abfolument fans poil. La feule différence , fur- 
tout dans nos climats froids , c'eft que les poils des 
dames , & furtout des blondes , font plus folets , plus 
doux , plus imperceptibles. Il y a aufTi beaucoup d'hom- 
mes , dont la peau femble très unie ; mais il en eft 
d'autres qu'on prendrait de loin pour des ours , s'ils 
avaient une queue. 

Cette affinité conftante entre le poil & la liqueur 
féminale , ne peut guère fe contefter dans notre hé- 
mifphère. On peut feulement demandef pourquoi les 
eunuques & les impuiffans étant fans barbe ont pour* 
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tant des cheveux ? La chevelure ferait-elle d'un autre 
genre que la barbe , & que les autres poils ? N'aurait- 
elle aucune analogie avec cette liqueur féminale ? Les 
eunuques ont des fourcils & des cils aux paupières ; 
voilà encor une nouvelle exception. Cela pourait nuire 
à l'opinion dominante que l'origine de la barbe eft 
dans les tefticules. Il y a toujours quelques difficul- 
tés qui arrêtent tout court les fuppofitions les mieux 
établies. Les fyftémes font comme les rats qui peu- 
vent paffer par vingt petits trous , & qui en trouvent 
enfin deux ou trois qui ne peuvent les admettre. 

U y a un hémifphère entier qui femblc dépofcr con- 
tre l'union fraternelle de la barbe & de la femence. 
Les Américains de quelque contrée , de quelque cou- 
leur , de quelque ftature qu'ils foient , n'ont ni barbe 
au menton , ni aucun poil fur le corps , excepté les 
fourcils & les cheveux. J'ai des atteftations juridiques 
d'hommes en place qui ont vécu , converfé , combattu 
avec trente nations de l'Amérique feptentrionale ; ils 
attellent qu'ils ne leur ont jamais vu un poil fur le 
corps , & ils fe moquent , comme ils le doivent ^ d^ 
écrivains qui , fe copiant les uns les autres , difent 
que les Américains ne font fans poil que parce qu'ils 
fe l'arrachent avec des pinces ; comme fi Chrijlopbe 
Colomb , Fernand Cortez & les autres conquérans 
avaient chargé leurs VaifTeaux de ces petites pincet- 
tes avec lefquelles nos dames arrachent leurs poils 
folets , & en avaient diifaribué dans tous les cantons 
de l'Amérique. 

Pavais cru longtcms que les Éfquîmaux étaient 
exceptés de la loi générale du nouveau monde : mais 
on m'affure qu'ils font imberbes comme les autres. 
Cependant on fait des enfans au Chili , au Pérou , en 
Canada , ainfi que dans notre continent barbu. La viri- 
lité n'eft point attachée en Amérique à des poils tî- 
rant fur le noir ou fur le jaune. Il y a donc une diffé- 
rence fpécifique entre ces bipèdes & nous , de même 
_ que 
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que leurs lions , qui n'ont point de crinière , ne font 
pas de la même efpéce'que nos lions d'Afrique. 

Il eft à remarquer que Jes Orientaux n'ont jamais 
varié fur leur cpnfidération pour la barbe. Le ma- 
riage chez eux a toujours été , & eft encor l'époque 
de la vie où l'on ne fe rafe plus le menton. L'habit 
long & la barbe impofent du refpedt Les Occiden- 
taux ont prefque toujours change d'habit, &, fi on 
l'ofe dire , dé menton. On porta des mouftaches fous 
Louis XIV jufques vers l'année I672. Sous Louis 
XIII c'était une petite barbe en pointe. Henri IV 
la portait quarrée. Cbarles-Quint , Jules II, François I 
Ternirent en honneur à leur cour la large barbe , qui 
était depuis longtems paffée de mode. Les gens de 
robe alors , par gravité & par refpedt pour les ufa- . 
ges de leurs pères , fe faifaient rafer , tandis que les 

Scourtifans en pourpoint & en petit manteau portaient 1 , 
la barbe la plus longue qu'ils pouvaient. Les rois | ^ 
j alors , quand ils voulaient envoyer un homme de robe | 
en ambaflade, priaient fes. confrères de fouffrir qu'il 
laiflât croître fa barbe fans qu'on fe moquât de lui 
dans la chambre des comptes, ou des enquêtes. En 
voilà trop fur les barbes. 



BATAILLON. 

Ordonnance militaire. 

LA quantité d'hommes dont un bataillon a été fuc- 
ceflivement compofé , a changé depuis l'impref- 
fion de l'Encyclopédie , & on changera eneor, les 
calculs par lefquels pour tel nombre donné d'hom- 
mes on doit trouver les côtés du quarré , les moyens 
de faire ce quarré plein ou vide , & de faire d'un ba- 
taillon un triangle a l'imitation du cuneus des anciens, 
qui n'était cependant point un triangle. Voilà ce qui 
& Qu^Jur rEncy cl. ToïSL II. P 
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cft déjà à Tarticle Batailltm , & nous n'ajouterons que 
quelques remfirqucsTfiir les propriétés, ou fiir les dé- 
buts de cette ordonnance* 

La méthode de ranger les bataillons fur quatre 
hommes de hauteur , leur donne , ièlon plufieurs offi- 
ciers , un front fort étendu , 6c des flancs tr^ faibles : 
le flottement , fuite néceflaire de ce grand £ int , 
ôte à cette ordonnance les moyens d'avancer légè- 
rement fur l'ennemi , & la faibleffe de fes flancs l'ex- 
pofe à être battu toutes les fois que fes flancs ne 
font pas appuyés ou protégés ; alors il eft obligé de 
fe mettre en quarré , & il devient prefque immobile z 
voUà , dit-on , fes défauts. 

Ses avantages , ou plut6t fon feul avantage , c'eft 
de donner beaucoup de feu , parce que tous les hom- 
mes qui le composent peuvent tirer ; mais on croit 
que cet avantage ne compenfe pas fes défauts y fur- 
tout chez les Français. 

La feqon de faire la guerre aujourd'hui efl toute 
différente de ce qu'elle était autrefois. On range une 
armée en bataille pour être en butte à des toilliers 
de coups de canon ; on avance un peu plus enfuite 
pour donner & recevoir des coups de fufil , & l'ar- 
mée , qui la première s'ennuye de ce tapage , a perdu 
la bataille. L'artillerie fran(;aife eft très bonne , mais 
le feu de fon injFanterie eft rarement fupérieur & fort 
fouvent inférieur à celui des autres nations. On peut 
dire avec jautant de vérité que la nation Franqaife 
attaque avec la plus grande impétuofité , & qu'il efl 
très difficile de réfifter à fon choc : le même homme 
qui ne peut pas fouffrir patiemment des coups de 
catK)n pendant qu'il eft immobile , & qu'il aura peur 
même , volera à la batterie , ira avec rage , s'y fera 
tuer ou enclouerale canon ;c'eft ce qu'on a vu plu- 
^ fleurs fois. Tous les grands généraux ont jugé de |^ 
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même des Franqaîs. ^îe ferait augmenter înutîtément 
cet article que de citer des faits connus ; on fuît qût 
le maréchal de Saxe voulaient réduire toutes les affaî- 
res à des affaires de pofte. Pour cette même raifon, 
les Français I* emporteront fur leurs ennemis ^ôÀttoX-àri. 
fi on les abandonne dejjus ,• mais ils ne valent rien Jî 
on fait le contraire. 

On a prétendu qu'il faudrait croifer la bayonnette 
avec l'ennemi , & , pour le faire avec pks d'aVantage^^ 
mettre les bataillon^ fur un front moins étendu , & 
en augmenter la profondeur ; fes flancs feraient pXxsi 
fûrs , fa marche plus prompte , & fon attaque î$IuS 
forte. 

{Cet article eji de Mr. D. P. (fficier de Fitat 
major. ) 

A D Ô I * i Ô IT. 

Remarquons que l'ordre , la marche , les évoîtittofi» 
des bataillons', tels à-peu-près qu'on les met aujourd'hui 
en ufige, ont été rétablis en Eur()pé par un homme 
qui n'^etait point militaire , par Mathiaod fecrét^re 
de Florence. Bataîlloris fur troi§ , fiïr quatre, fur cinq 
de hauteur ; bataillons marchans à Tennemi ; batail- 
lons quarrés pour n'être point entatrtés ajirès une déw 
route; bataillons de quatre de profondeur foutenus 

Î)ar d'autres en colonne ; bataillon^ flartqué.^ d6 carva- 
erie , tout eft de lui : il apprît à TÊurope fart de la 
guerre. On la faifait depuis longtem^ ^ thai^ ôil ne ta 
(avait pas. 

Le grand - duc voulut que l^âutcur dcTfe ManâtA* 
gore & de Clitie commandât l'exercice à fes troupes , 
félon fa méthode nouvelle. Machiavel s'ea donna 
bien de garde ; il ne voulut pas que les officiers & 
les foldats fe moquaifent d'un général en manteau 
noir : les officiers exercèrent les troupes en fa préfence, 
& il fe réferva pour le cotifeiL 
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C'eft une chofe fingulîèrc , que toutes les qualités 
qu'il demande dans le choix d'un foldat. Il exige d'a- 
bord la gagliardia , & cette gaillardife fignifie vigtieur 
alerte s il veut des ycûX vife & aflurés dans le^uels 
il y ait nvéme de la gayeté ; le cou nerveux ^ la poi- 
trine large , le bras mufculeux , les flancs arrondis , 
peu de ventre , les jambes & les pieds fecs > tous lignes 
d'agilité & de force. 

Mais il veut furtout que le foldat ait de Ilionneur » 
& que ce foit par honneur qu'on le mène. „ La 
,3 guerre, dit- il, ne corrompt que trop les mœurs; 
„ & il rappelle le proverbe italien , qui dit , La 
3> guerre forme les voleurs y & ia paix leur drejje des 
,, potences. 

Machiavel fait très peu de cas de l'infanterie Fraa- 

eqaife ; & il faut avouer que jufqu'à la bataille de Ro- « 
croi elle a été fort mauvaife. C'était un étrange homme 8 
que ce Machiavel , il s'amufait à faire des vers , des 1 ' 
comédies , à montrer de fon cabinet l'art de fe tuer 
régulièrement , & à enfeigner aux princes l'art de fe 
parjurer , d'aflaffiner & d'empoifonner dans l'occa- 
fion ; grand art que le pape Alexandre VI ^ & fon 
hktàïàCéfarBorgia pratiquaient merveiUeufement fans 
avoir befoiri de ces leçons. 

Obfervons que dans tous les ouvrages de Machiavel ^ 
fur tant dé difFérens fujets , il n'y a pas un mot qui 
rende la vertu aimable , pas un mot qui parte du cœur. 
C'eft une remarque qu'on a faite fur Boileau même. 
Il eft vrai qu'il ne (ait pas aimer la vertu ; mais il la 
peint comme néceflaire. 
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BATARD. 

Ous n'ajouterons que deux mots à l^artide Bâtard 
derEncyclopedie. 

En Efpagne, les bâtards ont toujours hérité. Le roi 
Henri de Traufiamare ne fut point regardé comme roî 
illcgitime, quoi qu*il fût enfant illégitime ;& cette 
raœ de bâtards , fondue dans la maifon d'Autriche , a 
régné en Efpagne jufqu'à Philippe F. 

La race d'Arragon , qui régnait à Napte du tcms de 
Louis XII ^ était bâtarde. Le comte de Dunois fignait, 
ie bâtard d'Orléans ,- & Ton a confervé longtems des 
lettres du duc de Normandie roi d'Angleterre fignées , 
Guillaume le bâtard, (Voyez à l'article Loi comme 
toutes les loix & tous les ufages fe contrcdifent. ) 



B A Y L E. 

MAis fe peut -il que Louis Racine ait traité Bayle 
de cœur cruel ^ d'homme affreux dans une épitre 
à Jean-Baiijie RouJJ'eau^ qui eu aflfez peu connue, quoi 
qu'imprimée? 

Il compare Bayle , dont la profonde dîaledîque fit 
voir le feux de tant de fyftêmes , à Marins ailis fur les 
ruines de Carthage. 

Ainfi d'un ail content, Marius dans fa fuite » 
Contemplait les débris de Carthage détruite. 

Voilà une fimilitude bien peu reflèmblante , comme 
dit Pope , finale unlike. Mariy^ n'avait point détruit 
Carthage comme Bayle avait détruit de mauvais argu- 
mens. Marius ttc voyait point ces mines avec plaifir ; 

P iij 
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au contraire , pénétré d'une douleur fombre & noble , 
en contemplant la viciflitude des chofes humaines , il 
fit cette mémorable réponfe , Dis au proconful d^Afrû 
que que tu as vu Marins fur les ruines de Cartbage. (a) 

Nous demandons en quoi Marins peut relTembler 
à Bayle ? 

On Gonfent que L&uis Racine donne le nom de cœur 
afreux & é'homme cruel à Marfus , à Sylla , aux trois 
lùripmirirs , &g. &c. &a Mais à fiayle ! détejiable plai- 
Jtr , cœur cruel , hemme âjjreux ! il ne falait pas mettre 
ces mots d^ns la fentençe portée par Louis Racine , 
contre un phllofophe qui n'eft convaincu que d'avoir 
peftt les taifons des manichéens , des pauliciens , des 
ariens , des eutichiens , & celles de leurs adverfaîres. 
IjQub Racine ne proportionnait pas les peines aux dé- 
Mtfi. It devait fe fouvenir que Bay'e combattit Spinofa 
trop philofophe, & Jurieu qui ne Tétait point du tout. 
Il devait refpedter les mœurs de Buy le , & apprendre 
de lui à raifonner. Mais il était janfénifte , c'eft-à-dire , 
il favait les mots de la langue du janfénifme & les 
employait au hazard. 

Vou« appelleriez avee raifon cruel ^ afreùx^ un 
hompie puiflant qui comnianderait à fes efclaves fous 
ixcine de mort , d'aller faire une moiffon de froment où 
Il aurait feme des chardons ;\qui donnerait aux uns 
trop de nourriture y ^ qui laifferait mourir de faim les 

( a ) Il femble que ce grand mot foit au - defllis de ta pcnfée 
de Lucain. 

Sal^su fiti 

Cartbe^ù Mmu/^iu tp^t^ featUerque J9pintes , 
Ignovere IXe\s. * 

Gartha,^^ ft Mar jus çonchés fpr le même 6ible , fe eonfolêrent 
ft pardônnèreat aux Bieux ; mais ils ne font coatens ni 
jiaA^ biçnàn % ni dans la xéi^% (lu Rpmaia. 
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autres ; qui tuerait fon fils aioé pour Jaifler un groa 
héritage au cadet C'eft -là ce qui eit aifFreux & cruel ; 
Louis Racine ! Cki prétend que c'eft -lit le Keu detes 
ianféniftes : mais je ne le crois pas. 

gens de parti ! gens attaqués de la jaunifTe , vous 
verrez toujours tout jaune. 

Et à qui l'héritier non-penfeur d'un père qui avait 
cent fois plus de goût que de philofophie , adréffait- 
il fa malheureufe épitre dévote contre la vertueux 
Bi^k ? A RouffeoM , à un poëte qui peniait encor 
SK^ins j à un binnme dont le prindpal fnérite avail 
confifte dans des épigrammes qui révoltent Thonnâ^ 
teté la plus indulgente ^ à un homme qui s'ét^ étudié 
i mettre en rimes riches la fodomie & la beftialité , 
%^{ traduirait tantôt un pfaume & tantôt une ordure 
du moyen de parvenir , à qui il était égal de chanter 
Jésus -Christ ou GHon. Tel était l'apôtre à qui 
Louis Racine déférait Bayie comme un fcélérat Quel 
motif aurait pu faire tomber le frère de Phèdre ^ 
à'ïphigénie dans un fi prodigieux travers ? Le voici ; 
Roujfeau avait fait des vers pour les janféniftes qu'il 
croyait alors en crédit. 

C'eft tellement la rage de la fanion qiu s*eft déchai^ 
pée fur Bayle , que vous n'entendez aucun des chiens 
qui oneheurlé cocUrelui, aboyer contre Lucrèce^ Cicèr 
von^ Séuique , Epeurt , ni contre tant de philofophes 
de l'antiquité. Us en veulent à Bayle i il eft leur conci- 
toyen , il eft de leur fiécle ; fa gloire les irrite. On lit 
Bayk , on ne lit point l^icole ; c'eft la fource de la 
haine janfénifte. On Ut Bayle , on ne lit ni le révérend 
père Croifet ni le révérend père CauJJin^ C'eft la fouroe 
de la haine jéfuitique: 

En vain un parlement de France lui a fait le plus 
grand honneur , en rendant fon teftament valide mal- 
gré la févérité de la loi. La démence de parti ne con- 
^ P iiij ^ 
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uait ni^ honneur ni juftice. Je n'ai donc point inféré cet 
article pour f^ire Téloge du meilleur des Dicftionnaires , 
éloge qui fied pourtant fi bien dans celui- ci ; mais 
dont Bayle n'a pas befoin. Je Tai écrit pour rendre , fi 
je puis , Tefprit de parti odieux & ridicule. 



BDELLIUM. 

ON s'eft fort tourmenté pour favoir ce que c'eft que 
ce bdellium qu'on trouvai au bord du Phifbn, 
fleuve du paradis terreilre , qui tourne dans le pays 
tVEoilath où il vient de for, Calmet en compilant 
rapporte que , (a) félon plufieurs compilateurs , le 
bdellium eft l'efcarboucle , mais que ce pourait bien 
être auffi du cryftal ; enfuîte que c'eft la gomme d'un 
arbre d'Arabie ; puis il nous avertit que ce font des ca- 

Î)res. Beaucoup d'autres afTurent que ce font des pèr- 
es. Il n*y a que les étymologîes de Bochart quipuif- 
fent éclaircir cette queftion. J'aurais voulu que tous 
ces commentateurs eulTent été fur les lieux. 

L'or excellent qu'on tire de ce pays-là , fait voir évi- 
demment, dit Calmet^ que c'eft le pays de Colchos : 
la toifon d'or en eft une preuve. C'eft dommage que 
les chofes ayent fi fort changé depuis. La Mingrelie , 
ce l^aû pays fi fameux par les amours de Miàie & 
de ja^on , ne produit pas plus aujourd'hui d'or & de 
bdellium , que de taureaux qui jettent feu & flamme , 
& de dragons qui gardent les toifons : tout change 
dans ce monde : & fi nous ne cultivons pas bien nos 
terres , & fi l'état eft toujours endetté ^ nous devien- 
drons Mingrelie. 

{a) Notes fur le chap. II. de la Genèfc. 
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BEAU. 

PUifque nous avons cité Platon fur Tamour , pour- 
quoi ne le citerions-nous pas fur le beau , puif- 
que le beau fe fait aimer ? On fera peut-être curieux 
de favoir , comment un Grec parlait du beau » il 7 a 
plus de deux mille ans. 

55 L'homme expié dans les myftères facrés , quand 
iy il voit un beau vifage décoré d^une forme divine, 
53 ou bien quelque efpèce incorporelle , fent d'abord 
53 un frémiffement ftcret , & je ne fais quelle crainte 
55 refpeétueufe ; il regarde cette figure comme une 

53 divinité quand l'influence de la beauté 

35 entre dans fon ame par les yeux, il s'échauffe; les 
^3 ailes de fon ame font arfofées , elles perdent leur 
55 dureté qui retenait leur germe , elles fe liquéfient ; 
53 ces germes enflés dans les racines de fes aîles s'ef- 
55 forcent de fortir par toute l'efpèce de Tame , (car 
33 Tame avait des ailes autrefois) &c. " 

Je veux croire que rien n'eft plus beau que ce 
difcours âe Platon ,• mais il ne nous donne pas des 
idées bien nettes de la nature du beau. 

Demandez à un crapaud ce que c'eft que la beau- 
té , le grand beau , le to kalon ? il vous répondra 
que c'eft fa crapaude avec deux gros yeux ronds 
fortans de fa petite tête, une gueule large & plate, 
un ventre jaune , un dos brun. Interrogez un nègre 
de Guinée , le beau eft pour lui une peau noire hui- 
leufe , des yeux enfoncés , un nez épaté. 

Interrogez le diable , il vous dira que le beau eft 
une paire de cornes , quatre griffes & une queue. 
Confultez enfin les philqfophes , ils vous répondront 
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par du gafimadas ; il leur faut quelque diofe de con- 
forme à rarchécipe du beau ea eiïence , au to kalon. 

J'affiftais un jour à une tragédie auprès d'un phi- 
lofopbe ; Qpe cela eft beau 1 di{ait-il. Que trouve^ 
vous là de beau? lui dis-ie; C'eft, dit-il, que Tau- 
tçur a atteint fon l>ut. Le lendemain il prit une 
médecine qui lui fit du bien. Elle a atteint fon but» 
lui dis -je ; voilà une belle médecine ? Il comprît 
qu'on ne peut dire qu'une médecine eft belle , & 
que pour donner à quelaue chofe le nom de bMuté » 
il faut qu'elle vous caule de Tadmiration & du plai- 
fir. Il convint que cette tragédie lui avait infpiré 
ces deux fentimens , & que a était -là le to kalon , 
le beau. 



: 




Nous fimes un voyage en Angleterre : on y joua 
h. même pièce, parfaitement traduite; elle. fit bâil- 
ler tous les fpéiStateurs. Qh oh ! dit-il , le to kalon 
n'eft pas le même pour les Anglais & pour les Fran- 
çais, Il conclut après bien des réflexions , que Te 
beau eft fouvent très relatif» comme ce qui eft dé- 
cent au Japon eft indécent à Rome ; & ce qui eft de 
mode à Paris ne l'eft pas à Pékin ; & il s'épargna 
la peine de compofer un long traite fur le beau. 

Il y a de« allions que le monde entier trouve 
belles. Deux officiers de Céfar , ennemis mortels 
l'un de Fautre , fe portent un défi , non à qtit répan- 
dra k fang l'ua de Taotre derrière un buifl)» eu 
lierce & en quarte comme c)ie3 nous ; mais à qui 
défendra le mieux le camp des Romains ^ que Ut 
barbares vont ^tta^er. L'un d«s deux , après avoir 
repoofle les ennemis , eft prêt de fuccomber ; l'autre 
vole à fon fecours , liti iàuve la vk & achève b 
vi<îloire. 

Un ami fe dévoue à la mort pour fon ami ; un fils \ 
pour fon pèrej f Algonquin > le Français , le * 
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Chinois 'diront tous que cela eft fort iea« , qye ces 
adions leur font plaifir , qu'ils les admirent. ^ 

Ils en diront autîfnt des grandes maximes de mor 
raie; de celle-ci de Zoroaftre ; danr le doute Jt 
une afîiqn eji jujh ^ abjiien -tQÎ . . , . ,• de celle -ci dç 
Confucius ; oublie les injures , n*oublie jamais les 
bienfcdts, 

î.e Nègre aux yeux ronds , au ne? épaté , qpî ne 
donnera pas aux dames de nos cours le^nom dç 
Belles ^ le donnera fans héfiter à cçs adtion^ & à ces 
maîfîmes. Le méchant homme même reconnaîtra la 
beauté des vertus qu'il n'ofe imiter. Le beau qui 
ne frappe que les fens , rimugin^tion & ce qu'on ap- 
pelle Veffrit , eft donc fouvent incertain. Le beau 
Iqui parle au coeur ne l'eft pas. Vous trouverez unç 
roule de gens qui vous diront qu'ils n'ont yien trouve 
de beau dans les trois quarts de V Iliade ,• mais per- 
fonne ne Vous niera que le dévouement de Çodrus 
pour fon peuple ne foit fort beau , fuppofé qu'il 
fbit vraj. 

Le frère Jttiret .jéfuitç , natif de Dijon , était 
employé comme deuînateur dans la maifon de cam- 
pagae de Pemperçur Cam-ki > à quelques Hs de Pékin. 

Cette maifon des champs , dit- il dans unç de {es 
lettres à Mr. Dajfaui y ejt pluç grande que la villç 
dePijon. Çlle eft partagée en mille corps de logis, 
fur unp même ligne ; chacun de ces palais, a fes cours ^ 
fes parterres , fes jardins & fes eaux ; chaque faqar 
de eft ornée d'or , de vernis & dq peintures. Dan$ 
le vafl:e enclos du parc on a élevé à. la main des 
: collines hautes de vingt jufqu'à foixante pieds. Les 
Vvallons font arrofés d'une infinité de canaux qui vont 
au loin fe rejpîndre pour former des étangs & des 
mers. On fe prpmène fur ces mers dans des bar- 
ques ternies ^ dorées dç dbu^e à treize ^oilès dç i|^ 
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long fur quatre de large. Ces barques portent des 
fallons magnifiques ; & les bords de ces canaux , de 
ces mers & de ces étangs font couverts de maifons 
toutes dans des goûts difi'érens. Chaque maifon eft 
accompagnée de jardins & de cafcades. On va d^un 
vallon dans un autre par des allées tournantes ornées 
de pavillons & de grottes. Aucun vallon n'eft fem- 
blable ; le plus vafte de tous elt entouré d'une colon- 
nade , derrière laquelle font des bâtimens dorés. 
Tous les appartemens de ces maifons repondent à 
la magnificence du dehors ; tùus les canaux ont des 
ponts de diftance en diftance ; ces ponts font bordés 
de baluftrades de marbre blanc fculptées en bas-relief. 

Au milieu de la grande mer on a élevé un rocher, 
& fur ce rocher un pavillon quarré , où Ton compte 
plus de cent appartemens. De ce pavillon quarré on 
découvre tous les palais , toutes les maifons , tous 
les jardins de cet enclos îmmenfe ; il y en a plus de 
quatre cent. 

Quand Tempereur donne quelque fête , tous ces 
bâtimens font illuminés en un inftant ; & de chaque 
maifon on voit un &u d'artifice^ 

Ce n*eft pas tout; au bout de ce qu'on appelle A» 
mer ^ eft une grande foire que tiennent les officiers 
de Tempéreun Des vaîfTeaux partent de la grande 
mer pour arriver à la foire. Les courtifans fe déguîfent 
en marchands , en ouvriers de toute rfjpèce ; l'un 
tient un caffé , l'autre un cabaret , l'un fait le mé- 
tier de filou , l'autre d'archer qui court après lui. 
L'empereur , l'impératrice & toutes les dames de la 
cour viennent marchander des . étoffes ; les faux mar- 
chands les trompent tant qu^ls peuvent. Ils leur di- 
fent qu^l eft honteux de tant difputer fur le prix, 
qu'ils font de mauvaîfes pratiques. Leurs majeftés 
répondent qu'ils ont à faire à des frippns ; lei mar- 
chands fe tâchent* & veulent s^en aller; on les ^'^ 



^$j0^i=^ ■ »yFJWp.imti 



"m 



Digitized by VjOOQIÇ 




îm 



dte 



Beau. 



237 



i 






paîfe : Tempercur achète tout & en fait des loteries 
pour toute fa cour. Plus loin font des fpev.^cles de 
toute efpèce. 

Quand frère Jttiret vint de la ChineàVerfailles» 
il le trouva petit & trifte. Des Allemands qui s'ex- 
tafiaient en parcourant les bofquets , s'étonnaient que 
frère Attiret fût fi difficile. C'eft encor une raifon 
qui me détermine à ne point faire un traité du beau. 



B É K E R, 

ou DU MONDE EKCHANTÊ , DU DIABLE , DU 
LIVRE D'EKOCH , ET !DES SORCIERS. 

CE Baltazar Béker , très bon homme , grand en* 
nemi de Tenfer éternel & du diable , & encor 
plus de la précifion , fit beaucoup de bruic en foa 
tems par fon gros livre du Monde enchanté. 

Un JacqueS'George de Chaufepié , prétcniu conti- 
nuateur de fi^ye^affure que Béker apprit le grec à 
Groningue. Ificeron a de bonnes raifons pour croire 
que ce fut à Franeker. On eft fort en doute & fort 
en peine à la cour fur ce point d'hiftoire. 

Le fait eft que du tems de Béker mîniftre du St* 
Evangile , (comme on dit en Hollande) le diable 
avait eiKor un crédit prodigieux chez les théolo- 
giens de toutes les efpèces au milieu du dix-feptiéme 
fiécle , malgré Bayie & les bons efprîts qui commenr 
qaient à éclairer le monde. La forcellerie , les pofr 
feflions , & tout ce qui eft attaché à cette belle théo- 
logie, étaient en vogue dans toute TEurope, & avaient 
fouvent des fuîtes funeftes. 

11 n'y avait pas un fiécle que le roi Jacquet lui- 
même , furnommé par Henri IV , Maitre Jacques , ce 
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grand ennemi de la communion romaine , & du pou- 
voir papal , avait fait imprimer fa Dèmonologîe (quel 
livre pour un roi ! ) & dans cette Dèmonologîe Jac- 
ques reconnaît des enforcellemens , des incubes , des 
fuccubes ; il avoue le pouvoir du diuble & du pape, 
qui , félon lui , a le droit de chaffer Satan du corps 
des poITedés , tout comme les autres prêtres. 

Croirait-on bien qu'à Genève on fit brûler en i6ç2, 
du tenis de ce même Béker , une pauvre fille nom- 
mée Mugdelaine Chaudron , à qui on perfuada qu'elle 
était forcîère? 

Voici la fubftahce très ofafle de ce que porte le 
procès verbal de cette fottife affreufe , qui n*eft pas 
le dernier monument de cette efpèce. 

y 

„ MrcbeUe ayant rencontré le diable en fortant de 
^ la ville , le diable lui donna un batfer , recjut fon 
53 hommage , & imprima fur fa lèvre fupérieure & à 
,5 fon teton droit , la marque qu'il a coutume d'ap- 
55 pliquer à toutes les perfonnes qu'il reconnaît pour 
55 fes favorites. Ce fceau du diable eft un petit feing 
55 qui rend la peau infenfible , comme Faffirment tous 
55 les jorifconfultes dcmonographes. 

55 Le diable ordonna à Michelle Chaudron d'enfor- 
55 celer deux filles. EHe obéît à fort feîgneur ponc- 
55 tuellement. Les parens des filles TaccufèreiK jnrî- 
55 diquement de diablerie ; les filles furent interrc 
55 gées & Confrontées avec la coupable. Elles attef- 
55 tèrent quelles fentaient continuellement une four- 
55 minière dans certaines parties de leur corps , & 
55 qu'elles étaient poffedées. On appella les méde- 
55 cins , ou du moins ceux qui paffarenc alors pour 
55 médecins. Ils vifi tèrent les filles ; ils cherchèrent 
55 fur le corps de Michelle le fceau du di ble , que 
55 le procès verbal appelle les ntaraues futanîques. 
3) Us y enfoncèrent Udc longue aiguille , ce qui était 
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,5 déjà une torture doulourcufe. Ilcnfortit du fang, 
^ & Micbelle fit 'connaître par fes cris que les mar- 
3, ques fataniques ne rendent point infenfible. Les 
,5 juges ne voyant pas de jïreuve complette que 
^y Micbelle Chaudron fiât fordère , lui firent donner 
)) la queftion , qui produit infailliblement ces preu- 
)) ves : cette malheureufe cédant à la violence des 
j> tourmens , confelTa enfin tout ce qu'on voulut 

,, Les médecins cherchèrent encor la marque ù^ 
fy tanique. Us la trouvèrent à un petit feing noir fur 
33 une de fes cuiiïes. Us y enfoncèrent l'aiguille ; les 
43 tourmens de la queftion avaient été fi horribles , 
^ que cette pauvre créature expirante fentit à peine 
,3 l'aiguille ; elle ne cria point: ainfi le crime fut avéré. 
Mais comme les mœurs commençaient à s'adou- 
cir , elle ne fut brûlée qu'après avoir été pendue 
& étranglée. " 



33 



Tous les tribunaux de l'Europe chrétienne rctcn- 
tîflaient encor de pareils arrêts. Cette imbécillité bar- 
bare a duré fi longtems , que de nos jours , à Vurtz- 
bourg en Franconie » on a encor brûlé une forcière 
en 17Ç0. 

De telles horreurs dont l'Europe était pleine , dé- 
terminèrent le bon Biker à combattre le diable. On 
eut beau lui dire , en profe & en vers , qu'il avait 
tort de l'attaquer , attendu qu'il lui relTemblait beau- 
coup 3 étant d'une laideur horrible ; rien ne l'arrêta ; 
il commen<;a par nier abfolument le pouvoir de Saf^mi, 
& s'enhardit même jufqu'à fotitenir qu'il n'exifte pas. 
^3 S'il y avait un diable, difait-il , il fe vengerait dé 
33 la guerre que je lui fais. " 

Biker ne taîfonnaît que trop bien , en dîfant que 
le djable le punirait s'il exiftait* Les miniftres fe6 
confrères prirent le parti de SiOm A dépoiertnt 
Béker. 
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Car rfaérétîque excommtmie auffi 

Au nom de Dieu. Genève imite Rome 

Comme le finge eft copifte de Thomme. 

Béker eptre en matière dès le fécond tome. Selon 
lui , le ferpent qui féduifit nos premiers parens n*était 
point un diable , mais un vrai ferpent ; comme Tâne 
de Balaam était un âne véritable , & comme la ba- 
leine qui engloutit Jonas était une baleine réelle. 
C'était fi bien un vrai ferpent , que toute fon efpèce 
qui marchait auparavant fur fes pieds , fut condam- 
née à ramper fur le ventre. Jamais ni ferpent , ni 
autre béte n'eft appellée Satan ou Behibutb ou DiO' 
bîe dans le Fentateuque. Jamais il n'y eft queftion de 
Satan. 

Le Hollandais deftrudteur de Saian , admet à la 
vérité des anges , mais en même tems il afTure qu'on 
ne peut prouver par la raifon qu'il y en ait ; 5^ /f/ 
jy en a^ dit -il dans fon chapitre hûitiéihe du tome 
fécond ^ il eji difficile de dire ce que c'eft. L'Ecriture 
ne nous dit jamais ce que c'ift , en tant que celçi con- 
cerne la nature , ou en quoi conjtjie la nature d'un 

efprit La Bible n'eft pas faite poux les anges , 

mais pour les hommes, JESUS «'a pas eti fait ange four 
nous , mais homme. , 

Si Biker a tant de fcrupule fur les anges , il n'eft 
pas étonnant qu'il en ait fur les diables ; & c'eft une 
çhofe affez plaifante de voir toutes les contorfions où 
il met fon efprit pour fe prévaloir des textes qui lui 
femblent favorables, & pour éluder ceux qui lui font 
contraires. 

Il fait tout, ce qu'il peut pour prouver que le dia- 
ble n'eut aucune part aux afRidUons de Job , & en 
cela il eft plus prolixe que les amis mêmes de ce faint 
homme. 

n 
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Il y 9 grande apparence qu'on ne le condamna que 
par le dépit d'avoir perdti fon tcms à le lire. Et jp 
fuis perfuadé que fi le diable Ipi-même avait été forcé 
de lire le Monde enchanté de Béker , il n'aurait ja- 
mais pu lui pardonner de l'avoir fi prpdigiçuf^n^ent 
ennuyé. . * 

Un des plus grands embarras de ce théologien HoU 
landais , eft d'expliquer ces paroles : Jésus fut tranf- 
forte par fejhit ait défert four être tenté far le dia- 
ble\^far le linathbuIL II n'y a point de t/exte plnç 
formel. Un théologien peut écjrire conjtre Eel'zébutî 
tant qu'il voudra , mais il faut de néceffité qu'il l'ad- 
mette ; après quoi il explicjuera les text.e§ (difficile^ 
pommé il ppura. 

Que fi on veut favoîr précifément ce que c'cft que 
le diable , il feut s'en informer chez le jéfuite Scho-^ 
tus s perfonnc n'en a parlé plus apJçng. C'eft bien 
pis que Beker. 

En ne coniultant que Thiftoire , tancichne orîgîïî^p 
du diable eft dans la doctrine des Perfes, Hariman 
ou Arimane le mauvais principe , corrompt tout ce 
que le bon principe a fait de falutaire. Chez les Egyp- 
tiens Ty f bon Mttoxxt le mal qu'il peut, tandis qu'Osbù 
retb , que nous nommons OJîtris^ fait avec pbet ou 
JJîs tout le bien dpjit il eft capablç. 

Avaat les Egyptiens & les Perfes, («) JHozazpr 
.chez les Jndiens ^ s'était révolté contre Dieu , & éta(t 
devenu Iç diable; mais enfin Dipu lui avait pardonné^ 
Si Béker & les fociniens avaient fu çettç anecdot/ç d^ 
la chute des anges indiens & de leur rétabliffcment^ 
ils en auraient bien profité pour fojutenîr leur opinion 
que l'enfer n'eft pas perpétuel , & pour faire e^érei 
ïeur gjraçe a.ux damnés qui liront Jeurs livres, * 
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On cft obligé d'aroucr que les Juifs n'ont jamais 
parlé de la chute des anges dans l'ancien Teftament ; 
mais il en eft queftion dans le nouveau. 

On attribua vers le tems de l'établiflement du chrlf- 
tianifnre , un livre à Enoch feptiéme homme après Adam^ 
eonccrnant le diable & fes aflbciés. Enoch dit , que 
Je chef des anges rebelles , était Semiaxab ,• qu'^^ra» 
«>/, Atareulf ^ Ozampjifer étaient fes Ireutenans : que 
les capitaines des anges fidèles étaient Raphaël , Ga^ 
briel , Uriel &c. ; mais il ne dit point que la guerre 
fe fit- dans le ciel ; au contraire , on fe battit fur une 
montagne de la terre, & ce fut pour des filles. St. 
Jude cite ce livre dans fon épître; Dieu a gardé ^ 
dit-il , dans Us ténèbres encbahtés jufqi^au jugement 
du grand jour les anges qui ont dégénéré de leur ori" 
gine , ^ qui ont abandojmé leur propre demeure, MaU 
beur à ceux qui ont fuivi les traces de Càin , de/quels 
Enoch feptiéme homme après Adam a prophétifé. 



r 
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St, Pierre , dans fa féconde épître , fait allufion au 
livre d'Enoch , en s'exprimant ainfi : Dieu n*a pas 
épargné les anges qui ont péché ,• mais il les a jettes 
dans le Tartare avec des cables de fer. 

Il était difficile que Béker réfiftât à des pafTages fi 
formels. Cependant il fut encor plus inflexible fur 
les diables que fur les anges : il ne fe laiffa point fub* 
juguer par le livre à' Enoch , feptiéme homme après 
Adam : il foutînt qu'il n'y avait pas plus de diable 
■que de livre A' Enoch. Il dit que le diable était une 
Imitation de l'ancienne mythologie , que ce n'eft qu'un 
réchauffé , & que nous ne fommes que des plagiaires. 

On peut demander aujourd'hui pourquoi nous ap- 
pelions Lucifer Vefprit malin , que la tradudtion hé- 
braïque & le livre attribué à Enoch appellent Se^ 
miaxah ou, fi on veut , Semexiab ? C'eft que nous en- 
tendons mieux le latin que l'hébreu, ^ 

^'1 ^'jii. .jmdWJfc'u ■ ' tyCjl Ja^ 
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On a trouvé dans Ifa'fe une parabole contre un roi 
de Babilone. Ifate lui-même l'appelle parabole. Il dit 
dans fon quatorzième chapitre au roi de Babilone ; 
^ ta mqrt on a chanté à gorge déployée ,• les fapins fe 
font réjouis ,• tes commis ne viendront plus nous mettre 
à la taille. Comment ta bautejfe ^-elle defcendue au 
tombeau malgré les fon^ de tes mufettes? Comment es^tu 
couché avec les vers Êf la vermine? Comment es»tu 
tombée du ciel étoile du matin ] Helel ? toi qui pref^ 
fais les nations , tu es abattue en terre ! ' 

On traduifit ce mot caldéen liébraïfé Helel ^ pai: 
Lucifer. Cette étoile du matin , cette étoile de Fe- 
nus fut donc le diable , Lucifer\ tombé du ciel , §: 
précipité dans Fenfer. C'eft ainfi que les opinion^ 
Vétabliflent , & que fouvent un feul mot , une feule 
fyllabe mal entendus , une lettre changée ou fupprir 
mée ont été l'origine àp la croyiance de tout un peu- 
t)le. Du mont Soraèlé on a fait St, Orejle , du mot 
Rabboni on a fait St, Rabboni , qui rabonnit les ma^ 
ris jaloux , ou qui les fait mourir dans l'année ; de 
Semofancus on a fait St. Simon le magicien. Ces ^x^o^^ 
j)les font innombrables. 

Mais que le diable foit Fétoile de Vénus ^ ou le Se-^ 
miaxah d'Enoch , ou le Satan des Babiloniens , ou le 
Mozazor des Indiens , ou le Typhon des Egyptiens , 
Béker a raifon de dire qu'il ne falait pas lui attrij^ 
bucr une fi énorme puiflance que celle dont nous 
l'avons cru revêtu jufqu'à nos derniers tems. C'eft 
trop que de lui avoir immolé la femme de Vurtz- 
bourg , Magdelaine Chaudron , le curé Gaufredi , la 
maréchale ai Ancre , & plus de cent mille forciers 
en treize cent années dans les états chrétiens. Si 
Baltazar Béker s'en était tenu à rogner les ongles 
au diable , il aurait été très bien requ ; mais quand 
un curé veut anéantir le diable , il perd fa cure. 
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BETHSAMÈS, ou BETHSHEMESH. 

I>ES CINaUANTE MILLE ET SOIXANTE ET DIX 

Juifs morts de MORt subite pour avoir 

REGARDÉ l'arche DES CINa TROUS DU C... 
d'or payés par LES PHILISTINS , ET DE L'IN-- 
CRÉPULITE DU DOCTEUR KeNNICOTT. 

LEs gens du monde feront peut-être étonnés que 
ce mot foit le fujet d'un article ; mais on ne 
s'adrelTe qu'lpx favans , 6c on leur demande des inf- , 
truCbiong. 

Bethshemesh ou Bethfamès , était un village appar- 
tenant au peuple de Dieu , fitué' à deux milles au 
] ] nord de Jérufalem , félon les commentateurs. 

\ Les Phéniciens ayant battu les Juifs du tems de 

Samuel^ & leur ayant pris leur arche d'alliance dans 
ia bataille , où ils leur tuèrent trente mille hommes , 
ea furent févérement punis par le Seigneur, (a) Per:- 
cujflt eos mfeçretiori farte Jîatium êff ebullierunt villa 

^ agri %f nati fimt mures , 6? fa£îa efi cotu 

fujto mortis magna in civitate. Mot-à-mot , // les frappa 
dans la plus fecrète partie dès fejfes , ^<§ les granges 
Êf les champs bouillirent , ^ il naquit des rats , ^ 
Sine grande confujton de mort fe fit doits la cité. 



i 
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Les prophètes des Phéniciens ou Philiftins , les 
■ayant avertis qu'ils ne pouvaient fe délivrer de ce 
iîéau qu'en donnant au Seigneur cinq rats d'or & 
xinq anus d*or , & «n ki renvoyant l'arche juive , 
ils accomplirent cet ordre, & renvoyèrent , félon i'cx- 
i>rès commandement de leurs prophètes , l'ardie avec 
Izs cinq rats & \t^ cinq anus , £ur une charrette atte- 
la) Livrp (19 Samuel ou L de» Rois , chap. V. & VJ. 
IV^M j <j . . .. m^Jk^m^ ■ <i 'vH^il^j^l 
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lée de deux vaches qui nourriflaîent chacune leur 
veau , & que perfonne ne conduifait. 

Ces deux vaches amenèrent d'elles-mêmes , Tarche 
& les préfens droit à Bethfamès ; les Bethfamites s'ap- 
pi'ochèrent & voulurent regarder 'l'arche. Cette liberté 
fut punie encor plus féverement que ne l'avait été 
la prophanation des Phéniciens. Le Seigneur frappa 
de mort fubite foixante & dix perfonnes du peuple , 
& cinquante .mille hommes de la populace. 

Le tévérend doéleur Kennicott Irlandais , a fait im- 
primer en 1768 un commentaire français fur cette 
avanture , & l'a dédié à fa grandeur l'évcque d'Ox- 
ford. Il s'intitule à la tête de ce commentaire , doc* 
tezir en théologie ^ membre de la fociété royale de Lon- 
dres , de r académie Palatine , de celle de Gottingue 
& de ^académie des ijtfcriptions de Paris. Tout ce 
que je fais , c'eft qu'il n'eft pas de l'académie àts 
infcriptions de Paris. Peut-être en eft-il correfpondant. 
Sa v:afte érudition a pu le tromper ; mais les titres ne 
foiit rien à la chofe. 

Il avertit le public que fa brochure fc vend à Paris 
chez Sailla7it & chez Molijzi s à Rome chez Monal* 
dini , à Venife chez Pafquali , à Florence chez Cam- 
biagi , à Amfterdam chez Marc-Michel Rey , à la Haye 
chez Goffè , à Leyde chez Jaquau , à Londres chez 
Béquet , qui reçoivent les foufcriptîons. 

Il prétend prouver dans fa brochure , appelïée en 
anglais Panphlet ^ que le texte de l'Ecriture eft cor- 
rompu. Il nous permettra de n'être pas de fon avis. 
Prefque toutes les bibles s'accordent dans ces expref- 
fions , foixante & dix hommes du peuple , & cinquante ^ 
mille de la populace ; de populo feptuaginta viros , ^ 
quhiquagenta millia plebis, 

, Le révérend doéteur Kennicott dît au révérend my*. 

'4 . lord ^Vêque d'Orford, qu'autrefois il avait de forts: 



Digitized by VjOOQIC 



« 



& 



1^4^ Ë £ T H â A M è s. 

préjugés en faveur du texte bébràique , mcùs que de* 
puis diX'fept ans fa grandeur & lui font bien revenus 
de leurs préjugés après la levure réfléchie de ce chapitre. 

, Nous ne reflemblons point au doâeur Kennicott ^ 
& plus nous lifons ce chapitre ^ plus nous refpeétons 
les voies du Seigneur qui ne font pas nos voies* 

. ïi ejl impojjibîe , dit Kennicott , à un îe^eur de bonne 

foi , de ne fe pas fentir étonné S? affeilé à la vue de 

■ plus de cinquante mille hommes détruits dans un feul 

village , & encor c'était cinquante mille hommes occti- 

pis a la moijfon. 

Nous avouons que cela fuppoferaît environ cent 
inille perfonnes au moins dans ce village. Mais Mr. 
le dodteur doit-il oublier que le Seigneur avait pro- 

9ihis à Abraham , que fa poftérité fe multiplierait comme . 
. le fable de la mer ? { ; 

"^ Les juifs & les chrétiens , ajouté-t-il , «e fe font 

point fait de fcrupUle d* exprimer leur répugnance à ajou- 
, ter foi à cette dejiruélion de cinquante mille fôiXMite 
' êf dix hàmpteSk 

Nous répondons que nous femmes chrétiens , & 
qbe nous n'avons nulle répugnance à ajouter foi à 
tout ce qui eft dans les faintes Ecritures. Nous ré- 
pondrons avec le révérend père Dom Calmet ^ que 
s'il falait rejetter tout ce qui eji extraordinaire & hors 
de la portée de notre efprit ,• il faudrait rejetter toute 
la Bible. Nous fommes perfuadés qiie les Jùife étant 
fconduits par Dieu même , né devaient éprouver que 
des événemens marqués au fceau de la Divinité , & 
abfolument difFérens de ce qui arrive aux autres 
hommes. Nous ofons même avancer que la mort de 
ces cinquante mille foixante & dix hommes eft une 
des chofes des moins furpreilahtes qui foieiit dans 
l'ancien Teftament. 
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On eft faifi d'un ëtonnement encor plus refpec- 
tueux , quand le ferpcnt d'£ve & Tâne de Baîaam 
parlent , quand Teau des cataradtes s'élève avec la 
pluie quinze coudées au - deflus de toutes leS monta- 
gnes , quand on voit les plaies de l'Egypte & fix 
cent trente mille Juifs combattans fuir à pied à tra# 
vers la mer ouverte & fufpendue , quand Jojué arrête 
le foleil & la lune à midi , quand Samfon tue mille 
Philiilins avec une mâchoire d'âne . * . tout eft mira- 
cle fans exception dans ces tems divins ; & nous 
avons le plus profond refpedt pour tous ces miracles , 
pour ce monde ancien qui n'eft pas notre monde , 
pour cette nature qui n'eft pas notre nature; pour 
un livre divin qui ne peut avoir rien d'humain. 



i M 



; 




M^is ce qui nous étonne , c'eft la liberté que prend 
Mr. Kennicott d'appeller déifies & athées ceux qui en 
révérant la Bible plus que lui ^ font d'une autre opi- J| 
nîon que lui. On ne croira jamais qu'un homme quî 
a de pareilles idées foit de l'académie des înfcrip- 
tîons & médailles. Peut-être eft-il de l'académie de 
Bedlam 9 la plus ancienne , la plus nombreufe de 
toutes , & dont les colonies s'étendent dans toute 
la terre. 



B I B L I O T H È (LUE. 

UNe grande bibliothèque a cela de bon , qu'elle 
effraye celui qui la regarde. Deux cent mille 
volumes découragent un homme tenté d'imprimer; 
mais malheureufement il fe dît bientôt à lui-même : 
on ne Ht point la plupart de ces livres-là ; & on pôura 
me lire. Il fe compare à la goutte d'eau qui fe plai- 
gnait d'être confondue & ignorée dans l'océan ; un 
génie eut pitié d'elle ; îl la fit avaler par une huître. 
Elle devint la plus belle perle de l'Orient, & fut le prih. 
cîpal ornement du trône du grand-MogoL Ceux quî ne 

CL iuj 
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font que compilateurs , imitateurs , commentateurs , 
éplucheurs de phrafes , critiques à la petite femainc ; 
enfin ceux dont un génifc ti*a point eu pitié , relie- 
ront toujours gouttes d'eau. 

. Notre hotnme travaille donc au fond de fdn gà& 
letas avec refpéràncfe de devenir perle. 

, Il eft vrai que dans cette immenfe coUedîon de 
livres , il y en a environ cent quatre-vingt-dix-neuf 
mille qu'on ne lira jamais , du-moins de fuite ; mais 
oh peut avoir befoin d'en cônfultèr (Cubiques - uns une 
Fois en fa Vie. G' eft un grand avantage, pour quiconque 
Veut è'irtftriiîré , de trouver fous fa main dans lé pai 
lais des rois le volume & la page qu'il cherche fans 
^u'on le faffe attendre un moment. C'eft une des 
^lus nobles inftitutions. Il n'y a point eu de dépcnfe 
plus magnifique , & pltîs Utile* 

.La bibliothèque publique dii l'oî de France éft la 
i)lus belle du monde entier , moins encore par le 
nombre & la rareté des volumes , que par la facilité , 
€c la politeffe avec laquelle les bibliothécaires les 
prêtent à tous les favans. Cette bibliothèque eft fans 
contredit le monument le plus précieux qui foit ea 
France; 

Cette tîiultitude etonnahtè de livres ne doit point 
épouvanter. On a déjà remarqué que Paris contient 
environ fept cent mille hommes , qu'on ne peut vivre 
'avec tous , & qu'on choilk trois ou quatre amis. 
Ainfi il ne faut pas plus fe plaindre de la multitude 
des livres , que de celle des citoyens. 

. Un' Komnie , qui Veut s'înftruîre un peu de fon 
jêtre , & qui n'a pas de tems à perdre , èft bien em- 
barraffé. Il voudrait lire à la ïbîs Ifobbes , Spinofa , 
Bayle qui a écrit contr'eux , heibnitz qui a difputé 
contre Bayle , Clarkè qui a difputé contre Leibnitz , 
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BiBLtOTHiaUE; 349 

Jkfallebrancbe qui diiFcre d'eux tous , Zocîte qui paffe 
pour avoir confondu Maîlebrancbe^ Stillingjleet qui 
croit avoir vaincu Locke , Cudrportb qui penfe être 
au - deflus d'eux tous , parce qu'il n'eft entendu de 
perfonne. On mourrait de vieilleffe avant d'avoir 
feuilleté la centième partie des romans métaphyfiques. 

On eft bien aîfé d'avoir les plus anciens livres, 
comme on recherche les plus anciennes médailles. 
C'cft-ià ce qui fait l'honnfeur d'une bibliothèque. Les 
plus «anciens livres du monde font les cinq lùng des 
Ghinois , le Sbajiabab des brames , dont Mr. Hol-voell 
nous a iPait connaître des paflages admirables ; ce qui 
peut refter de l'ancien Zoroajhe ^ les fragmehs de 
SaJtcboniaton qu'EuJebe nous a cbnfervés , & qui por- 
tent les caradères de l'antiquité la plus reculée. Je 
ne parle pas du Pentateuqiie qui eft au-defliis de 
tout ce qu'on en pburait dire. 

Nous avons encore la prière dli véritable Orphée^ 
(\ue l'hiérophante récitait dans les anciens myftères 
des Grecs. Marcbez dans la voie de la jujiice , ado- 
rez le fetil maître de V univers. Il ejl un ; il eji feul 
jpàr lui-même. Tous lès êtres lui doivent leur exif. 
tence ,• il agit dans eux &f par eux. Il voit tout^ 
è? jamais . tfa été vu des ^eux mortels, Noùis en 
avons parlé ailleurs. 

^5>. Clément d'Alexandrie , le }dIus favant des pères 
de réglife , ou plutôt le feul favant dans l'antiquité 
prophane , lui donne prefque toujours le nom d'Or- 
fhée de Tbrace ^ à' Orphée le théologien ,, pour le dif- 
tînguer de ceux qui ont écrit depuis fous fon nom. 
Il cite de lui ces vers qui ont tant de rapport à la 
formule des myftères : («) 

Lui feiil il eft parfait i tout eft fous fon pouvoir. 
Il voit tout l'univers , & nul ne peut le voir. 

(a) Strom. liV, V. 









■«ViqMKISHi^^ 



■ >pri'$ï»i^ 



Digitized 



by Google 



^ 2fO B t B L I O T H è Q. U E. 

— —^—■— —————— a^» I I — ■*— 1— — w^^»^» 

Nous n'avons plus rien ni de Mufée , nî de Znmx. 
Quelques petits pafTages de ces prédéceffeurs d'^o* 
ntêre orneraient bien une bibliothèque. 

Augujh avait formé flt bibliothèque nommée Païâ' 
fine. La ftatue H Apollon y préfidait. L'empereur Torna 
des buftes des meilleurs auteurs. On voyait vingt -neuf 
grandes bibliothèques publiques à Rome. Il y a main- 
tenant plus de quatre mille bibliothèques confidérables 
en Europe. Choififlez ce qui vous convient, & tâchez 
de ne vous pas ennuyer. Voyez Livres. ^ 



SOUVERAIN BIEN. 

LE bien-être eft rare. Le fouveraîn bîetl en ce 
monde ne pourait-il pas être regardé comme 
fouverainement chimérique ? Les philofophes Grecs 
difcutèrent longuement à leur ordinaire cette quef- 
tîon. Ne vous imaginez- vous pas , mon cher leâeur, 
voir des mendians qui raifonnent fur la pierte phi- 
lofophale ? 

Le fouveraîn bien ! quel mot ! autant auraît-il valu 
demander ce que c'eft que le fouveraîn bleu , ou le 
fouveraîn ragoût , le fouveraîn marcher , le fouveraîn 
lire , &c. 

Chacun met fon bien où il peut , & en a autant 
qu'îl peut à fa fa<;on , & a bien petîte mefure. 

S^uii dent , quid non dent , renuss tu quod jubet aUèr, 
Cq/lor gaudet equis , ovo pr^natus eodem 
Fugnis £îfr. 

Caftor veut des chevaux , Poliux veut des lutteurs i 
Comment concilier tant de goûts , tant ^humeurs ! 

Le plus grand bien cft celui qui vous délede 
m avec tant de force , qu'îl vous met dans rîmpuîflance ^ 
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totale de fentir autre^ chofe , comme le plus grand 
mal eft celui qui va jufqu'à nous priver de tout fen- 
timent; Voilà lés deux extrêmes de la nature hu- 
maine i & ces deux mdméns font courts. 

Il n'y a ni ëSctrémes délices , ni extrêmes tourmens 
qui puiflent durer toute la vie : le fouverain bien & 
le fouverain mal font des chimères. 

Nous avons la belle fable de Crai^tor ,• il Mi com- 
paraître aux jeux olympiques la richefTe , la volupté , 
la fantc , la vertu ; chacune demande la pomme : la 
richefle dit, c'cft moi qui fuis le fouverain bien, 
car avec moi on achète tous les biens : la volupté 
dit , la pomme m'appartient , car on ne demande la 
richefle que pour m'avoir : la fanté affure que fans 
elle il n'y a point de volupté , & que la richefTe eft 
inutile : enfin la vertu repréfente qu'elle eft au-deflus 
des trois autres , parce qu'avec de l'or , des plaifîrs 
& de la fanté , on peut fe rendre très miférable fi 
on fe conduit mal. La vertu eut la pomme. 

La fable eft très ingénieufe ; elle le ferait encor 
. plus fi Crantor aVait dit que le fouverain bien 
ett l'aflemblage des quatre m^ales réunies , vertu , 
fanté , richefle , volupté : mais cette fable ne réfout 
ni ne peut réfoudre la queftion abfurde du fouve* 
rain bien. La vertu n'eft pas un bien : c'eft un de^ 
voir ; elle eft d'un geiire différent , d'un ordre fupé- 
rieur. Elle n'a rien à voir aux fenfations douloureu- 
fes ou agréables. Un homme vertueux avec la pierre 
& la goutte , fans appui , fans amis , privé du nécef- 
faire , perfécuté , enchaîné par un tyran voluptueux 
qui fe porte bien ^ eft très malheureux ; & le perfé- 
cuteur infolent qui carefle une nouvelle maîtrefle 
fur fon lit de pourpre eft très heureux. Dites que 
•le fdge perfécuté eft préférable à fon indigne perfé- 
cuteur ; dîtes que vous aimez l'un , & que vous dé- 
Tu teftez l'autre ; mais avouez que le fage dans les fers or» 

& ^S 

^'g^'ji ■ ■ iiii^j miraimiui ' Mjrjfcai^ 
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enrage. Si le fage n'en convient pas , il tobs trompe , 
c'eft un charlatan, (a) 



BIENS D' E G L I S E. 

Section première. 

L'Evangile défend jà ceux qui veulent atteindre 
à la perfeétion , d'amaffer des tréfors & de con^*. 
ferver leurs biens temporels. ( a) Noiite thefaurifare 
vobis thefanros in terra, — (/;) Si visferfeSm ejje , vade , 
vende qita habes ^ & da pauperibus. — (c) £t omnis qui 
reliquerit domum vel fratres , aut forores , atit fillos , 
aut agrof pr opter nomen metim^ centuplum accipiet^ 
& vitam aternam pojftdebiti 



\ 



Les apôtres & leurs premiers fucceffeurs ne rece- 
vaient aucun immeuble , ils n'en acceptaient que le 
prix ; & après avoir prélevé ce qui était néceffairc 
pour leur fubfiftance , ils diftribuaient le refte aux 
pauvres. Saphire & Ananie ne donnèrent pas leurs 
biens à St. Pierre , mais ils le vendirent & lui en 
apportèrent le prix. Vende qua habes ç«f da pau^ 
peribus, . 

L'églife pofTédait déjà des biens-fônds confidétables 
fur la fin du trojfiéme Qécle , puifque Diocîétien & 
Maximien en prononcèrent la confifcation en ;o2. 

Dès que. Conjiantin fut fur le trône des Céfars , il 
permit de doter les églifes comme Tétaient les tem- 
ples de l'ancienne religion ; & dès-lors l'églife acquit 
de riches terres. St. Jérôme s'en plaignit dans une de 



1 



(a) Cet article efi; un de 
ceux qu*on retrouve ailleurs, 
mais il eft ici plus complet. 



frt) Matth. chap. VI. v. i^ 
(c) ibid. V. aç, 
(O ibid. V. 29. 
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fes lettres à Eujiochie ; 53 Quand»vous les voyez , dit-il, 
53 aborder d'un air doux & fandtifiéles riches veuves 
33 qu'ils rencontrent , vous croiriez que leur main 
33 ne s'étend que pour leur donner des bénédidions , 
33 mais c'eft au cont|:aire pour recevoir le prix de leur 
33 hypocrifie. ^^ 

Les faints prêtres recevaient fans demander. Va^ 
ientimen 1 crut devoir défendre aux eccléfiaftiques de 
rien recevoir des veuves & des femmes par teftalnent, 
ni autrement. Cette loi, que Ton trouve au Code Tbéo^ 
dqfien , fut révoquée par Martien & par Jujiinietu 

Jtijiinien , pour favorîfer les eccléftaftiques , défen- 
dit aux- jttges par fa novelle XVIII. chap. II. d'annul- 
1er les teftamens faits en faveur de Téglife , quand 
même ils ne feraient pas revêtus des formalités pret 
crites par les Ipix, . 

■ \ 

Anafiafe avait ftatué en 491 , que les biens d'églifc | 
fe prefcriraient par quarante ans. JuJUnien inféra cette 
loi dans fon code; (^ ) mais ce prince qui changea con- 
tinuellement la jurifprudence , étendit cette prefcrip- 
tion à cent ans. Alors quelques eccléfiaftiques , indi- 
gnes de leur profeflipn , fuppofèrent de faux titres ; (c) 
ils tirèrent de la pouflière de vieux teftamens , nuls 
félon les anciennes loix , mais valables fuivant les nou- 
velles. Les citoyens étaient dépouillés de leur patri- 
moine par la fraude. Les poflefTions qui jufques-là 
avaient été regardées comme facrées , furent envahies 
par réglifc. Enfin , Tabus fut li criant , que JuJHnien 
lui-même fut oblige de rétablir les difpofitions de la 
loi d'^w«/?«/è par fa novelle CXXXL chap. VL 

Les tribunaux français ont longtems adopté le chap. 
Kl de la novelle XVIII , quand les legs faits à l'églifc 

0) Cod. Ht ie funL fatrimmt^ (c) Cod. loi XXIV. deficro 
fuitàis icclefiis. 
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n^avaient ppur objet que des fommes d'argent , ou 
des eflFets mobiliers ; mais depuis Tordonnance de 
17 j 5 les Ipgs pieux n*ont plus ce privilège en France. 

Pour les immeubles , prefque tous les rois de France 
depuis Philippe le hardi , ont défendu aux églifes d'en 
acquérir fans leur permiffion. Mais la plus efficace de 
toutes les loix, c'eft Tédit de 1749 , rédigé par le 
chancelier à'AgueJfeau. Depuis cet édit , l'églife ne 
peut iiecevoir aucun immeuble , foit par donation , par 
teftament , ou par échange , fans lettres -patentes du 
roi enrégiftrées au parlement. 

Section seconde. 

les biens d'églife pendant les cinq premiers fiéclcs 
de notre ère , furent régis par des diacres qui en fai- 
faient la diftribution aux clercs & aux pauvres. Cette 
communauté n'eut plus lieu dès la fin du cinquième 
fiécle ; on partagea les biens de l'églife en quatre parts; 
on en donna une aux évêques , une autre aux clercs, 
une autre à la ^brique, & la quatrième fut ailîgnée 
aux pauvres. 

Bientôt après ce partage , les évêques fe chargè- 
rent feuls des quatre portions ; & c'eft pourquoi le 
clergé inférieur efl en général très pauvre. 

Le parlement de Touloufe rendit un arrêt le 18 
Avril i6çi , qui ordonnait que dans trois jours les 
évêques du reffort pourvoiraient à la nourriture des 
pauvres , paffé lequel tems faifie ferait faite du fixiéme 
de tous les fruits que les évêques prennent dans le5 
paroiïfes dudit reffort, &c. 

En France Téglife n'aliène pas valablement fes biens 

fans de grandes formalités , & fi elle ne trouve pas 

de l'avantage dans l'aliénation , on juge que l'on peut 

«j prefcrire fans titre , par une poffeffion de quarante 

%.^ .. ^^ ^ 
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ans , les biens d'églife ; mais s'il parait un titre , & 
qu'il foit défcducux , c'eft-à-dire , que toutes les for- 
malités n'y ayent pas été obfervées , l'acquéreur , ni 
fes héritiers ne peuvent jamais prefcrire. Et de -là 
cette maxime , tneiius eji non habere titulum , quam 
babere vitiofum. On fonde cette jurifprudence fur 
ce que l'on préfume que l'acquéreur dont le titre n'eft 
pas en forme eft de mauvaife fol , & que fuivant les 
canons , un pofTeiïeur de mauvaife foi ne peut jamais 
prefcrire. Mais celui qui n'a point de titres ne devrait-il 
pas plutôt être préfumé ulurpateur ? Peut-on préten- 
dre que le défaut d'une formalité que l'on a ignorée 
foit une préfomption de mauvaife foi ? Doit-on dé- 
pouiller le poflefleur fur cette préfomption ? Doit-on 
juger que le fils qui a trouvé un domaine dans 
l'hoirie de fon père , le poffède avec mauvaife foi , 
parce que celui de fes ancêtres qui acquit ce do- 
maine n'a pas rempli une formalité ? 



Les biens de l'églife néceffaîres au maintien d'un 
ordre refpedable , ne font point d'une autre nature 
que ceux de la noblefle & du tîers-état ; les uns & 
les autres devraient être affujettis aux mêmes règles. 
On fe rapproche aujourd'hui autant qu'on le petit de 
cette jurifprudence équitable. 

Il ferable que les prêtres & les moines qui afpîrent 
à la perfeélîon évangelique , ne devraient jamais avoir 
de procès ; ( ^ ) Ç^ e/ qui vult tecum judicio conten- 
ter e 5 6? tunicam tuam tôlier e , dimitte et & gallium. 

St. Pq/He entend fans doute parler de ce paflage , 
lorfqu'il dit , Ce) qu'il y a dans l'Evangile une loi 
exprcffe , qui défend aux chrétiens d'avoir jamais au- 
cun procès. Sahien a entendu de même ce paflage. (/) 
Jubet Chriftus ne litigentus necjolumjubet yfed in Pan^ 

(d)Matth.chap.V.v.40. j (f) Degubem.DeiUb.III. 
^ ie)liotikel.del^en,d.gréec. l pag. 47* ^dit de Paris id4J. 
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tum bocjubet ut ipfa nos de quitus lis ejl j reUt^uere 
jubeat , dum modo litibus exuamur^ 

Le quatrième concile de Carthage a.auflTi réitéré 
ces défenfes. Epifcopus neç provocatus de rebuf tranjy- 
toriis litiget. 

Maïs d'un autre côté il n*eft pas jufte qu'un évê- 
qué abandonne fes droits ; il eil homme , il doit jouir 
du bien que les hommes lui ont donné ; il ne fk\it p^s 
qu'on le vole parce qu'il eft prêtre. 

( Ces deux ferions font de Mr. Chriftin célèbre ava- 
nçât au parlement de Befangon^qui s* eft fait une répu- 
tation immortelle daffsfon pays ^ en plçddanfpqur abo^ 
lir h fermtude. ) 

De la pluralité des B]Ènéfices , des abbayes 
en commande , et des moines q.ui ont dec 

jESÇLAYES. 

Section troisiém!;. 

Il en eft de la pluralité des gros bénéfices , arche- 
vêchés , évêchés , abbayes , de trente , quarante , cin- 
quante ., foixante mille florins d'Empire , comme de 
la pluralité des femmes ; c'eft un droit qui n'appar- 
tient qu'aux hommes puîflans* 

Un prince de l'Empire , cadet de fa maîfon , ferait 
bien peu chrétien s'il n'avait qu'un feul evêché ; il 
lui en faut quatre ou cinq pour conftater fa catho- 
licité. Mais un pauvre curé qui n'a pas de quoi vivre , 
ne peut guères parvenir à deux bénéfices ; du moiqs 
rien n'eft plus rare. 

Le pape qui difaît qu'il était dans la règle ; qu*il 

n'avait qu'un feul bénéfice , & qu'il s'en contentait , r 

^ avait très grande raifon. il 

I, \ ^^ S 
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On a prétendu qu'un nommé Ebroiiin évêque dé 
Poitiers , fut \t premier qui eut à la fois une abbaye 
& un évêche. L'empereur Charles le chauve lui fit 
ces deux préfens. L'abbaye était celle de St. Germain- 
des-Prés-les-Paris. C'était un gros morceau , mais pas 
fi gros qu'aujourd'hui. 

Avant cet Ebroidn nous voyons forcé gens d'églife 
pofféder plufieurs abbayes. 

Alcuin diacre , favori de Charîemagne , poffedaît à 
la fois celles de St. Martin-de-Tours , de Ferrières , 
de Comeri & quelques autres. On ne faurait trop en 
avoir ; car fi on eft un faint , on édifie plus d'ames ; 
& fi on a le malheur d'être un honnête honune du 
monde ^ on vit plus agréablement. ^ 

Il fe pouraît bien que dès ce téms-ià ce» abbés 
fuffent commendataires ; car ils ne pouvaient réciter 
l'office dans fept ou huit endroits à la fois. Charles 
Martel & Pépin fon fils , qui avaient pris pour eux 
tant d'abbayes , n'étaient pas des abbés réguliers. 

Quelle eft la différence entre un abbé commenda- 
taire & un abbé qu'on appelle régulier ? La même 
qu'entre un homme qui a cinquante mille éçus de rente 
pour fe réjouir , & un homme qui a cinquante mille 
écus pour gouvernen 

Ce n'eft pas qu'il ne foît loifible aux abbés régu- 
liers de fe réjouir auffi. Voici comme s'exprimait: fur 
leur douce joie Jean Trithême dans une de fes ha- 
rangues, en préfence d'une convocation d'abbés bé- 
nédidins. 

Negleiio fuperum cuîtu J^retoque tonantis 
Imperio , Baccho indûment venèrique nefmtda , &c. 

En voîcî une; traducSiori , ou plutôt une imitation 
faite par une bonne ame , quelque tcms après Jec^i 
Trithime. 



^ Qj^eji.fur ÎEncych Tom. I L 
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,1 Ils fe moquent du ciel & de la providence , 
j. Ils aiment mieux Bacchus & la mère d*amour; 
,, Ce font leurs deux grands faints pour la nuit & le jour. 
,, Des pauvres à prix d*or ils vendent la fubftance. 
„ Ils s*abreuvent dans Tor , l'or eft fur leurs lambris } 
)> L*or eft fur leurs catins qu^on paye au plus haut prix. 
,) Et palTant mollement de leur lit à la table , 
„ Ils ne craignent ni loix , ni rois , ni dieu , ni diable. 

Jean Tritkime , comme on voit , était de très mé- 
chante humeur. On eût pu lui répondre ce que difait 
Cifar avant les ides de Mars ; Ce t^efi pas ces vo^ 
iuptueux que je crains , ce font ces raijonneurs mai^ 
grès ^ pâles. Les moines qui chantent le pervigilium 
veneris pour matines , ne font pas dangereux. Les 
moines argumentans , préchans , cabalans , ont fait 

5 beaucoup plus de mal que tous ceux dont parle Jean ^ 
Tritbême. g 

i ^ Les moines ont été auflî maltraités par Pévêque ce- S 
' lèbre du Bellai qu'ils Pavaient été par Tabbé Tritbême. * 
Il leur applique , dans fon apocalypfe de Meliton , 
ces paroles d'Ofée : Vaches graffes qui frujlrez iespau-^ 
vres , qui dites fans ceffe , Apportez 'eS nous boirons , 
le Seigneur a juré par fon faint nom que voici les jours 
qui viendront fur vous ; vous aurez agacement de dents 
êf difette de pain en toutes vos maifons, 

La prédiâîon ne s*eft pas accomplie ; maïs l'efprît 
de police qui s'cft répandu dans toute TEurope en 
mettant des bornes à la cupidité des moines , leur a 
infpiré plus de décence. 

Il faut convenir malgré tout ce qu*on a écrit contre 
leurs abus , qu'il y a toujours eu parmi eux des hom* 
mes éminens en fcîence & en vertu ; que s'ils ont 
fait de grands maux ils ont rendu de grands fervîces , 
& qu'en général on doit les plaindre encor plus que 
^ les condamner. 

t. . ^ ^ 
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Des biens de l' église. 

Section quatrième. 

Tous les abus greffiers qui durèrent dans la diftrl- 
bution des bénéfices depuis le dixième fiécle jufqu'au 
feiziéme , ne fubfiftent plus aujourd'hui ; & s'ils font 
inféparables de la nature humaine , ils font beaucoup 
moins révoltans par la décence qui les couvre. Un 
Maillard ne dirait plus aujourd'hui en chaire , do^ 
mina qua facitis pîacitum domini epifcopi ^c. ma- 
dame qui faites le plaifîr de monfîeur févêque fjt vous 
demandez comment cet enfant de dix ans a eu un béné- 
fice , on vous répondra que tnadame fa mère était fort 
privée de monjîeur févêque. 

On n'entend plus en chaire un cordelier Menot 
criant , deux crojfes , deux mitres , Êf adbuc nonfunt 
contenti. Entre vous , mef dames , qui faites à monpeur 
révtque le plaifîr que favez , & puis dites ,^ oh oh ! il 
fera du bien, à mon fils , ce fera un des mieux pour-" 
vus en féglife , ifii protonotarii qui habent illas dif» 
penfas ad tria^ immo in quindecim bénéficia , ^ funt 
Jîmoniaci ëf facriîegi : Ë? non cejfant arripere bene* 
ficia , incompatibilia : idem efi eis. Si vacet epifcopa- 
tus , pro eo habendo dabitur unus grojfus fafciculus 
'aliorum beneficiorum. Primé accumulaùantur archi- 
diaconatus , aJbbatia , duo prioratus , quatuor aut 
quinque prabenda , ëf? dabuntur hac omniu pro recom* 
penfatione. • 

Si ces protonotaîres qui ont des difpenfes pour 
trois , ou même quinze bénéfices , font fimoniaques 
& facrilèges , & fi on ne cefle d'accrocher des bé^ 
néfices incompatibles , c'eft même chofe pour eux. 
Il vaque un bénéfice ; pour l'avoir on vous donnera 
une poignée d'autres bénéfices , un archidiaconat , 
des abbayes , deux prieurés , quatre ou cinq prében- 
des , & tout cela pour faire la compenfation. 
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Le même prédicateur dans un autre endroit s'ex- 
prime ainfi : ,5 Dans quatre plaideurs qu'on rencon- 
,, tre au palais , il y a toujours un moine ; & fi on 
,5 leur demande ce qu'ils font là , un cléricus répon- 
55 dra , notre chapitre eft bandé contre le doyen , 
55 contre l'évêque & contre les autres oflBciers , & 
55 je vais après les queues de ces mcffieurs pour cette 
55 affaire. Et toi , maître moine , que fais-tu ici ? Je 
55 plaide une abbaye de huit cent livres de rente pour 
55 mon maître. Et toi , moine blanc ? Je plaide un 
55 petit prioré pour moi. Et vous , mendians , qui 
55 n'avez terre , ni fillon , que battez -vous ici le pa- 
55 vé ? Le roi nous a oélroie du fel , du bois & autres 
55 chofes : mais fes officiers les nous dénient. Ou bien , 
55 un tel curé par fon avarice & envie nous veut em- 
55 pêcher la fepulture & la dernière volonté d'un qui 
55 eft mort ces jours paffés , tellement qu'il nous eft. 
55 force d'en venir à la cour. ^^ 

11 eft vrai que ce dernier abus , dont rctentiflent 
tous les tribunaux de l'églife catholique romaine , n'eft 
point déraciné. 

Il en eft un plus funeftc encor , c'eft celui d'avoir 
permis aux bénédiAins , aux bernardins , aux char- 
treux même , d'avoir des mainmortables , des efcla- 
ves. On diftîngue fous leur domination dans plufîeurs 
provinces de France & en Allemagne , 

Ejplavage de la perfonne, 

Efclavage des biens , 

Efclavage de la perfonne & des biens. 

L'efclavage de la perfonne confifte dans l'incapa- 
cité de difpofcr de fes biens en faveur de fes enfans , 
s'ils n'ont pas toujours vécu avec leur père dans la 
même maifon & à la même table. Alors tout appar- 
tient aux moines. Le bien d'un habitant du mont 
Jura mis entre les mains d'un notaire de Paris , de- 



Digitized by VjOOQIC 



Biens d'église, &S- JF. 261 É 



vient dans Paris même la proie de ceux qui origî. 
nairement avaient embrafle la pauvreté cvangelique 
au mont Jura. Le fils demande l'aumône à la porte 
de la maifon que fon père a bâtie ; & les moines , 
bien loin de lui donner cette aumône , s'arrogent juf- 
qu'au droit de ne point payer les créanciers du père , 
& de regarder comme nulles les dettes hypothéquées 
fur la maifon dont ils s'emparent. La veuve fe jette 
en vain à leurs pieds pour obtenir une partie de fa dot. 
Cette dot , ces créances , ce bien paternel , tout ap- 
partient de droit divin aux moines. Les créanciers , 
la veuve , les enfans , tout meurt dans la mendicité. 

L'efclavage réel eft celui qui eft affecfté à une ha- 
bitation. Quiconque vient occuper une maifon dans 
l'empire de ces moines , & y demeure un an & un 
jour , devient leur ferF pour jamais. Il eft arrivé quel- 

Squefois qu'un négociant Franqais , père de famille , J ^ 
attiré par fes affaires dans ce pays barbare , y ayant B 
pris une maifon à loyer pendant une année , & étant * ' 
mort enfuite dans fa patrie , dans ifne autre province 
de France , fa veuve , fes enfans ont été tout étonnés 
de voir des huiffiers venir s'emparer de leurs meu- 
bles , avec des paréatis , les vendre au nom de 5f. 
Claude , & chaffer une famille entière de la maifon 
de fon père, 

L'efclavage mixte eft celui qui étant compofé des 
deux, çft ce que la rapacité a jamais inventé de plus 
exécrable , & ce que les brigands n'oferaient pas même 
imaginer. 

Il y a donc des peuples chrétiens gémiffans dans 
un triple efclavage fous des moines qui ont fait vœu 
d'humilité & de pauvreté ! chacun demande comment 
les gouvernemens fouffrent ces fatales contradictions? 
C'eft que les moines font riches ; & leurs efclaves 
font pauvres. C'eft que les moines , pour conferver 
jgL leur droit à^àttUa , font des préfens aux commis , 

^ig jtjn. MjiJiabw i^l'j^ ^ 
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aux maîtrcfles de ceux qui pouraient întcrpofcr leur 
autorité pour réprirticr une telle oppreffion. Le fort 
écrafe toujours le faible. Mais pourquoi faut -il que 
les moines foient les plus forts ? 

Quel horrible état que celui cPun moine dont le 
couvent eft riche ! la comparaifon continuelle qu'il 
fait de fa fervitude & de fa mifère avec Tempire & 
Topulence de l'abbé , du prieur , du procureur , du 
fecrétaire , du maître des bois &c. ,lui déchire rame— 
à réglife & au réfedtoire;. Il maudit le jour où il 
prononça fcs vœux imprudens & abfurdes : il fe dé- 
îefpère ; il voudrait que tous les hommes fuffent auffi 
malheureux que lui. S'il a quelque talent pour con- 
trefaire les écritures , il l'employé en feifant de fauf- 
fes chartes pour plaire au fous - prieur ; il accable 
les payfans qui ont le malheur inexprimable d'être 
vaffaux d'un couvent : étant devenu bon fauffaire, i\ 
. parvient aux charges : & comme il eft fort ignorant, 
5 il meurt dans le doute & dans la rage. 



TOUT EST BIEN. 

JE vous prie , meffieurs , de m'expliquer le fotet ejl 
bien , car je ne l'entends pas. 

Cela fîgnifie-t-il , toîit ejl arrange ^tout ejî ordomtLr 
fuivant la théorie des forces mouvantes ? je com- 
prends & je l'avoue. 

Entendez-vous que chacun fe porte bien , qu'il a 
de quoi vivre , & que perfonne ne fouffre ? vous fa- 
vez combien cela eft faux. 

Votre idée eft -elle que les calamités lamentables 
qui affligent la terre font bien par rapport à DiEU 
& le réjouïfTent? Je- ne crois point cette horreur, 
ni vous non plus. 
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De grâce , expliquez-moi le tout .eji bien. Platon 
le raifonneur daigna laiffer à Dieu la liberté de faire 
cinq mondes, par la raifon, dit-il , qil'il n'y a que 
cinq corps folides réguliers en géométrie , le tétraèdre , 
le cube , l'exaèdre , le dodécaèdre , Picofaèdre. Mais 
pourquoi refferrer ainfi la puiflance divine ? pourquoi 
ne lui pas permettre la fphère , qui eft encor plus ré- 
gulîère , & même le cône , la. pyramide à plufieurs 
faces , le cylindre ? &c. 

Dieu choifit , félon lui , nécefTaîrement le meilleur 
des mondes poflîbles ; ce fyftême à été embrafle par 
plufieurs philofophes chrétiens , quoiqu'il femble' ré*- 
pugner au dogme du péché originel. Car notre globe , 
aptes cette tranfgreiîion , n'eft plus^ le meilleur des 
globes ; il Pétait auparavant: il pourait donc Pétrç 
encore ; & bien des gens croyent qu'il eft le pire des 
globes 5 aurlieu d'être le meilleur. 

Leihnîtz , dans fa Tbéodicée , prit le parti de P/a- 
ton. Plus d'un ledeur s'eft' plaint de n'entendre pas 
plus Pun que l'autre ; pour nous , après les avoir lus 
tous deux plus d'une fois , nous avouons notre igno- 
rance , félon notre coutume : & puifque l'Evangile ne 
nous a rien révélé fur cette queftion , nous demeu- 
rons fans remords dans nos ténèbres. 

ijieibnits qui parle de tout , a parlé du péché orî- 
gîrtel auffi ; & comme tout homme à fyftême fait 
entrer dans fon plan tout ce qui peut le contredire, 
il imagina que la défobéïffance envers Dieu > & les 
malheurs épouvantables qui l'ont fuivie , étaient des 
parties intégrantes du meilleur des mondes , des 
îngrédiens néceflaîres de toute la félicité poffible. 
CaUa colla fehor don Carlos : todo cbé fe baze e for 
fil bm. 

Quoi ! être chaffé d'un lieu de délices , oïl l'on 
aurait vécu à jamais , fi on n'avait pas mangé iine 
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pomme ? Quoi ! faire dans la mifére ^ des enfans mi- 
férables & criminels qui foufFriront tout, qui feront 
tout fouffrir aux autres ? Quoi ! éprouver toutes les 
maladies , fentir tous les chagrins , mourir dans la 
douleur , & pour rafraîchiffement être brûlé dans Té- 
ternitc des fiécles'; ce partage çft-îl bien ce qu'il y 
avait de meilleur ? Cela n'eft pas trop bon pour nous *, 
& en quoi cela peut-il être bon pour DiElf ? 

Iieibnitz fentait qu'il ,n'y avait rien à répondre ; 
aufli fit -il de gros Uvçes dans Içfquéls il ne s'enten- 
(iait pas, 

Nier qu'il y ait du mal , osla peut être dit en 
riant par un Luculhif qui fe porte bien & qui fait 
un bon dîner avec fes^ amis & fa maitreffe dans le 
Talion X Apollon ,• mais , qu'il mette la tête à la fenê- 
tre , il verra des malheureux ; qu'il ait la fièvre , il le 
fer^ lui-même. 

. Je n'aime point ^ citer ; c'eft d'ordinaire une ber 
fogne épineufe ; on néglige ce qui précède & ce qui 
iiiit l'endroit qu'on cite , & en s'expofe à mille que- 
telles. Il faut pourtant, que je cite Lailance , père 
de l'cglîfe , qui dans fon chap. XIIÏ. de la colère de 
Dieu , fait parler ainfi Epicure : ,, Ou Dieu veut ôter 
,5 le mal de ce monde , & ne le peut : ou il le peut , 
5*5" & ne le veut pas ; ou il ne le peut > ni ne le veut; 
55 ou enfin il le veut & le peut. S'il le veut & ne 
^y le peut pas , c'eft impuiflance , ce qui eft contraire 
'^j'àla nature de Dieu ; s'il le peut & ne le veut 
53 pas 1 c^eft méchanceté , & cela eft non moins çon- 
„ traire à fa nature ; s'il ^ne le veut ni ne le peut, 
^5 c'eft à la fois méchanceté & impuiflance ; s'il le 
j3 veut & le peyt ( ce qui feul de ces parties con- 
35 vient à Dieu ) , d'où vient donc le mal fur la 
,> terre ? ^^ 







1 



( Ju'argument eft preflant , aufll LaSanee y répond 
brt mal , çn difant que Dieu veut le mal , niais qu'il 
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nous a donné la fageffe avec laquelle on acquiert 
le bien. Il faut avouer que cette réponfe eft bien 
faible en comparaifon de Tobjedion ; car elle fup- 
pofc que Dieu ne pouvait donner la fageffe qu'en 
produisant le mal ; & puis , nçus avons une plaifante 
fageffe ! 

L'orîgîne du mal a toujours été un abime dont 
perfonne n'a pu voir le fond. C'eft ce qui réduifit 
tant d'anciens philofophes & des légiflateurs à re- 
courir à deux principes , l'un bon , l'autre mauvais. 
Typhon était le mauvais principe chez les Egyptiens , 
Arimanc chez les Perfes. Les manichéens adoptè- 
rent , comme on fait , cette théologie ; mais comme 
ces gens-là n'avaient jamais parlé ni au bon » ni au 
mauvais principe^ il ne faut pas les en croire fur 
leur parole. 

Parmi les abfurdités dont ce monde Tcgorge , & 
qu'on peut mettre au. nombre de nos maux , ce n'eft 
pas une abfurdité légère ^ ijue d'avoir fuppofé deux 
êtres tout-puiffans ,fe battant à qui des deux met- 
trait plus du fien dans ce inonde , & faifant un traité 
comme les deux médecins ùt. Molière : paffez-moi 
l'émétique , & je vous pafferai la faignée. 

Bajtlide , apr^s les platoniciens , prétendit , dès le 
premier fiécle de l'églife , que Dieu avait donné no- 
tre monde à faire à fes derniers anges ; & que ceux- 
ci n'étant pas habiles , firent les chofes telles que 
nous les voyons. Cette fable théologîque tombe en 
pouffière par l'objedtion terrible , qu'il n'eft pas dans 
la nature d'un Dieu tout-puiffant & tout fage , de 
faire bâtir un monde par des architeâies qui n'y 
"entendent rien. 

Simon qui a fenti l'objeftîon , la prévient en dî- 
fant , que l'ange qui préfidaitaà l'attelier eft damné 
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pour avoir fi mal fait fon ouvrage ; mais la brûlure 
de cet ange ne nous guérit pas. 

L'avanture de Pandore chez les Grecs , ne répond 
pas mieux à TobjeAion. La boéte où fe trouvent 
tous les maux , & au fond de laquelle refte l'efpé- 
rance , eft à la vérité une allégorie charmante ; mais 
cette Pandore ne fut faite par Vulcain que pour fe 
venger de Prométbie , qui avait fait un Homme avec 
de la boue. . 

Les Indiens n'ont pas mieux rencontré ; Dieu 
ayant créé l'homme , il lui. donna une drogue qui 
lui afTurait une fanté permanente ; l'homme chargea 
fon âne de la drogue , l'âne eut foif , le ferpent lui 
enfeigna une fontaine , & pendant que l'âne buvait, 
le ferpent prit la drogue pour lui. 

Les Syriens" imaginèrent que l'homme & la femme 
ayant été créés dans le quatrième ciel , ils s'avifc- 
rent de manger d'une galette, au -lieu de l'ambrofie 
qui était leur mets naturel. L'ambrofie s'exhalait 
par les pores , mais après avoir mangé de la galette, 
il falait aller à la feUe* L'homme & la femme priè- 
rent un ange de leur enfeigner ou était la garde- 
robe. Voyez -vous, leur dit l'ange, cette petite pla- 
nète , grande comme rien , qui eft à quelque foixante 
millions dç lieues d'ici , c'eft-là le privé de l'univers » 
allez-y au plus vite : ils y allèrent , on les y laifla ; & 
c'eft depuis ce tems que notre monde fut ce qu'il efL 

On demandera toujours aux Syriens , pourquoi Dieu 
permit que l'homme mangeât la galette , & qu'il nous 
en arrivât une foule de maux fi épouvantables ? 

Je pafle vite de ce quatrième ciel à mylord Boîing^ 
broke , pour ne pas m'ennuyer. Cet homme , qui avait 
fans doute un grand génie , donna au célèbre Po^e 
fon plan du tout ejlj)ien , qu'on retrouve en eflFet 
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Voilà un ordre net & confiant parmi les ^wiiriiaux 
de toute efpéce ; iî y a de Tordre partout. Quand 
une pierre fe forme dans^ ma veflic , c'eft une méca- 
nique admirable , des fucs pierreux paflent pctit-à- 
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mot pour mot dans les œuvres pofthumes de mylord 
BoHngbroke ^ & que mylord Shaftsbury avait aupa* 
ravant inféré dans fes caraSériJiiques, Lifez dans 
Shaftsbury le chapitre des moralijies , vous y verrez 
ces paroles : 

55 On a beaucoup à répondre à ces plaintes des 
,5 défauts de la nature. Comment eft-elle fortie fi 
55 impuiffante & fi défedueufe des mains d'un être 
55 parfait ? mais je nie qu'elle foit défedueufe.. . . fa 
35 beauté réfulte des contrariétés , & la concorde 
35 univerfelle naît d'un combat perpétuel... U faut 
35 que chaque être foit immolé à d'autres ; les vé- 
35 gétaux aux animaux , les animaux à la terré . . . & 
35 les loix du pouvoir central & de la gravitation , 
55 qui donnent aux corps céleftes leur poids & leur 
55 mouvement , ne feront point dérangés pour l'amour 
,5 d'un chétif animal , qui tout protégé qu'il eft par . 
,5 ces mêmes loix , fera bientôt par elles réduit eh S 
35 pouffière. '* " 

Bolingbroke , Shaftsbury , & Pope leur metteur en 
œuvre , ne réfolvent pas mieux la queftion que les 
autres : leur tout ejibien , ne veut dire autre chôfe , 
(inon que le tout eft dirigé par des loix immuables ; 
qui ne le fait pas ? vous ne nous apprenez rien quand 
vous remarquez après tous les petits enfans , que Içs 
mouches font nées pour être mangées par des arai- 
gnées , les araignées par les hirondelles , les hiron- 
delles par les pigrîèches , les pigrièches par les aigles , 
les aigles pour être tués par les hommes , les hom- 
mes pour fe tuer les uns les autres , & pour être 
mangés par les vers , & enfuite par les diables , au 
moins mille fur un. 



Digitized by VjOOQIC 



a^n- 



?cr"' I " i ttti f 



i 



268 Tout est bien. 

petit dans mon fang , ils fe filtrent dans les reins , 
paffent par les urètres, fc dépofent dans ma veffie, 
s'y affemblènt par une excellente attraélion newton- 
nienne ; le caillou fe forme ^ fe groflit , je foufFre des 
maux mille fois pires que la mort , par le plus bel 
arrangement du monde ; un chirurgien ayant perfec- 
tionne l'art inventé par T^bal-Cam , vient m'enfon- 
cer un fer aigu & tranchant dans le périnée , faifit 
ma pierre avec fes pincettes , elle fe brife fous fes 
efforts par un mécanifme néceffaire; & par le même 
mécanifme je meurs dans des tourmens affreux ; tout 
cela ejl bien , tout cela eft la fuite évidente des prin- 
cipes phyfiques inaltérables , j'en tombe d'accord , 
& je le favais comme vous. 

Si nous étions infenfibles , il n'y aurait rien à dire à 
cette phy fique. Mais ce n'efl pas cela dont il s'agit ; 
nous vous demandons s'il n'y a point de maux foifi- 
bles , & d'où ils viennent ? // n*y a point de maux , 
dit Pope dans fa quatrième épitre fur le tout eft bien; 
s'il y a des maux particuliers , ils composent le bien 
général. 

Voilà un fîngulier Hen général , compofé de la 
pierre , de la goutte , de tops les crimes , de toutes les 
fouifrances ^ de la^ort , & de la damnation. 

La chute de l'homme eft l'emplâtre que nous met- 
tons à toutes ces maladies particulières ^u corps & de 
l'ame , que vous appeliez Janté générale ,• mais Sbafts- 
bury & Bolingbroke ont ofé attaquer le péché ori- 
ginel ; Pope n'en parle point ; il eft clair que leur fyf- 
tême fappe la religion chêtienne par fes fondemens , 
& n'explique rien du tout. 

Gqîcndaht: , ce fyftême a ^té approuvé depuis peu 
.par , pluC^urs théologiens » qui admettent volontiers 
les contraires ; à la bonne heure , il ne faut envier à 
perfbnnc la confolatioîi de raifonner comme il peut 
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fur le déluge de maux qui nous inonde. Il eft jufte 
d'accorder aux malades défefpérés , de manger de ce 
qu'ils veulent. On a été jufqu'à prétendre que ce fyf- 
tême eft confolant. Dieu , dit Pope , voii d'un même 
œil périr le héros Ëf le moineau , un atome , ou mille 
planètes précipitées dam la ruine ^ une boule de favon^ 
ou un monde fe fprmer. 

Voilà, je vous Tavoue, une plaifante confolatîon; 
ne trouvez - vous pas un grand lénitif dans l'ordon- 
nance de mylord Shaftsbury , qui dit que Dieu n^ira 
pas déranger fes loix éternelles pour un animal aufli 
chétif que l'homme ? Il faut avouer du moins que 
ce chétif animal a droit de crier humblement ,& de 
chercher à comprendre en criant , pourquoi ces loix 
éternelles ne font pas faites pour le bien - être de cha- 
que individu ? 

Ce fyftême du tout eji bien , ne repréfente l'auteur 
de toute la nature , que comme un roi puiflant & 
mal-faifant , qui ne s'embarrafTe pas qu'il en coûte 
la vie à quatre ou cinq cent mille hommes , & que 
les autres traînent leurs jours dans la difette & 
dans les larmes , pourvu qu'il Vienne à bout de fes 
deffeins. 



Loin donc que l'opinion du meilleur des mondes 
poffibles confole , elle eft défefpérante pour les phi- 
lofophes qui l'embraflent. La queftion du bien & du 
mal , demeure un chaos indébrouillable pour ceux 
qui cherchent de bonne foi ; c'eft un jeu d'efprit pour 
ceux qui difputent ; ils font des formats qui jouent avec 
leurs chaînes. Pour le peuple non-penfant, il reffem- 
ble aflez à des poiifons qu'on a tranfportés d'une ri- 
vière dans un refervoir ; ils ne fe doutent pas qu'ils 
font là pour être mangés le carême ; aufli ne favons- 
nous rien du tout par nous -mêmes des caufes de notre 
deftinée. 
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Mettons à la fin de prefque tous les chapitres de 
mëtaphyfique les deox lettres des juges Romains 
quand ils n'entendaient pas une caufe , N. L, non 
Hquet , cela n'eft pas clair. Impofons furtout filence 
aux fcélérats , qui étant accablés comme nous du 
poids des calamités humaines , y ajoutent la fureur 
de la calomnie. Confondons leurs exécrables impoftu- 
res , en recourant à la foi & à la providence. Copions 
la fin de Fépitre en vers fur le défaftre de Lisbonne : (a) 

Mon malheur , dites • vous , eft le bien d*on autre être. 
De mon corps tout fanglant mille infeâes vont naître : 
Quand la mort met le comble aux maux que j*ai foufiFerts» 
Le beau foulagement d*étre mangé des vers ! 
Triftes calculateurs des milBres humaines , 
Ne me confolez point » vous aigriflez mes peines : 
Et je ne vois en vous que Teffbrt impniflant 
D*un fier infortuné qui feint d*être content. 

Je ne fuis du grand Tout qu*une faible partie : 
Oui 9 mais les animaux condamnés à la vie , 
Tous les êtres fentans nés fous la même loi , 
Vivent dans la douleur , & meurent comme moi. 

Le vautour acharné fur fa timide proie , 
De fes membres fanglans fe repaît avec joie : 
Tout femble bien pour lui , mais bientôt à fon tour 
Une aigle au bec tranchant dévore le vautour. 
L*homme d*un plomb mortel atteint cette aigle altière; 
Et rhomme aux champs de Mars couché fur la pouffière i 
Sanglant , percé de coups , fur un tas de mourans , 
Sert d'aliment affreux aux oifeaux dévorans. 
Ainfi du monde entier tous les membres gémiflent \ 
Nés tous pour les tourmcns , Fun par Tautre ils périflTent : 

(4) Une partie de cet article 1 culquer ces vérités au letor 
fe trouve ai Heurs , mais moins I dans plus d^un ouvrage, 
étendue \ de plus il eft bon d'iii> I 
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Et vous compoferez , dans ce chaos fatal , 
Des malheurs de chaque être un bonheur général ? 
Qjael bonheur ! 6 mortel , fuperbe & miférable ! 
Vous criez , Tout eft bien , dUine voix lamentable* 
L*nniver8 vous dément , & votre propre cœur 
Xent fois de votre efprlt a réfuté Terrenr. 

Elémens , animaux , humains , tout eft en guerre* 
n le faut avouer , le mal eft fur la terre : 
Son principe fecret ne nous eft point connu. 
De Tauteur de tout bien le mal eft - il venu ? 
Eft- ce le noir Typhon (fc) , le barbare Arimane ( c ) , 
Dont la loi tyrannique à fouffrir nous condamne ? 
Mon efprit n'admet point ces monftres odieux , 
Dont le monde en tremblant fit autrefois des dieux» 
Mais comment concevoir un Dieu , la bonté même » 
Qui prodigua fes biens à fes enfans qu*il aime , 
Et qui verfa fur eux les maux à pleines mains? 
Quel œil peut pénétrer dans fes profonds defieins ? 
De TEtre tout - parfait le mal ne pouvait naître : 
n ne vient point d'autrui (i) , puifque Dieu fenl eft maître. 
Uexifte pourtant. O triftes vérités ! 
mélange étonnant de contrariétés ! 
Un Dieu vint confoler notre race affligée ; 
Il vifita la terre , 8c ne Ta point changée ; ( ^ ) 
Un fophifte arrogant nous dit qu*il ne Ta pu ; 
Il le pouvait , dit l'autre , & ne Ta point voulu $ 
Il le voudra (ans doute. Et tandis qu'on raifonne » 
Des foudres fouterrains engloutiiTent Lisbonne » 
Et de trente cités difperfent les débris , 



f 

i 






( h } Principe du mal chez les 
Egyptiens. 

( c ) E^ncipe du mal chez les 
Perfes. 

id) C*eft-à-dire d'un autre 
principe. 



(tf) Un philofophe Andais a 
prétendu que le monde phyfi^ue 
avait dû être changé au premier 
avènement , comme le monde 
moral. C'eft apparemment le 
philofophe Anglais de JUbeUis, 
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Des bords fanglans du Tageà la mer de Cadià^ 

Ou rhomme eft né coupable , & Dieu punit fa race* 
Ou ce maître abfolu de Têtre & de Tefpace 9 
^ Sans courroux , fans pitié , tranquille , indifférent , 
De fes premiers décrets fuit l'eterpel torrent : 
Ou la matière informe à fdn maître rebelle 9 
Porte en foi des défauts néce/aires comme elle $ 
Ou bien Dieu nous éprouve ^ & ce féjonr mortel (/) 
ITeft qu*nn paiTage étroit vers un monde éternel. 
Nous eiïuyons ici des douleurs paffagèreSé 
Le trépas eft un bien qui finit nos miferes* 
Mais quand nous fortirons de ce paiïage affreux , 
Qui de nous prétendra mériter d'être heureux ? 

Quelque parti qu'on prenne , on doit frémir fans doute. 
Il n*eft rien qu'on connaiffe , & rien qu'on ne redoute. 
La nature eft muette , on l'interroge en vain. 
On a befoin d'un Dieu , qui parle au genre - humain. 
Il n'appartient qu'à lui d'expliquer fon ouvrage » . 
De confoler le faible , & d'éclairer le fage. 
L'homme au doute ^ à l'erreur , abandonné fans lui» 
Cherche en vain des rofeaux qui lui fervent d'appui. 
Leibnitz ne m'apprend point 9 par quels nœuds invifibles 
Dans le mieux ordonné des univers pofiîbles 9 
Un défordre éternel 9 un chaos de malheurs 9 
Mêle à nos vains plaifirs de réelles douleurs ; 
Ni pourquoi l'innocent , ainfi que le coupable 9 
Subit également ce mal inévitable 9 
Je ne conçois pas plus comment tout ferait hkn : 



(f) Voilà avec Topinion des d«iix 

Îmncipes toutes les folutions qui 
é préfenteiit à refprit humain 
dans cette grande difficulté ; & 
la Révélation feule peut enfeigner 
ce que Pefprit humain ne faurait . 
comprendre. Mais qu'il eft &€• 



Je 

freux d*avoir cncor à difputer 
tous les jours fur la Révélation , 
de voir la fociété chrétienne in- 
fociable , divifée en cent feâes 
fur la Révélation , de fe Caloiu- 
nier , de-fe perfécuter , de fe dé- 
truire pour la Révélation, de fai- 
re 
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Je fuis comme un doftenr , hélas ! je ne fais rien. 

Platon dit qu'autrefois l'homme avait eu des ailes , 
Un corps impénétrable aux atteintes mortelles i 
' La doyleur , le trépas , n'approchaient point de lui. 
De cet état brillant qu'il diffère aujourd'hui ! 
Il rampe , il fouSre , il meurt ^ tout ce qui naît expire } 
De la deftruétion la nature eft l'empire. 
Un faible compofé de nerfs & d'oifemens 
Ne peut être infenfible au choc des élémens i 
Ce mélan^ de fang , de liqueurs , & de poudre , 
Puifqu'il fut aflemblé , fut fut pour fe diflbudre. 
Et le fentioient prompt de ces nerfs délicats 
Fut foumis aux douleurs miniftres du trépas. 
C'eft - là ce que m'apprend la voix de la nature. 
J'abandonne Platon , je rejette Epicure. 
Bc^le en fait plus qu'eux tous : je vais le confulter : 
La balance à la main $ Bayle enfejgne à douter, (i: ) 
Aflbs fage » alTez grand , pour être fans fyftéme » 
Il les a tous détruits , & fe combat lui * même ; 
Semblable à cet aveugle en butte aux Philiftins , 
Qui tomba fous les murs abattus par fes mains. 
. Que peut donc de l'efprit la plus vafte étendue ? 
Rien : le livre du fort fe ferme à notre vue. 
L'homme étranger à fol , de l'homme eft ignoré. 
Que fuis-ie ? 6^ fuis-je ? où vais-je ? & d'où fuis-je tiré ? (0 
Atomes tourmentés fur cet amas de boue , 
Que la mort engloutit , & dont le fort fe joue , 
Mais atomes pen&ns , atomes dont les yeux 



re des St. Barthçlemi pour la Ké- 
véladon , d'aflkiTmer Hertri îtî 
& Henri IV pour la Révélation ? 
de faire couper la tête au roi 
Charles I pour la Révélation , de 
traîner un toi de Pologne tout 
ianglant pour la Révélation ! O 



Dieu révélez-nous donc qu'il faut 
étfe humain & tolérant! 

( g ) Voyez les notes à la fin du 
poëme. 

( h ) Voyez les notes à la fia du 
poëme. 
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Guidés par la pcnfée ont meruré les cienx $ 

An feîn de Tinfini nous élançons notre être , 

Sans ponvoif un moment nons voir & nous conna!tre« 

Ce monde , ce théâtre , & d*orgueil & d*errenr , 
Eft plein d'infortunés qui parlent de bonheur. 
Tout fe plaint , tout gémit en cherchant le bien - être i 
Nul ne voudrait mourir ; nul ne voudrait renaître. Ci) 
Quelquefois dans nos jours confacrés aux douleurs , 
Far la main du plaifir nons eiïhyons nos pleurs. 
Mais le plaiGr 8*envole , & paiTe comme une ombre , 
Nos chagrins , nos regrets , nos pertes font fans nombre* 
Le pafTe n*eft pour nous qu*un trifte fouvenir $ 
Le préfent eft affreux , s*il n*eft point d*avenir , 
Si la nuit dn tombeau détruit Tétre qui penfe. 

Un jour tout fera bien , voilà notre efpérance$ 
Tout eft bien aujourtPbui , voîU rillnfioa. 
Les fages me trompaient 9 & Dieu feul araifon. 
Humble dans mes fonpirs , founiis dans ma fouSbiaoe » 
Je ne m*élève point contre la providence. 
Sur un ton moins lugubre on me vit autrefois , 
Chanter des doux plaifirs les féduifantes loix. 
D'autres tems , d'autres mœurs : inftruit par U vidUeflê , 
Des humains égarés partageant la foiblefle « 
Dans une épaifle nuit cherchant à m'écUihrer » 
Je ne fais que fouffrir , & non pas mnrmnrer. 

Un califo autrefois à Ion heure dernière » 
Au Dieu qu'il adorait dit pour toute prière : 
Je f apporte , àfeul Roi ^feul Etre UUmitét 
Tout ce que tu n*as point dans ton immenfité , 
Zes défauts , ies regrets y les maux èf tignorance. 
Mais il pouvait encor ajouter Vefpfrance, 



il 






• 



((') On trouve difficilement 
une perfonne qui voulût recom- 
mencer la m^ipe carrière qu'elle 



a courue , & repaïftr far ks 
mdmes événemens. 
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Des raifonneurs ont prétendu qu'il n'eft pas dans la. 
nature de l'Etre des êtres que les chofes foient autre- 
ment qu'elles font. C'eft un rude fyftéme , je n'ca 
fais pas aflez pour ofer feulement l'examiner. 



BLASPHÈME. 

C'Eft un mot grec qui fignifie , atteinte à la ripU" 
tation, Blafpbema fe trouve dans Démojibine.^ 
De4à vient , dit Ménage , le mot de blàmeri Biaf* 
fbême ne fut employé dans l'églife grecque que pour, 
(ignititt iîtjure faite àJilEXi. Les Romains n'employé* 
rent jamais cette expreflion , ne croyant pas appa- 
remment qu'on pût jamais ofFenfer l'honneur de Dl£U 
comme on ofFenfe celui des hommes. 

Il n'y a prefque point de fynonyme. Blafpbême n'em-. S 
porte pas tout-à-fait l'idée de facriïège. On dira d'un 1 ^ 
homme qui aura pris le nom de Dieu en vain , qui 
dans l'emportement de la colère aura ce qu'on appelle 
jttré le nom de DiEU , c'eft un blafphémateur ; mais 
on ne dira pas , c'eft un facrilége. L'homme facrilège 
eft celui qui fe parjure fur PEvangile ; qui étend fa ra- 
pacité fur les chofes facrées , qui détruit les autels , 
qui trempe fa main dans le fang des prêtres. 

Les grands facrilèges ont toujours été punis de mort 
chez toutes les nations , & furtout les facrilèges avec 
effiifion de fang. 

L'auteur des injtituts au droit criminel , compte 
parmi les crimes de lèze-majefté divine au fécond 
chef, l'inobfervation des fêtes & des dimanches. 11 
devait ajouter l'inobfervation accompagnée d'un mé* 
pris marqué ; car la fimple négligence eft un péché, 
mais non pas un facrilège ,. comme il le dit. Il eft 
^ abfurde de mettre dans le même rang , comme fait 
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cet auteur , la ^fimonîe , renicvement d'une religieu- 
fe i & Toubli d'aller à vêpres un jour de fiête, C'eft 
un grand exemple des erreurs où tombent les jurif- 
coniultes , qui n'ayant pas été appelles à faire des loix, 
fe mêlent d'interpréter celles de l'état. 

Les blafphêmes prononcés dans l'y vreflc , dans la 
colère , dans l'excès de la débauche , dans la chaleur 
d^une converfation indifcrète , ont été foumis par les 
légiflateurs à des peines beaucoup plus légères. Par 
exemple , l'avocat que nous avons déjà cité, dit que 
les loîx de France condamnent les (impies blafphé- 
mateurs à une amende pour la première fois , double 
pour la féconde , triple pour la troifiéme , quadruple 

f)our la quatrième. Le coupable eft mis au carcan pour 
a cinouiéme récidive , au carcan encor pour la fixiéme , 
& la lèvre fupérieure eft coupée avec un fer chaud ; & 
pour la feptiéme fois on lui coupe la langue. Il falait . \ 
ajouter ^ué c'eft l'ordonnance de 1666. S 

Les peines font prefque toujours arbitraires ; c'eft 
un grand défaut dans la jurifprudence. Mais aufli ce 
défaut ouvre une porte à la clémence , à la compaC* 
fion \ & cette compaffion eft d'une juftice étroite : car 
il ferait horrible de punir un emportement de jeuneffe, 
oomme on punit des empoifonneurs & des parricides. 
Une fentence de mort pour un délit qui* ne mérite 
qu'une corredion , n'eft qu'un afTailinat commis avec 
le glaive de juftice. 

N'eft-il pas à propos de remarquer ici que ce qui 
fut blafphême dans un pays , fut fouvent piété dans 
un autre ? 

' Un marchand de Tyr abordé au port de Canope , 
aura pu être fcandalifë de voir porter en cérémonie 
un oignpn , un chat , un bouc ; il aura pu parler în- 
décémmeût à'hhetb , dlO^biritù , & ^Horetb ^ il aura 
peut-être détourné ia téte^y & ne fe fera point mis 
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à genoux en voyant paiTer en proceffion les parties 
génitales du genre-humain plus grandes que naturç}. 
Il en aura dit fon fentitnent à fouper , il aura même 
chanté une chanfon dans laquelle les matelots Tyriens 
fe moquaient des abfurdités égyptiaques. Une ferr 
vante de cabaret l'aura entendu ; fa confcience ne lu; 
permet pas de cacher ce crime énorme. Elle court 
dénoncer le coupable au premier shoen qui porte Ti- 
mage de la vérité fur la poitrine ; & on fait comment 
rimagCj de la yérité cft faite. Le tribunal des shoen 
ou shotim condamne le blafphémateùr Tyrien ^ une 
mort artreùfe & confifque- fon vaifleau. Ce marchafi4 
était regardé à Tyr comme. un des plus pieux per* 
fbnnages.dç' la Phénicie. ,^ 

^ Numa voit que fa petite horde de Romains eft un 
ramas de flibuftiers Latins qui volent à droite & 
à feàuche tout ce qu'ils trouvent , bœufs, moutons , 
volailles , filles. Il leift dit qu*il a parlé à la nymphe 
Egerie dans une caverne , & que la nytophe lui a donne 
des loîx de la part de Jupiter, Les fénateurs le trai- 
tent d'abord de blafphémateùr , & le menacent de 
le jetter de la roche Tarpeienne la tête en bas. Numa 
fe fait ^n^ ^artî puîffant. Il gagne des fénateuts qui 
vont avec lui dahs la grotte d'Egerie, Elle leur parle ; 
elle les convertit. Ils convertifleiit le fénat & le peu- 
ple. Bientôt ce n'eft plus Numa qui eft un blafphé- 
mateùr. Ce nom rfeft plus dcïnné qu'à ce*ix^tiî dou-* 
tent de Pexiftence de la nymphe. i • / ■ 

Il eft trifte. parmi nous^ue ce qm eft WafphêmQ'^ 
Rome-^ à Notrc-Daime de torette >.dans l'enceinte dfs 
chanoines de San Gennaro , foit piété dans Londres , 
dans Amfterdam , dahs Stockholm » dans Berlin , dans 
Copenl^giie ^^an^Bern/e , dans Qàle ^ dftçs H^mb^i^g. 
lieft encor plus tifiAe %ue dunsle même pay^ , dans 
la même ville , dans la même rue , on fe traite réci- 
« proquement de blafphéqfateuxt 
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Que dis-jc , des dix mille Juîfi qui font à Rome , 
n n'y en a pas ttn feul qui ne regarde le pape co^me 
le chef de ceux qui blafphêment ; & réciproquement 
ïes cent mille chrétiens qui habitent Rome à la place 
des deux millions de joviens (a) qui la rempUflaicnt 
du tems de Trajan , croyent fermement que les Juift 
â'aflemblent les famedis dans leurs fynagogues pour 
"blafphémer. 

Un cordelier accorde fans difficulté le titre de Mat 
phémateur au dominicain , qui dit que la Ste. Vierge 
éft née dans le péché originel , quoique les domini- 
caîns ayent une bulle du pape qui leur permet d'en- 
feigner dans leurs couvens la conception maculée^ 
& qu'outre cette bulle ils aycnt pour eux la déclaration 
cxpreffe de &. Thomas d'Aquin. 

La première origine de la fciflion ^ faite dans les . 
trois quarts de la SuifTe & dans une partie de la Bafle- B 
Allemagne , fut une querelle dans Téglife cathédrale 
Je jFrançfort entre un cordelier dont j'ignore le nom 
& un dominicain nommé Vigand, 

' Tout deux étaient y vres , félon l'ufage de ce tems-là, 
li'yvrogne cordelier qui prêchait , remercia Dieu dans 
fen^ fermon de Ce qu'il n'était pas jacobin , jurant 
q^u'il fàlâit exterminer les jacobins blafphémateurs qui 
croyaient la Ste. Vierge née en néché mortel & dé- 
livrée du péché par les feuls mérites de fon fils : l'y- 
vrogne jacobin lui dit tout haut , Vous en avez menti, 
blafphémateur vous-même. Le cordelier defcend de 
^teire'uk grand crucifix de fer à la main, en donne 
cent coups à fon adverfaire & le lailTe prefque mort 
(vit' h place. 

;t3e fet potkr venger cet outtttgç que les domini^ 
tàSns firent beaucoup de miracles en Allemagnie , & 

' ■ ' ■ . f 

( a ) Jovieni ^ adorateur» de Jàpiter. 
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en SuifTe. Ils prétendaient prouver leur foi par ces 
miracles. Enfin ils trouvèrent le moyen de faire im-* 
primer dans Berne les (Ugmaces de notre Seigneur 
jEStJS-CHRlST à un de leurs frères laïs nommé Jetzer^ 
ce fut la Ste. Vierge elle-même qui lui fit cette opéra* 
don ; mais elle emprunta la main du fous-prieur qui 
avait pris un habit de femme , & entouré fa tète d'une 
auréole. Le malheureux petit frère laï expofé tout 
en fang fur l'autel des dominicains de Berne à la v&> 
nération du peuple , cria enfin au meurtre , au facri- 
lège : les moines, pour l'appaifer, le communièrent au 
plus vite avec une hoftie faupoudrée de fublimé cor-» 
rouf; Texcès de l'acrimonie lui fit rejetter l'hoftie. (fi) 

Les moines alors l'accufèrent devant l'évéque de 
Laufanne d'un facrilège horrible. Les Bernois indignés 
accufèrent eux-mêmes les moines , quatre d'entr'eux 
furent brûlés à Berne le 31 May X509 à la porte de 
Marfilly. 

Ceft ainfi que finit cette abominable hiftoire qui dé- 
termina enfin les Bernois à choifîr une religion ( mau* 
vaife à la. vérité à nos yeux catholiques , ) mais dans 
laquelle ils feraient délivrés des cordeliers & des 
jacobins. 

La foule de femblables facrilèges eft incroyable. 
C'eft à quoi l'elprit de parti conduit. 

Les jéfuites ont foutenu pendant cent ans que les 
janféniâes étaient des blafphémateurs , & l'ont prouvé 



( * ) Voyez les Voyages de 
Bumet évêque de Salisbnry , 
VHiftoire des dominicains de 
Berne par Abraham Rucbat 
prof^fifeur à Ltufanne , le 
Frôcès verbal de la condant' 
nation des daminkasns , & 
VOrigfnal du froch confervé 



tos la bibliothèque de Ber- 
ne. Le même hit eft rapporta 
dans VHiftoire générale de TcA 
frit ^ des mœurs des nations. 
Puifle-t-elle être partout: 
perfonne ne la conoatflàit ea 
France il y t vingt ans. 

S uij 
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par mille lettres de cachet. Les janféniftes ont répondu 
par plus de quatre mille volumes , que c'était les jé- 
fuites qui blafphémaient. L'écrivain des gazettes ecclé^ 
Jtafiiqms prétend que toutes les honnêtes gens blat 
phément contre lui ; & il blafphême du haut de fon 
grenier contre tous les honnêtes gens du royaume. 
Le libraire du gazetier blafphême contre lui & fe plaint 
de mourir de faim. 11 vaudrait mieux être poli & 
honnête. 

Une chofe aufli remarquable que confolante , c'eft 
que jamais en aucun pays de la terre chez les idolâtres 
les plus fous , aucun homme n'a été regardé comme 
un blafphémateur pour avoir reconnu un DiEU fuprê- 
me , éternel & tout-puiffant. Ce n'eft pas fans doute 
pour avoir reconnu cette vérité qu'on fit boire la ci- 
gue à Socrate ^ puifque le dogme d'un DiEU fuprême 
était annoncé dans tous les myftères de la Grèce. 
Ce fut une faâion qui perdit Socrate. On l'accufa 
au hazard de ne pas reconnaître les Dieux fecon- 
daires ; ce fut fur cet article qu'on le traita de blaf- 
phémateur. 

On accufa de blafphême les premiers chrétiens par 
la même raifon ; mais^ les pardfans de l'ancienne re- 
ligion de l'empire , les joviens , qui reprochaient le 
blafphême aux premiers chrétiens , furent enfin con- 
damnés eux-mêmes comme blafphémateurs fous 7%eo- 
dofe IL Driden a dit : 

Thisjtâe to ioy ani the other to ntoror» humU 
And tbey are ail gocPs al tnithy in tbeir turtCs, 

Tel eil chaque parti, dans fa rage obftiné, 
Aujourd'hui condamnant & demain condamné. 
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BLED ou BLÉ. 

Section première. 

Origine du mot ^ & de la cbofe. 

IL faut être pyrrhonien outré pour douter que pain 
vienne de panis. Mais pour faire du pain il faut 
du blé. Les Gaulois avaient du blé du tems de Céfati 
où avaient-ils pris ce mot de b/i ? On prétend que 
c'eft de bladum , mot employé dans la latinité barbare 
du moyen âge , par le chancelier Desvîgnes , de Vi^ 
neis , à qui l'empereur Frédéric II fit , dit^)n , crever 
les yeux. 

Mais les mots latins de ces fiécles barbares n'étaient 
que d'anciens mots celtes ou tudefques latinifés. Bla* 
dum venait donc de notre bîead ; & non pas notre blead 
de bladum. Les Italiens difaient biada $ & les pays , 
où l'ancienne langue romance s'eft confervée ^ difent 
encor bUa. 

Cette fcience n'eft pas infiniment 'utile : mais, on 
fersuit curieux de favoir où les Gaulois & les Teutons 
avaient trouvé du blé pour le femer ? On vous ré- 
pond que les Tyriens en avaient apporté en Efpa- 
gne , les Efpagnols en Qaule , & les Gaulois en Ger- 
manie. Et où les Tyriens avaient-ils pris ce blé ? Chez . 
les Grecs probablement , dont ils l'avaient requ en 
échange de leur alphabet. 

Qui avait fait ce préfent aux Grecs ? C'était autre- 
fois Cérès fans doute ; & quand on a remonté à Ci^ 
ris , on ne peut guères aller plus haut. Il faut que 
Céris foit defcendue exprès du ciel pour nous donner 
du froment , du feigle , de l'orge , &c. 
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Mais comme le crédit ie Céris qui donna le blé 
aux Grecs , & celui àUlsbet ou ifis qui en gratifia !'£- 
gypte , eftibrt déchu aujourd'hui , nous rdHons dans 
Tincerticude fur Torigine du blé. 

Saneéomafon anUre^ue Dagon ou Dagan , l'un des 
petits -fils de Tbaut i avait en Phénicie l'intendance 
du blé. Or fon Tbaut eft à-peu-prés du tems de notre 
Jared. Il réfulte de4à que le blé eft fore ancien , & 
qfu'il eft de la même antiquité que Therbe. Peut-être 
que ce Dagon fbt le premier qui fit du pain , mais 
cela n*eft pas démontré/ 

Chofe étrange ! nous favons poGtivement que nous 
arons Tebligation du tin à Thé ^ & nous ne favons 
pas à qui nous devons le pain. Et , chofe encor plus 
étrange , nous fommes fi ingrats, envers 2/be , que nous 
avons plus de deux mille chanfons en l'honneur de 
Éaechus , & qu'à peine en chantons nous une feule 
en l'honneur de Ifoé , notre bienfeideun 

Un Jutf m'a affuré que le blé venait de lui-même 
en Méfçpotamie , comme les pommes , les poires fau^ 
vages , les châtaignes , les neffles dans l'Occident. Je 
le veux croire jufqu'à ce que je fois fur du contraire ; 
car enfin fl faut bien que le blé croiffe quelque part. 
IFeft devenu la nourriture ordinaire & indifpen&ble 
dans les plus beaux climats & dans- tout le Noird. 

De grands philofophes dont nous eftimons les ta* 
lens , & dont nous ne fuivons point les fyftémes, ont^ 
prétendu , dans VHiJioire naturelle du chien , ( pag. 
19^) que les hommes ont fait le blé ; que nos pères 
à force de femer de l'yvraie & du gramen , les ont 
changés en froment. Comme ces philofophes ne font 
pas de notre a^s fur les coquîlks , ils nous permet- 
tront de n'être pas du leur fur le blé. Nous ne penfons 
pas qu'avec du jafinin on ait jamais fait venir des 
tulipes. Nous trouvons que le ^rme do blé eft tout . * 
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différent de ccluî de ryvraîe , & nous ne croyons à 
aucune tranfinutation. Quand on nous en montrera 
nous nous rétracterons. 

Nous avons vu à l'article Arbre-à-fain , qu'on ne 
mange point de pain dans les trois quarts de la terre. 
On prétend que les Ethiopiens fe moquaient des Ëgyp* 
tiens qui vivaient de pain. Mais enfin , puifque c'eft 
notre nourriture principale , le blé eft devenu un des 
plus grands objets du commerce & de la politique. 
On a tant écrit fur cette matière , que fi un labou* 
reur femait autant de Mé pefaût que nous avons de 
volumes fiir cette denrée , il pourait efpérer la plut 
ample récolte , & devenir plus riche que ceux qui dans 
leurs fallons vernis & dorés ignorent l'excès de fil 
peine & de fa mifère. 

Section seconde* 

Bicbejfe du blé. 

Dés qu'on commence à balbutier en économie po- 
litique , on fait comme fcmt dans notre rue tous les 
voifins & les voifines qui demandent : Combien a-t-il 
de rentes , comment vit-il , combien fa fille aura-t-elle 
en mariage, &c ? On demande en Europe : L'Allenuu 
gne a-t-elle plus de blés que la France ? L'Angleterre 
recueiUe^elle ( & non pas récolte-t-elle ) de plus bel- 
les moiffons que PEfpagne? Le blé de Pologne pro- 
duit-il autant de &rine que celui de Sicile ? La 
grande queftion eft de tavoir. fi un pays purement 
agricole eft plus riche qu'un pays purement com^ 
mcrqant ? 

La fupérîorité du pays de blé eft démontrée par 
le livre auffi petit que plein de Mr. Melon , le pre- 
mier homme qui ait raifonné en France , par la voie 
de l'imprimerie , immédiatement après la déraifon 
univerfdle du fyftéme de £a/>. Melon a pu tomber 
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dans quelques erreurs relevées par d'autres éorivains 
infiruîts , dont les erreurs ont été relevées à leur 
tour. En attendant qu'on relève les miennes , voici 
le fait 

L'Egypte devint la meilleure terre à froment de 
Punivers , lorfqu'après piufièurs fiécles qu'il eft diffi- 
cile de compter au jufte, les habitans eurent trouvé 
le fecret de faire fervir à la fécondité du fol un fleuve 
deftruâ;eur , qui avait toujours inondé le pays , & qui 
n'était utile, qu'aux rats d'Egypte , aux infectes , aux 
reptiles & aux crocodiles. Son eau même mêlée d'une 
bourbe noire ne pouvait defaltérer ni laver les habi- 
tans« Ilf^liit.des travaux tmmenfes , & un tems pro- 
digieux pour dompter le fleuve , le partager en ca- 
naux , fonder des villes dans un terrain autrefois mou- 
vant , & changer les cavernes des rochers en vaftes 
bâtimensu 

/ 

Tout cela efl: plus étonnant que des pyramides; 
tout cela fait , voilà un peuple fur de fa nourriture 
avec le meilleur blé du monde ^(àns mêm'e avoir pref- 
que befoin de labourer. Le yoilà qui élève & qui 
engraifle de la volaille fupérieure à celle de Caux. 
U eft vêtu du plus beau lin dans le climat le plus 
tempéré.. U n'a donc aucun befoin réel des autres 
peuples. ' 

Les Arabes fes voîfins au contraire ne recueillent 
pas un fepder de blé depuis le défer|: qui entoure le 
lac de Sodome & qui va jufqu'à Jérufalem , jufqu'au 
voifinage de l'Euphraté , à l'Yemen , & à la terre de 
Gad ; ce qui compofe un pays quatre fois plus étendu 
que l'Egypte. Ils difent : Nous avons des voifins qui 
ont tout le néceflkire; allons, dans l'Inde leur cher- 
cher du fuperflu ; portons-leur du fucre , des aroma- 
tes , des épiceries , des curiofités ; foyons les pour- 
voyeurs de leurs fantaifies , & ils nous donneront de 
la farine. lis en difent autant des Babiloniens^ils 
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s'établiffcnt courtiers de ces deux nations opulentes , 
qui regorgent de blé ; & en étant toujours leurs fer- 
viteurs , ils reftent toujours pauvres. Meraphîs & Ba* 
bilone jouïffent ; & les Arabes les fervent ; la terre à 
blé demeure toujours la feule riche ; le fuperflu de 
fon froment attire les métaux , les parfums , les ou- 
vrages d'induftrie. Le poiTeffeur du blé impofe donc 
toujours la loi à celui qui a befoin de pain. Et Midat 
aurait donné tout fon or à un laboureur de Picardie, 

La Hollande paraît de nos jours une exception , 
& n'en eft point une. Les viciffitudes de ce monde 
ont tellement tout bouleverfé , que les habitans d'un 
marais perfécutés par Tocéan qui les menaçait de les 
noyer , & par Tinquifition qui apportait des fagots pour 
les brûler , allèrent au bout du monde s'emparer des 
ifles qui produifent des épiceries devenues auffi né- 
ceffaires aux riches que le pain l'eft aux pauvres. Les 
Arabes vendaient de la myrrhe , du baume , & des 
perles à Memphis & à Babilone : Les Hollandais ven- 
dent de tout à l'Europe & à l'Afie , & mettent le prix 
à tout. 

Ils n'ont point de blé , dites-vous ; ils en ont plus 
que l'Angleterre & la France. Qui eft réellement pof- 
feffeur du blé ? C'eft le marchand qui l'achète du la- 
boureur. Ce n'était pas le fimple agriculteur de Cal- 
dée ou d'Egypte qui profitait beaucoup de fon fro- 
ment. C'était le marchand Caldéen ou l'Egyptien adroit 
qui en faîfait des amas , & les vendait aux Arabes ; 
il en retirait des aromates , des perles , des rubis , 
quMl vendait chèrement aux riches. Tel eft le Hol- 
landais ; il achète partout & revend partout ; il n'y 
a point pour lui de mauvaife récolte ; il eft toujours 
prêt à fecourir pour de l'argent ceux qui manquent 
de farine. 

Que trois ou quatre négocians entendus , libres , 
fobres , à l'abri de toute vexation , exempts de toute 
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crainte , s'établiflent dans un port ; que leurs vaif. 
féaux foient bons , que leur équipage fâche vivre de 
gros fromage & de petite ;bière , qu'ils falTent ache- 
ter à bas prix du froment à Dantzick & à Tunis , 
qu'ils fâchent le conferver , qu'ils (achent attendre; 
& ils feront précifément ce que font les Hollandais. 

Section troisième* 

Hijioire du blé en France. 

Dans les anciens gouvememens ou anciennes anar- 
chies barbares , il y eut je ne fais quel feîgneur ou 
roi de SoifTons qui mit tant d'impôbs fur les labou- 
reurs , les batteurs en grange , les meuniers , que tout 
le monde s'enfuit , & ^e laifla fans pain régner tout 
feul à fon aife. (a) 

Comment fit-on pour avoir du blé , lorfque les Nor- 
mands , qui n'en avaient pas chez eux , vinrent rava- 
ger la France & l'Angleterre , lorfque les guerres féo? 
dales achevèrent de tout détruire ; lorfque ces brî- 
gandagts féodaux fe mêlèrent aux irruptions des An- 
glais, quand EdouardlII àittvXtitXts moiflbns de Phi- 
lippe de Valois^ & Henri V celles de Charles Vis 
quand les armées de l'empereur Charles-Quint & celles 
de Henri VIII mangeaient la Picardie ; enfin tandis 
que les bons catholiques & les bons réformés cou- 
paient le blé en herbe , & égorgeaient pères , mères 
& enfàns , pour favoir fi on devait fe fervir-de pain 
fermenté ou de pain azime les dimanches ? 

Comment on fkifait ? Le peuple ne mangeait pas la 
moitié de fon befoin ; on fe nourriffait très mal ; on 
périffait de mifère ; la population était très médiocre; 
des cités étaient défertes. 



; (a) C^ait un Chilpérîc L« (èofe arriva Tan s^^a. 
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Dans le court efpace du régne eiifin tranquille de 
Henri IV, pendant l'adminiftration économe do duc 
de Suiii , les Français en '1597 curent une abondante 
récolte ; ce qu'ils n'avaient pas vu depuis qu'ils étaient 
nés. Aufli-tôt ils vendirent tout leur blé aux étraiw 
gers , qui n'avaient pas fait de fiheureufes moiSbns, 
ne doutant pas que l'année IÇ98 nefôt cncor mcil- 
leure que la précédente. Elle fut très mauvaîfe j le 
peuple alors fut dans le cas de Mlle. Bernard , qui 
avait vendu fes chemifes & fes draps pour acheter 
un collier; elle fut obligée de vendre fon collfcr à 
perte pour avoir des draps & des chemifes. Le peu-i 
pie pâtic davantage. On racheta chèrement le même 
blé qu'on avait vendu à un prix médiocre. 

Pour prévenir une telle imprudence & un tel mal^ 
heur , le miniftère défendit l'exportation ; & cette lo» 
ne fut point révoquée. Mais fous Henri IK, fou» 
Lottis XIII & fous Louis XIV , non-feulement la loî 
fut fouvent éludée ; mais quand le gouvernement était 
informé que les greniers étaient bien fournis , il ex- 
pédiait des permifGons particulières fur le compte 
qu'on loi rendait de l'état des provinces. Ces pan. 
miffions firent fouvent munnurer le peuple; les marw 



^ Cependant vous voyez encor de prétendus hifto- 
rlens qui vous répètent que la France poffédait vingt- 
neuf millions d'hafaitans du tems de la St. Barthelemi. 

C'eft apparemment fur ce calcul que l'abbé de Caveî'- 
rac a fait l'apologie de la St. Barthelemi ; il a prétendu 
que le maflacre de foixante & dix mille hommes ^ plus 
ou moins , était une bagatelle dans un royaume alors 
florifTant , peuplé de vingt-neuf millions d'hommes» 
qui nageaient dans l'abondahce. 

Cependant la vérité eft que la France avait peu( 
d'hommes & peu de blé ; & qu'elle était excemve- 
ment miférable , ainfi que l'Allemagne. 
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chands de blç furent en horreiir comme des mono- 
poleurs , qui voulaient affamer une province. Quand 
il arrivait une difette , elle était toujours fuivie de 
quelque fédition. On accufait le ràiniftère plutôt que 
la fécherelTe ou la pluie* 

Cependant année commune , la France avait de quoi 
fe nourrir , & quelquefois de quoi vendre. On fc 
plaignit toujours ; ( & il faut fe plaindre pour qu'on 
vous fuce un peu moins ) mais la France depuis ié6i 
jufqu'au commencement du dix-huitiéme fiécle fut au 
plus haut point de gratideur. Ce n'était pas la vente 
de fon blé qui la rendait fi puiflante ; c'était fon ex- 
cellent vin de Bourgogne , de Champagne & de Bor- 
deaux , le débit de fes eaux-de-vie dans tout le Nord , 
de fon huile , de fes fruits , de fon fel , de fes toiles, 
de fes draps , des magnifiques étoffes de Lyon & même 
de Tours , de fes rubans , de fes modes de toufie ef- 
pèce , enfin des* progrès de l'induitric. Le pays eft 
fi bon , le peuple fi laborieux , que la révocation de 
redit de Nantes ne put faire périr l'état. Il n'y a 
peut-être pas une preuve plus convaincante de fa' 
force. 

Le blé refb toujours à vil prix ; la main-d'œuvre 
par conféquent ne fut pas chère ; le commerce prof- 
péra ; & on cria toujours contre la dureté du tems. 

La nation ne mourut pas de la difette horrible de 
1709 ; elle fut très malade ; mais elle réchappa. Nous 
oe parlons ici que du blé qui manqua abfolument; 
il falut que les Français en achetafïent de leurs en- 
nemis mêmes ; les Hollandais en fournirent feuls au- 
tant que les Turcs. 

Quelques défaftres que la France ait éprouvés ; quel- 
ques fuccès qu'elle ait eus; que les vignes ayent gelé, 
ou qu'elles ayent produit autant de grappes que dans 
la Jérufalem célefte , le prix (}u blé a toujours été f 
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affez uniforme ; & , année commune , un feptier de 
blé a toujours payé quatre paires de foulicrs depuis 
Cbariemagtte, 

Yers Tan 1750 la nation raffafiée de vers , de tra- 
gédies , de comédies , d'opéra , de romans , d'hîftoires 
romanefques , de réflexions morales plus romanefques 
encore , & de difputes théologiques fur la grâce & 
fur les convulfions , fe mit enfla à raifonner fur les 
blés. 

On oublia même les vignes pour ne parler que de 
froment & de fdgle. On écrivit des chofes utiles 
fur Tagriculture : tout le inonde les lut, excepté les 
laboureurs. On fuppofa , au fortir de l'opéra comique, 
que la France avait prodigieufement de blé à vendre. 
Enfin le cri de la nation obtint du gouvernement , en 
1764, la liberté de l'exportation. 

Auflî-tôt on exporta. Il arriva précîfépent cô qu'on 
avait éprouvé du temS de Heitri IF ^ on vendit un 
peu trop \ une année ftérile furvint ; il iàlut pour la 
féconde fois que Mlle. Bernard revendît fon collier 
pour ravoir fes draps <& fes chemifes Alors quelques 
plaignans paflerent d'une extrémité ^ l'autre. Ils écla- 
tèrent contre l'exportation qu'ily avaient demandée : 
ce qui fait voir combien il eft difficile de contenter 
tout le monde & fon père. 

Des gens de beaucoup d'efprit , & d'une bonne 
volonté fans intérêt , avaient écrit avec autant de 
fagacité ,que de courage en faveur de la liberté illi- 
mitée du commerce des grains. Des gens ^ui avaient 
autant d'efprit & des vues aufli pures , écrivirent 
dans l'idée de limiter cette liberté ; & Mr. l'abbé 
Gagliani Napolitain , réjouît la nation Franqaife fur 
l'exportation des blés ; il trouva le fecret de faire, 
même en français, des dialogues auffi amufans que 
nos meilleurs romans , & auOi înflirudtifs que nos meil- 

Queft. fur PEncycI.Tom. Il T 
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leurs livres férieux. Si cet ouvrage ne fit pas dimi- 
nuer le, prix du pain , il donna beaucoup de plaifir 
à la nation , ce qui vaut beaucoup mieux pour elle. 
Les partifans de Texportation illimitée lui répondi- 
rent vertement. Le réfultat fut que le^ ledeurs ne 
furent plus où ils en étaient : la plupart fe mirent à 
lire des romans en attendant trois ou quatre années 
abondantes de fuite qui les mettraient en état de 
juger. Les dames ne furent pas diftinguer davantage 
le froment du feigle. Les habitués de paroîfle con- 
tinuèrent de croire que le grain doit mourir & pourr 
rir^ en. terre pour germer. 

Section auATRiÉME. 

Des blés d^Anght^rre. 

Les Anglais , jufqu'au dix-fepticme fi écle , furent , i 
des peuples chaffeurs & pafteurs , plutôt qu'agricul- S 
teurs. La moitié de la nation courait le renard en 1 
felle raze uvec un bridon : l'autre. moitié nourriffait 
des moutons & préparait les laines. Les fiéges des 
pairs n,e font cticor que de gros facs de laine , pour 
les faire fou venir qu'ils doivent protéger la princi- 
pale denrée du royaume. Ils commencèrent a s'ap- 
percevoir au tcms de la reftauratioa qu'ils avaient 
auffi d'excellentes terres à froment. Ils n'avaient 
guère jufqu'alors labouré que pour leurs befoins. Les 
trois quarts de l'Irlande fe nourri fiaient de pommes 
de terre appellées alors potâiôs , & par les Français 
topinambous , & enfui te pmnmes de terre. La moi^ 
de l'EcoiTe ne connaiflait point le bléi II courait 
une efpèce, de proverbe en vers anglais aflez plai- 
fans , dont voici le fens. 

Si répoux d'Eve la féconde 
Au pays d'Eco flfe était né , 
A. demeurer chez lui Dieu Taurait condanmé, 
£t non pas à courir le monde. 



I 
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L' Angleterre fut le feul des trois royaumes qui dé. 
tricha quelques champs , mais en petite quantité. 11 
eft vrai qqe ces infulaires mangent le plus de viande , 
le ^us de légumes & le moins de pain qu'ils peu- 
vent. Le manœuvre Auvergnac & Limoufin dévore 
quatre Hvrcs de pain qu'il trempe dans Teau , tandis 
que le manœuvre Anglais en mange à peine une aveô 
du fromage ; & boit d'une bière auffi nourriflknte 
que dégoûtante , qui l'engraifle. 

On ^peut encor , fans raillerie , ajouter à ces rai- 
fons l'énorme quantké de farine dont les FraïK^ais 
ont chargé longtems leur tête. Ils portaient des per- 
ruques volumineufes hautes d'un demi-pié fur le 
front , & qui defcendaîent jufqu'aux hanches. Seize 
onces d'amidon faupoudraient feize onces de chc- 
veux étrangers , qui cachaient dans leur épaiOeur le 
bufte d'un petit homme ; de forte que dans une farce , ^ 
ou un maître à chanter du bel air , nommé Mr. Dey § 
Soupirs^ fecouait fa perruque fur le théâtre yXmétdt 
inondé pendant un quart -d'heure d'un nwagede pou- 
dre. Cette mode s'introduifit ea Angleterre , maii^lès 
Anglais épargnèrent l'amidon.. .>]/ 

. Pour ycnrr à l'eflentîel,, il fnvt favoîf qu'en 1689, 
la première année du règne cJe Guillaume & de Jfo* 
r/> , un ade du parlement accorda une gratification à 
quiconque exporterait du blc;i:& même de maùvaîfes 
eaux -.dé- vie de grain furies vaiÏÏeaux de Ix^nikion. i * 

Voici comme cet ade, favorable à la na^vigation 
& à la. culture, fut conqu. '. * w •.. 

Quand une mefure nommée qtuxrter , égale i vingt- 
quatre boifleaux de Paris , n'excédait pas en Angle- 
terre la valeur de deux livres fterling huit shelings 
au marché , le gouvernement payait a l'exportateur 
de ce quarter cinq shelîrigsir^ 61. de France. 
à l'exportateur du feigle quand il ne valait qu'une 
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livre ftcriing & douze shelîngs , on donnait de récom- 
penfe trois shelîngs & fix fous m 3I. i2<'. de France. 
Le refte dans une proportion aifez exacte. 

Quand lé prix des grains hauflait , la gratification 
n'avait plus lieu ; quand ils étaient plus chers , l'ex- 
portation n'était plus pertnife. Ce règlement a éprouvé 
quelques variations ; mais enfin le réfultat a été un 
profit immenfe. On a vu par un extrait de l'expor- 
tation des grains préfenté a la chambre des commu- 
nes en 17SI , que TAnglcterre en avait vendu aux 
autres nations en cinq années pour 740^78^ Hy. fter- 
ling , qui font cent foixante & dix millions trois cent 
trente-trois mille foixante & dix-huit livres de France. 
Et fur cette fomme que l'Angleterre tira de l'Europe 
en cinq années , la France en paya environ dix mit- 
i Uons & demi. 

i 

I L'Angleterre devait fa fortune à fa culture qu'elle 
avait trop longtems négligée ; mais auffi elle la de- 
vait à ion terrain, f lus fa terre a valu , plus elle 
«'cft' encor améliorée. On a eu plus de chevaux, 
de bœufs & cf engrais.. Enfin on prétend qu'une té- 
colte abondante peut nourrir l'Angleterre cinq ans , 
& qu'une même ï^colte peut à peine nourrir la 
France deux années. 

: Maïs auffi la. France a prefque le double d'habî- 
tans-V'^ ^i ce cas l'Angleterre n'eft que d'un cin- 
quième plus riche en blés , pour nourrir la moitié 
moinj d'hommes : cç qùî eH bien compcnfé par les 
autres denrées , & par les manufactures de la France. 

Section c i n a û i é m e. 

Mémoire court fur les autres fc^s. 

L'Allemagne eft comme la France ; elle a des pro- . j 
vince^, fertiles en blé , & d'autres ftériles ; les pnys 
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voifins du Rhin & du Dartube , la Bohême , font ks 
mieux partagés. Il n'y a guère de grand commerce 
|. de grains que dans Tintcrieur. 

La Turquie ne manque jamais de blé , & en vend 
peu. L'Efpagne en manque quelquefois , & n'en vend 
jamais. Les côtes d'Afrique en ont , & en vendent 
La Pologne en eft toujours bien fournie & n'en eft 
pas plus riche. 

Les provinces méridionales de la Ruflie en regor- 
gent; on le tranfporte à celles du Nord avec beau- 
coup de peine ; on en peut faire un grand commerce 
par Riga. 






5 



La Suède ne recueille du froment qu'en Scanîe ; 
le refte ne produit que du feigle ; les provinces fep- 
tcntrionalcs rien. 

Le Danncmarck peu. 

L'Ecoffc encor moins. 

La Flandre Autrichienne eft bien partagée. 

En Italie tous les environs de Rome , depuis Vi- 
terbe jufqu'à Terracîne , font ftériles. Le Bolonois > 
dont les papes fe font emparés , parce qu'il était à 
leur bienféance , eft prefque la feule province qui 
leur do^ne du pain abondamment. 

Les Vénitiens en ont à peine de leur crû pour le 
befoin , & font fouvent obligés d'acheter des firmans 
à Conftantinople , c'eft-à-dire, des permiiTions de 
manger. C'eft leur ennemi & leur vainqueur qui eft 
leur pourvoyeur. 

Le Milanais eft la terre promife en fuppofant que 
la terre promife avait du froment ^ 

g T iij â 

a^g fliii ^JWteé. nC^ M 
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La Sicile fe fouvîcnt toujours de Cérès y mais on 
prétend 'qu'on n'y cultive pas auffi bien la terre que 
du tems d'Hiérôn qui donnait tant de blé aux Ro- 
mains. Le royaume de Naples eft bien moins fertile 
que la Sicile , & la difette s'y fait fentir quelquefois, 
malgré San Gennaro, 

Le Piémont eft un des meilleurs pays. ^ 

La Savoye a toujours été pauvre & le fera. 

La Suiffe n'eft guères plus riche ; elle a peu de 
froment ; il y a des cantons qui en manquent abfo- 
lument. 



Un marchand de blé peut fe régler fur ce petit 
mémoire ; & il fera ruiné , à moins qu'il ne s'informe 
au jufte de la récolte de l'année , & du befoin du 
moment 

Refumé. 

Suivez le précepte A' Horace : Ayez toujours une 
année' de blé par devers vous ;proviJafrugis in annum, 

BLÉ, 

Grammaire morale. 

Seâion féconde. 

On dit proverbialement, manger fon blé en herbes 
être pris comme dam un blé ,• crier famine fur un tas 
de blé. Mais de tous les proverbes que cette pro- 
duction de la nature & de nos foins a fournis , il 
n'en eft point qui mérite plus l'attention des légilla- 
teurs que celui-ci. 

Ne nous remets pas au gland quand nous avons 
^. du blé. 
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Cela fignifie une infinité de bonnes chofes , comme 
par exemple ; 

Ne nous gouverne pas dans le dîx-huitiéme ficcle 
comme on gouvernait du tems d'Albouîn , de Gon- 
debald ,'de Ciodevik nommé eil latin Clodovaus. 

Ne parle plus des loix de Dagobert , quand nous 
avons les œuvres du chancelier d'Aguefleau , les dif- 
cours de Mrs. les gens du roi , JWontclar , Servant, 
Gaftillon , la Chalotais , Du Paty , &c. 

Ne nous cite plus les miracles de St. Amable , dont 
les gants & le chapeau furent portés en Tair pendant 
tout le. voyage qu'il fit à pied du fond de l'Auver- 
gne à Rome. 

Laîfle pourrir tous les livres remplis de pareilles 1 
inepties , fonge dans quel fiécle nous vivons. 

Si jamais on aflaflîne à coups de pîftolet un maré- 
chal d'Ancre ; ne fais point brûler fa femme en^qua- 
lité de forcière fous prétexte que fon médecin Italien 
lui a ordonné de prendre du bouillon fait avec un 
coq bl^nc , tué au clair de la lune , pour la guérir 
de fes vapeurs. 

Dîftîngue toujours les honnêtes gens qui penfent , 
de la populace qui.n'eft pas faite pour penfer. 

Si l'ufage t'oblige à faire une cérémonie ridicule 
en faveur de cette canaille , & fi en chemin tu ren- 
contres quelques gens d'efprit , averti-les par un figne 
de tête ; par un coup c^œil que tu penfes comme 
eux ; mais qu'il ne faut pas rire. 

Affaibli peu-à-peu toutes les fuperftitions ancien- 
nes , & n'en introduis aucune nouvelle. . „ . 

T iiij g 
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Les loix doivent être pour tout le monde ; mais 
laide chacun fuivre ou rejetter à fon gré ce qui ne 
peut être fondé que fur un ufage indifférent. 

Si la fervante de Bayle meurt entre teaf bras , ne 
lui parle point comme à Bayle ; ni à Bayle comme à 
fa fervante. 

Si les îmbécîlles veulent encor du gland , laîfle- 
les-en manger ; mais trouve bon qu'on leur préfente 
du pain. , 

En un mot , ce proverbe eft excellent en mille 
cccafions. 



* B (^ U F A P I S. 

IL a été agité fi le bœuf j^pis était révéré à Mcm- 
phis comme Dieu , comme fymbole , ou comme 
bœuf. Il eft à croire que les fanatiques voyaient en 
lui i/h Dieu , les fages un fimple fymbole , & que 
le fot peuple adorait le bœuf. Camhyfe fit -il bien 
quand il eut conquis PEgypte , de tuer ce bœuf de fa 
main? Pourquoi non? Il faifait voir aux imbécilles 
qu'on pouvait mettre leur Dieu à la broche , fans 
que la nature s'armât pour venger ce facrilège. Hé- 
rodote ajoute qu'il fit bien fouetter les prêtres ; il 
avait tort , fi ces prêtres avaient été de bonnes gens 
qui fe fuffent contentés de gagner leur pain dans le 
culte à' Apis , fans molefter les citoyens. Mais s'ils 
avaient été perfécuteurs , s'ils avaient forcé les conf- 
ciences , s'ils avaient établi une cfpèce d'inquîfition 
& violé 4e droit naturel , Cambyfe avait un autre 
tort , c'était celui de ne les pas faire pendre. 

On a fort vanté les Egyptiens : il faut pourtant 
qu'il y ait toujours eu dans leur caradlère , & dans 
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leur gouvernement un vice radical , qui en a toujours 
feit de vils efclaves. 

Je confens que dans les tems prefqu'înconnus , ils 
ayent conquis la terre ; mais dans les tems de Thif- 
toire ils ont été fubjugués par tous ceux qui s'en font 
voulu donner la peine , par les Affyrîens , par les 
Grecs , par les Romains , par les Arabes, par les 
Mammelus , par les Turcs , enfin par tout le monde, 
excepté par nos croifés , attendu que ceux-ci étaient 
plus mal avifés que les Egyptiens n'étaient lâches. 
Ce fut la milice des Mammelus qui battit les Fran- 
çais. Il n'y a peut-être que deux chofes paffables 
dans cette nation ; la première , que ceux qui ado- 
raient un bœuf ne voulurent jamais contraindre ceux 
qui adoraient un iinge, à changer de religion, quoi- 
que les bœuf-latres & les finge-latres fe haïflcnt vi- 
vement ; la féconde , qu'ils ont fait toujours éclorre 
des poulets dans des fours. 

On vante leurs pyramides ; mais ce font des mo- 
numens d'un peuple efclave. Il fout bien qu'oivy 
ait fait travailler toute la nation , fans quoi on n'au- 
rait pu venir à bout d'élever ces vilaines maffes. A 
quoi fervaient- elles ? A conferver dans une petite 
chambre la momie de quelque prince ou de quelque 
gouverneur , ou de quelque intendant que fon ame 
devait ranimer au bout de mille ans , on a dit même 
au bout de trois mille. Mais s'ils efpéraîent cette 
réfurrection des corps , pourquoi leut ôter la cervelle 
avant de les embaumer ? Les Egyptiens devaient-ils 
reffufçiter fans cervelle ? L'obfervatoire que fit bâtir 
JPoùis XIV , me paraît un plus beau monument que 
les pyramides , parce qu'il eft plus utile. 
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D'OÙ vient cette coutume ? eft-ce depuis le teras 
qu'on boit ? Il paraît naturel qu'on boive du vin 
pour fa propre fanté , mais non pas poujr la fanté 
d'un autre. 

Le propmo dqs, Grecs , adopté par les Romains, 
ne fignifiaît pas , je bois afin que vous vous portiez 
bien ; mais je bois avant vous pour que vous buviez; 
je vous invite à boire. 

Dans la joie d'un feftin on buvait pour célébrer 
fa maitrelTe , & non pas pour qu'elle eût une bonne 
fanté. Voyez dans Martial , 

Naviafex cyathis ^ feptem Jujlina hihatur. 

Six coups pour Nevia , fept au moins pour Jaftînc. 

Les Anglais qui fe font piqués de renouveller plu- 
fieurs coutumes de l'antiquité, boivent à l'honneur 
des dames ; c'eft ce qu'ils appellent tofler ,• & c'eft 
parmi eux un grand fujet de difpute Ç\ une femme 
eft toftable ou non , fi elle eft digne qu'on la toftc. 

On buvait à Rome pour les vidoires A^Augufie^ 
pour le retour de fa fanté. Dio7t CaJJîus rapporte 
qu'après la bataille d'Adium le fénat décréta que 
dans les repas on lui ferait des libations au fécond 
fervîce. C'eft un étrange décret. Il eft plus vrai- 
femblable que la flatterie avait introduit volontaire- 
ment cette baflefie. Quoi qu'il' en foit , vous lifez 
dans Horace , 

^Hinc ai vina redit hetus , Sf alteris / 

Te mcnjîs adhibet Deutn. 
^ Te ntulta prece , te profequitur mtro 
Defufo pateris : £5* îaribus tuum 
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Mifcet numen^ uti Gracia Caftoris y 

Et magni memor HercuUs, 
Zorgas c utinam , dux bone, /crias 
Fraftes befperia: dictmus integro 
Sicci mane die , dicintus uvidi , 

jQuum fol oceano fubeft» 

Sois le Dieu des feftins , le Dieu de ralUgrefle 9 

Que nos tables foi en t tes autels. 

Fréfide à nos jeux Cbiemnels 
Comme Hercule aux jeux de la Giéce. 
Seuj tu fais les beaux jours i que tes jours foient fani fin. 
C'eft ce que nous difons en revoyant l'aurore 5 
Ce qu'en nos douces nuits nous redifons encore 

Entre les bras du Dieu du vin. (a) 

On ne peut , ce me femble , faire entendre plus 
expreflement ce que nous entendons par ces mots , 
^ous avons bu à la fanté de votre majejlé. 

C'eft de -là probablement que vint , parmi nos na- 
tions barbares , Tyfage de boire à la fanté de fes con- 
vives ; ufage abfurde , puifque vous videriez quatre 
bouteilles fans leur faire le moindre bien. Et que 
veut dire boire à la fanté du roi, s'il ne fignifiepas 
ce que nous venons de voir ? 

Le Didtionaire de Trévoux nous avertit qu'on ne 
boit pas à la fatfté de fes fupérieurs en leur préfen'ce, 
Paffe pour la France & pour l'Allemagne ; mais en 
Angleterre c'eft un tifage reçu. Il y a moins loin 
d'un homme à un homme à Londres qu'à Vienne, 

( 

On fait de quelle importance il eft en Angleterre 
de boire à la fanté d'un prince qui prétend au trône ; 
c'eft; fe déclarer fon partifan. Il en a coûté cher à 

(a) Dacier a traduit ^ccî & uvidi dans nos prières du 
foir & du matin. 
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plus d'un Ecoflais & d'un Irlandais pour avoir bu à 
la fanté des Stuarts. 

Tous les whigs buvaient après la mort du roi GmU 
latime , non pas à fa fanté , mais à fa mémoire. Un 
tori nommé Broupn , évéque de Cork en Irlande, 
grand ennemi de Guillaume , dit qu'il mettrait un 
bouchon à toutes les bouteilles qu'on vidait à la gloire 
de ce monarque , parce que Cork en anglais fignifie 
boiichon. 11 ne s'en tint pas à ce fade jeu de mots; 
il écrivit en 1702 une brochure (ce font les man- 
demens 'du pays ) pour faire voir aux Irlandais que 
c'eft une impiété atroce de boire à la fanté des rois, 
& furtout à leur métnoire ^ que c'eft une prophana- 
tion de ces paroles de Jesus-Christ , Buvez-en tous^ 
faites ceci en mémoire de moi. 



% 



Ce qui étonnera, c'eft que cet évéque n'était pas , 
le premier qui eût conqu une telle démence. Avant 6 
lui , le presbytérien Pryn avait fiiit un gros livre con- 
tre l'ufage impie de boire à la fanté des chrétiens. 

Enfin , il y eut un Jean Géré , curé de la paroiflc 
de Ste. Foi , qui publia /a divine potion ^-pour confer- 
ver la fanté fpirituelle par la cure de la maladie 
invétérée de boire à la fanté , avec des argumem 
clairs ^ folides contre cette coutume crimiîielle , k 
tout pour la fatisfaSion du public ; à la requête 
Xun digne membre du parlement , fan de notre fa- 
lut 1648. 

Notre révérend père Garaffe , notre révérend père 
Patouillet , & notre révérend père Nonotte n'ont rien 
de fupcrieur à ces profondeurs anglaifes. Nous avons 
longtems lutté , nos voifins & nous , à qui l'empor- 
terait. 
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' BORNES DE L'ESPRIT HUMAIN. 

ON demandait un jour à Neupton pourquoi il mar- 
chait quand il en avait envie ? & comment fon 
bras & fa main fe remuaient à fa volonté'? Il répon- 
dit bravement, qu'il n'en Pavait rien. Mais , du moins, 
lui dit-on ^ vous qui connaiflez fi bien la gravitation 
des planètes , vous me direz par quelle raifon elles 
tournent dans un fens plutôt que dans un autre ; & 
il avoua encor qu'il n'en favait rien. 

Ceux qui enfeîgnèrent que l'Océan était fîilé de peur 
qu'il ne fe corrompit , & que les marées étaient faites 
pour conduire nos vaifleaux dans nos ports , furent 
un peu honteux quand on leur répliqua que la Mé- 
diterranée a des ports & point de reflux* Mufshem- 
broek lui-même eft tombé dans cette inadvertcnce. 

Quelqu'un a-t-il jamais pu dire précifément , com- 
ment une bûche fe change dans Xon foyer çn charbon 
ardent , & par quelle mécanique la chaux s'enflamme 
avec de l'eau fraîche ? ^ 

Le premier principe du mouvement du cœur dans 
les animaux eft -il bien connu ? fait-on bien nettement 
comment la génération s'opère ? a-t-on devinç cçqui 
nous donne les fenfations , les idées , la mémoire ? Nous ' 
ne connaiflbns pas plus , l'eflence de la matière que 
les enfans qui en touchent la fuperficie. • 

Qui nous apprendra par quelle mécanique. ce, grain 
de blé que nous jettons en terre fe relèye pour pro- 
duire un tuyau chargé d'un épie , & comment le même 
fol produit une pomme au haut de cet arbre & une 
châtaigne à l'arbre voifin ? Plufieurs do<fleurs ont 
dit : que ne fais - je pas ? Montagne difait : que 
fais- je [ 
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Décideur impitoyable , pédagogue à phràfes , rai- 
fonneur fourré , tu cherches les bornes de ton efprit 
Elles font au bout de ton nez. 

Parle : m^appretldras-tu par quels fubtils refibrtf 
L'éternel artîfan fait végéter les corps ? 
Pourquoi rafpic affreux , le tigre , la panthère 9 
N*ont jamais adouci leur cruel caraélêre i 
£t que reconnaiOTant'la tnaîn qui le nourrit. 
Le chien meurt en léchant le maître qu'il chérit ? 
B'oh vient qu*avec cent pieds , qui femblent inutiles, 
Cet infeâe tremblant traîne Tes pas débiles ? 
Pourquoi ce ver changeant fe bâtit un tombeau , 
S*enterre , & refllifcite avec un corps nouveau ; 
Et le- front couronné , tout brillant d'étincelles , 
S*élance daps les airs en déployant fes ailes ? 
Le fâga Dulay parmi fes plants divers , 
Végétaux raflemblés des bouts de l'univers , 
Me dira-t-il pourquoi la tendre fenfitive 
Se flétrit fous nos mains , honteufe & fugitive ? 

Pour découvrir un peu ce qvtT fe pafle en moi , 
Je m*en vais confulter le médecin du roi. 
Sans d«ute il en lait plus que fes doéles confrères. 
Je veux favoir de lui par quels fecrets myftères 
. Ce pain , cet aliment dans mon corps digéré , 
Se transforme en un lait doucement préparé ? 
Comment toujours filtré dans fes routes certaines , 
En longs ruiffeaux de pourpre il court enfler mes veines, 
A mon corps languiflant rend un pouvoir nouveau > 
Fait palpiter mon cœur , & penfer mon cerveau ? 
Il lève au ciel les yeux , il s*incline , il s*écrie : , 
Demandez-le à ce Dieu , qui nous donna la vie. 

Couriers de U phyfique , argonautes nouveaux , 
Q.ui franchiflez les monts , qui traverfez les eaux ,- 
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Ramenez des climats fournis aux trois couronnes , 

Vos perches , vos feéleurs , & furtout deux Laponnes. 

Vous avez recherché , dans ces lieux pleins d*ennui » 

Ce que Newton connut fans fortir de chez lai : 

Vous avez arpenté quelque £aible partie 

Des flancs toujours glacés de la terre applatic. 

Dévoilez ces reflbrts , qui font la pefanteur. 

Vous coiuiaiflez les loix qu'établit fon auteur. 

Parlez , enfeignez-moi , commentfes mains fécondes 

Font tourner tant de cieux , graviter tant de mondes? 

Pourquoi , vers le foleil notre 5:lobe entraîné , 

Se meut autour de foi fur fon axe incliné? 

Parcourant en douze ans les céleftes demeures , 

D*où vient que Jupiter a fon jour de dix heures ? 

Vous ne le favez point. Votre favant compas ^ 

Mefure Tunivers , & ne le connaît pas. 

Je vous vois deffiner , par un ait infaillible , 

Les dehors d'un palais à Thomme inacceffible ; 

Les angles , les côtés font marqués par vos traits $ 

Le dedans à vos yeux eft fermé pour jamais. 

Pourquoi donc m' affliger , fi ma débile vue 

^Ne peut percer la nuit fur mes yeux répandue? 

Je n'imiterai point ce malheureux favant, 
Q.ui des feux de l'Etna fcrutateur imprudent , . 
Marchant fur des monceaux ^q bitume & de cendre,- 
Fut confumé du feu ^u'il cherchait à comprendre. 

Nos bornes font donc partout , & avec cela noti's 
fommes orgueilleux comme des paons que noù$ pr'ô-' 
nonqons pans. 
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BOUC. 

Bestialité , Sorcellerie. 

LEs honneurs de toute efpècc , que l'antiquité a ren- 
dus aux boucs , feraient bien étonnans , fi quel- 
que chofe pouvait étonner ceux qui font un peu fa- 
miliarifés avec lemonde ancien & moderne. Les Egyp- 
tiens & les Juifs dcfignèrent fouvent les rois & les 
chefs du peuple par le mot de bouc. Vous trouvez 
dans Zacharie : ( «) La fureur du Seigneur fejl irru 
tée contre les pajieurs du peuple , contre les boucs ,• elle 
les vijîterd : il a vifîté fon troupeau la maifon de Juda , 
6f // en a fait fon cheval de bataille. 

(b) Sortez de Babilone , dît Jérémie aux chefs du 
peuple ; foyez les boucs à la tête du troupeau, m 

Ifàie s'eft fervi aux 'chapitres X & XIV du terme 
de bouc , qu'on a traduit par celui de prince. 

Les Egyptiens firent bien plus que d'appeller leurs 
rois boucs , ils confacrèrcnt; un boudidans Mendès , 
& l'on dit même qu'ils l'adorèrent II fe peut très 
bien que le peuple ait pris en effet un emblème 
pour une divinité , c*éft ce qui ne liiï arrive que trop 
fouvent. 

H ri'efl:pas vraîfemblable que les shoen ou shotîm 
d'Egypte , c'eft-à-dîre les pfêtrêà , ayent à là fois im- 
mole & adoré des boucs. On fait qu'ils avaient leur 
bouc Hazazel qu'ils précipitaient orné & couronné de 
fleurs pour l'expiation du peuple , & que les Juifs pri- 
rent d'eux cette cérémonie & jufqu'au nom même 
S Hazazel^ ainfi qu'ils adoptèrent plufieurs autres rites 
de l'Egypte. 

f Mais 

(fl) Chap. X. V. 3. C* ) Chap. L. v, S. 
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Mais les boucs reçurent encor un honneur pluâ 
fingulier ; il eft confiant qu'en Egypte plufieurs fem- 
mes donnèrent avec les boucs le même exemple que 
donna Pafiphaé avec fon taureau. Hérodote raconte 
que lorfqu'il était en Egypte , une femme eut publi- 
quement ce commerce abominable dans le nome de 
Mendès : il dit qu'il en fut très étonné , mais il ne 
dit point que la femme fut punie. 

Ce qui eft encor plus étrange , c'eft que Plutarque 
& Pindare qui vivaient dans des fiécles fi éloignés 
Tun de Tautre , s'accordent tous deux à dire , qu'on 
préfentait des femmes au bouc confacré. (c) Cela fait 
frémir la nature. Pindare dit , ou bien on lui fait 
dire : 

Charmantes filles de Mendès , 

Quels amans cueillent fur vos lèvres 
Les doux baiTers que je prendrais ? 
Quoi ! ce font les maris des chèvres ! 

Les Juifs n'imitèrent que trop ces abominations. C^) 
Jéroboam inftitua des prêtres pour le fervice de fes 
veaux & de fe3 boucs. Le texte hébreu porte expref- 
fément boucs. Mais ce qui outragea le plus la nature 
humaine, ce fut le brutal égarement de quelques jui- 
ves qui furent paflTionnées pour des boucs , 65: des 
juifs qui s'accouplèrent avec des chèvres. Il falut une 
loi cxpreffe pour réprimer cette horrible turpitude. 
Cette loi fut donnée dans le Lévitique , ( ^ ) & y eft 
exprimée à plufieurs reprifes. D'abord c'eft une défenfc 
éternelle de facrifier aux velus avec lefquels on a 
forniqué. ( Enfuite une autre défenfe aux femmes 
de fe proftituer aux bêtes , & aux hommes de fe 
fouiller du même crime. Enfin, il eft ordonné (g) 



(c) Mr. Larcherâu collège 
Mazarin , a fort approfondi 
cette matière. 

(d)Liv II.Para(îp.ch.XI. 
V. 15 
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C e ) Levit. chap. XVII. 
V. 7 
(/) Chap. XVIII. V. 23. 
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que quiconque fe fera rendu coupable de cette tur- 
pitude , fera mis à mort avec l'animal dont il aura 
abufé. L'animal eft réputé auffi criminel que Thomme 
& la ifemme ; il eft dit que leur fang retombera fur 
eux tous. 

Ceft principalement des boucs & des chèvres dont 
il s'agit dans ces loîx , devenues malheureufement 
néceffaires au peuple Hébreu. Çeft aux boucs & aux 
chèvres , aux afirim , qu'il eft dit que les Juifs fe font 
proftitués ; ajtri , un bouc & une chèvre ; ajtrim des 
boucs ou des chèvres. Cette fatale dépravation était 
commune dans plufieurs pays chauds. Les Juife alcwrs 
erraient dans un défert où l'on ne peut guères nour- 
rir que des chèvres & des boucs. On ne fait que trop 
combien cet excès a été commun chez les bergers 
de la Calabre & dans plufieurs autres contrées de 11- 
talie. Virgile même en parle dans fa troifiéme égio- 1 
gue : Le novimus Êf qui te tranfverfa tuentibus bircis , 
n'eft que trop connu. 

On ne s'en tint pas à ces abominations. Le culte do 
bouc fut établi dans l'Egypte & dans les fables d'une 
partie de la Paleftine. On crut opérer des enchante- 
mens par le moyen des boucs , des égypans & de 
quelques autres monftres auxquels on donnait toujours 
une tête de bpuc. 

La magîé , la fôrcellerîe pafla bientôt de l'Orient 
dans l'Occident , & s'étendit dans toute la terre. On 
appellait fabhatum chez les Romains l'efpèce de fôr- 
cellerîe qui venait des Juifs , en confondant ainfi leur 
jour facré avec leurs fecrets infâmes. C'eft de-là qu'en- 
fin être forcîer & aller au fabbat , fut la même chofe 
chez les nations modernes. 

De mîférables femmes de village trompées par des 
fripons , Se encor plus par h fàiWeffe de leur îmagî- 
natlon , crurent qu'après avoir prononcé le mot 
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jihraxa , & s'être frottées d'un onguent mêlé de 
boufe de vache & de poil de chèvre , elles allaient 
au fabbat fur un manche à balai pendant leur fora- 
meil , qu'elles y adoraient un bouc , & qu'il avait 
leur jouïffance. 

Cette opinion était univerfelle. Tous les doâeurs 
prétendaient que c'était le diable qui fe niétamor- 
phofait en bouc. C'eft ce qu'on peut voir dans les 
difquifîtions de Del Rio , & dans cent autres auteurs. 
Le théologien Grillandus\ l'un des grands promoteurs 
de l'inquifition, cité par Del Rio ^ tg) dit que les 
forcières appellent le bouc Martinet. Il affure qu'une 
femme qui s'était donnée à Martinet^ montait fur 
fôn dos & était tranfportée en un inftant dans les 
airs à un endroit nommé La noix de Benevent. 

8 11 y eut; des livres où les myftères des forcicrs 
étaient écrits. J'en ai vu un , à la tête duquel on 
- avait. defTmé affez mal un bouc, & une femme à 
genoux derrière lui. On appellait ces livres grimoires 
en France , & ailleurs Valpbabet du diable. Celui que 
j'ai vu ne contenait que quatre feuillets en carac- 
tères prefque indéchiffrables , tels à-peu-près que 
ceux de l'almanaCh du berger. 

La raifon & une meilleure éducation auraient fuffi 
pour extirper en Europe une telle extravagance ; mais 
au -lieu de raifon on employa les fupplices. Si les 
prétendus forciers eurent leur grimoire , les juges 
eurent leur code des forciers. Le jéfuite Del Rio doc- 
teur de Louvain^fit imprxmçr Ces Difqui/itions magi- 
ques en l'nn 1599 : il affure que tous les hérétiques 
font magiciens ; & il recommande fouvent qu'on leur 
donne la queflion. Il ne doute p «s que le diable ne 
fe transforme en bouc & n'accorde fes faveurs^ à 
toutes les femmes qu'on lui préfente. (^) U cite 

i (g) Del Rio pag. 190. (fc) Pag- '«<>• 
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plufieurs jurifconfultes qu'on nomme Démonogra^ 
pbes , (i) qui prétendent que Luther naquit d'un 
bouc & d'une femme. Il aflure qu'en l'année i$9ç 
une femme accoucha dans Bruxelles d'un enfant que 
le diable lui avait fait , déguifé en bouc , & qu'elle 
fut punie ; mais il ne dit pas de quel fupplice. 

Celui qui a le plus approfondi la jurifprudence de 
la forcellerie, eft un nommé Boguet , grand* juge en 
dernier reflbrt d'une abbaye de St. Claude en Fran- 
che-Comté. Il rend raifon de toUs les fuppliccs aux- 
quels il a condamné des forcières & des forciers : 
le nombre en eft très confidérable. Prefque toutes ces 
forcières font fuppofées avoir couché avec le bouc. 

On a déjà dit que plus de cent mille prétendus 
forciers ont été exécutés à mort en Europe. La feule 
philofophie a guéri enfin les hommes de cette abo- 
minable chimère , & a enfeigné aux juges qu'il ne 
faut pas brûler les imbécilles. 



BOUFON,BURLESCLUE, 

BAS COMIQ.UE. 

IL était bien fubtil ce fcholiafte qui a dit le premier 
que l'origine de boufon eft due à un petit facrifi- 
cateur d'Athènes nommé Bupho , qui lafle de fon mé- 
tier s'enfuit & qu'on ne revit plus. L-'aréopage ne 
pouvant le punir fit le procès à la hache de ce prê- 
tre. Cette farce, dit- on, qu'on jouait tous les ans 
dans le temple de Jupiter , s'appella boufonnerie. 
Cette hiftoriette ne paraît pas d'un grand poids. 
Boufon n'était pas un nom propre , boufonos fignifie 
immolateur de bœufs. Jamais plaifanterie chez \g% 

(O Pag. i8i. § 
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Grecs ne fut appeUée boufonia. Cette cérémonie , 
toute frivole qu'elle paraît , peut avoir une origine 
fage , humaine , digne des vrais Athéniens. 

Une fois Tannée le (kcrificateur fubalteme , ou plu- 
tôt le boucher facré , prêt d'immoler un bœuf s'en- 
fuyait comme faifi d'horreur , pour faire fouvenir les 
hommes que dans des tems plus fages & plus heureux 
on ne prdfentaît aux Dieux que des fleurs & des fruits, 
& que la barbarie d'immoler des animaux înnocens 
& utiles , ne s'introduifit que lorfqu'il y eut des 
prêtres qui voulurent s'engraifler de ce fang , & vi- 
vre aux dépens des peuples. Cette idée n'a rien de 
boufon. 

Ce mot de boufon cft rèqu depuis longtems chez 
les Italiens & chez les Efpagnols ; il fignifiait mimur^ 
fourra ^joculutor / mime , farceur , jongleur. Ménage 
après Saumaife le dérive de bocca infiata , bourfou- 
flé ; & en effet on veut dans un boufon un vifage 
rond & la joue rebondie. Les Italiens difent bufo , 
magro , maigre boufon , pour exprimer un mauvais 
plaifant qui ne vous fait pas rire. 

Boufon , boufomtevie , appartiennent au bas comi- 
que , à la foire , à Gilles , à tout ce qui peut amufer 
la populace. C'eft par-là que les tragédies ont Com- 
mencé à la honte de l'efprit humain. Tbfifpis fut 
un boufon avant que Sophocle fût un grand-homme. 

Au feîziéme & dix-feptiéme fiécle les tragédies 
efpagnoles & anglaifes furent toutes avilies par des 
boufonnerics dégoûtantes. (Voyez l'article Drama- 
tique. ) 

Les cours furent encor plus deshonorées par les 
boufons que le théâtre. La rouille de la barbarie 
était fi forte , que les hommes ne favaient pas goû- 
ter des plaifirs honnêtes. 

igjs aju .mjowj ^pifi^ iw» 
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. Bot/eau a die de Molière : 

Ceil par-là que Molière îlliiftrant Tes écrits ^ 
Peut-être de f«n art eut emporté le prix, 
Srthoins ami du peuple en fes doâes peintures» 
Il n'eût fait quelquefois grimî^cer fes figures | 
(Quitté pour le houfon ragréable & le fin y 
Et fans honte à Téreuce allié Tabarin. 
Dans ce lac ridicule où Scapin s'envelope. 
Je ne reconnais plu& Tauteur du Mifantrope. 

Maïs il faut confidérer que Raphciél a daigné pein- 
dre des grotefques. Mo ière ne ferait point defcendu 
C bas s*il n'eût eu pour fpecftateurs que des Loids 
XIV , des Condes , des Turenne , des ducs de la 
Siocheiouçault , de Montaufier , des Bcauvilliers , 
des dames de MonteJ'pan & de Thiange ,• mais il 
travaillait auffi pour le peuple de Paris qui n'était 
pas encor décraffe ; le bourgeois aimait la groffe farce, 
& la payait. Les Jodeîets de Scaron étaient à la 
njode. On eft obligé de fe mettre au niveau de fon- 
fiécle avant d'être fupérieur à fon fiécle ; & après , 
tout, on aime quelquefois à rire. Qu'eft-ce que la 
Eatrachomiomachie attribuée à Homère , finon une 
boufonnerîe , un poème burlefquç ? 

Ces ouvrages ne donnent point de réputation , & 
ils peuvent avilir celle dont on jouît. 

Le boufon n'eft pas toujours dans le ftile burlef* 
que. Le Médecin malgré lui , les Fourberies de Sca^ 
pin ne font point dans le ftile des Jodeîets de Sca- 
ron. Molière ne va pas rechercher des termes d'ar- 
got comme Scaron, Ses perfonnages les plus bas 
n'affedtent point des plaifanteries de gîlles. La bou- 
fonnerie eft dans la chofe & non dans Texpref- 
fion. Le ftile burlefque eft celui de Don Japbet^ 
d'Arménie. 



I 
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Du bon père Noé j'ai, l'honneur de dcfcendre , 
Noé qui fur les eaux fit flotter fa maifon 
Qtuand tout le genre-humain but plus que de raifon. 
Vous voyez qu'il n'eft rien de plus net que ma race » 
Et qu'un cryftal auprès paraîtrait plein de cralTe. 

Pour dire qu'il veut fe promener , il dit qu'z7 va 
exercer fa vertu caminante. Pour faire entendre qu'on 
ne poura lui parler , il dit , 

Vous aurez avec moi^ difette de loquelle. 

C'eft prefque partout Je jargon des gueux ; le lan- 
gage des halles ; & même il eft inventeur dans ce 
langage. 

Tu m'as tout compiiTé , piffeufe abominable. 

Enfin , la grofliéreté de fa baffeife eft pouflee juf- 
qu'à chanter fur le théâtre , 

Amour nabot 
Q,ui du jabot ' 
De Don Japhet 
A fait 
Une ardente fournaife : 
£t dans mon pis 
A mis 
Une eflTence de braîfe. 

Et ce font ces plates infamies qu'on a jouées pen- 
dant plus d'un fiécle alternativement avec le Mifan* 
trope ,• ainfi qu'on voit paffer dans une rue indifférem- 
ment un magiftrat & un chiffonnier 

Le Virgik travefti eft à-peu-près d^ns ce goàt; mais 
rien n'eft plus abominable que fa Mazarinaie. 

Notre Jules n*eft pas Céfar, 
€'ef): un caprice du hasard , 
& V uîj 
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Qui naquit garqon & fut garce , 
, Qui n'était né que pour la fercR. 
Tous fes defleins prennent un rat 
Dans la moindre affaire d'état. 
Singe du prélat de Sorboune , 
Ma foi tu nous la baille bonne. 
Tu n'es à ce cardinal duc 
Comparable qu'en aqueduc. 
lUuftre en ta partie honteufe. 
Ta feule braguette eft fameufe. 




Va rendre compte au Vatican 
De tes meubles mis à l'encan} 
D'être caufe que tout fe perde , 
De tes caleçons pleins de merde. 

Ces faletés font vomir , & le refte eft fi exécrable 
qu'on n'ofe le copier. Cet homme était digne du tems 
de la Fronde. Rien n'cft peut-être plus extraordinaire 
que Tefpèce de confidération qu'il eut pendant fa 
vie ', fi ce n*eft ce qui arriva dans fa maifon après 
fa mort. 

On commença par donner d'abord le nom de po'éme 
burlefque au lutrin de Boileau ^ mais le fujet feul était 
burlefque ; le ftile fat agréable & fin , quelquefois 
même héroïque. 

Les Italiens avaient une autre forte de burlefque qui 
était bien fupérieur au nôtre, c'eft celui de VAriùin^ 
de l'archevêque La Caza , du Berni , du Mauro , du 
Dolce, La décence y eft fouvent façrifiée à la plal- 
fanterie ; mais les mots deshonnêtes en font commu- 
nément bannis. Le Capitoio del forno de l'archevêque 
La Caza roule à la vérité fur un fujet qui fait enfermer 
à Bifletre les abbés Desfontaines , &" qui mène en 
Grève les Décbaufours. Cependant il n'y a pas un 
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mot qui ofFenfe les oreilles chaftes ; il faut de- 
viner. 

Trois ou quatre Anglais ont excellé dans ce genre. 
Buttler dans fon' Hudibras , qui eft la guerre civile 
excitée par les puritains , tournée en ridicule ; le doc- 
teur Garth dan^ la querelle des apotlcaires E«f des mi- 
decins ^ Prior dans fôn bijloire de râme^ où il fe mo- 
que fort plaifamment de fon fujet ; Philippe dans fa 
pièce du Brillant Sheling, 

Hudibras eft autant au-deflus de Scaron qu'un 
homme de bonne compagnie eft au-deffus d'un chan- 
fonnier des cabarets de la Courtille. Le héros à'Hu-^ 
dibras était un perfonnage très réel qui avait été 
capitaine dans les armées, de Fairfax & de Crom- 
"well i iL s'appellait le cbevalier Samuel Luke. Voici 
l^ commencement de fon poëme affez fidèlement 
traduit 

Quand les prophanes & les faînts 
Dans TAngleterre étaient aux prifes , 
Q.u'on fe battait pour des églifes , 
Auffî fort que pour des catins j 
Lorfqu* anglicans &. puritains 
Faifaient une £i rude guerre , 
£t qu'au fortir du cabaret 
Les orateurs de Nazareth 
Allaient battre la çaiflfe en chaire ; 
Q.ue partout fans (avoir pourquoi. 
Au nom du ciel , au nom du roi , 
Les gens-d'armes couvraient la terre $ 
Alors monûeur le chevalier, 
Longtems oilif ainfi qu'Achile , 
Tout rempli d'une Ddnte bile , 
Suivi de fon grand écuyer , 
S'échappa de fon poulaillier. 
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Avec fou labre & Févangile , 
Et s'avife de guerroyer. 

Sire Hudibras , cet homme rare » 
Etait , dit-on , rempli d'honneur 9 
Avait de Tefprit & du cœur , 
. >Iais il en était fort avare. 
D'ailleurs par un talent nouveau, 
n était tout propre au barreau » 
Ainfi qu'à la guerre cruelle } 
Grand fur les bancs , grand fur la felle , 
Dans les camps & dans un bureau ; 
Semblable à ces rats amphibies , 
Qui paiaifTaat avoir iteux vies , 
Sont rats de campagne & rats d'eau. 
Mais malgré fa grande éloquence » 
Et fon mérite & fa prudence. 
Il paiTa chez quelques favans 
Pour être un de ces inftrumens , 
Dont les fripons avec adreflè • 
Savent ufer fans dije mot , 
Et qu'il? tournent avec foupleffè \ 
Cet inftrument s'appelle un foU 
Ce n'eft pas qu'en théologie. 
En logique , en ailrologie , • 

Il ne fût un doâeur fnbtil ; 
En quatre il fépatàit un fil , 
Difputant fans jamais fe rendre , 
Changeant de thêfe tout-à-coup , 
Toujours prêt à parler beaucoup 
Quand il falait ne point s'étendre. 

D'Hudibras la religion 
Etait tout comme fa raifon , 
Vuide de fens & fort pro&nde. 
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Le puritanifme divin, ■ 
La meUleure feâe du monde , 
Et qui certes n'a rien d'humain ; 
La vraie églife militante , 
Qiii prêche un piîlolet en main. 
Pour mieux convertir fon prochain , 
A grands coups de fabre argumente , 
Qiii promet les céleftes biens 
Far le gibet & par la corde , 
Et damne fans miféricorde ' 
Les péchés des autres chrétiens, 
Pour fe mieux pardonner les fiens $ 
Seâe qui toujours détruifante 
Se détniit elle-même enfin: 
Tel Samfon de fa main puiflante 
Brifa le temple phîlillin , 
Mais il périt par fa vengeance , 
Et lui-même il s'enfevelit , 
Ecrafé (bus la chute immenfe 
I>e ce temple qu'il démolit. 

Au nez du chevalier antique 
Deux grandes mouftaches pendaient 9 
A qui les parques attachaient 
Le deftin de la république. 
U les garde foigneufement » 
Et fi jamais on les arrache» 
O'eft la ehûte du parlement i 
L'état entier en ce moment 
Doit tomber avec (a mouihche. 
Ainfi Tallaeotlus , 
Grand Efculape d'Etrurle , 
' Répara tous les nez perdus 
Par une nouvelle induftrie : 



Digitized 



by Google 



JJdé^ 






^t ^J i f ém 



316 



B O U P O N. 



6 



Il vons prenait adroitement 
Un moreeau du en d'un pauvre homme » 
L'appliquait au nez proprement-; 
Enfin il arrivait qu'en femme , 
Tout jufte à la mort du prêteur 
Tombait te nez de l'emprunteur , 
Et fouvent dans la même bière 9 
Par juftice & par bon accord , 
On remettait au gré du mort* 
Le nez auprès de fon derrière. 
Notre grand héros d'Albion 9 
Grimpé deflus fa haridelle, 
Tour venger la religion , 
Avait à Tarçon de fa felle 
Deux piftolets & du jambon. 
Mais il n'avait qu'un éperon. 
Cétait de tout tems fa manière » 
Sachant que ii fa talonnière 
, Pique une moitié du cheval , 
L'autre moitié de l'animal 
Ne referait point en arrière. 
Voilà done Hudibras parti i 
Que Dieu bénilfè fon voyage, 
Ses argumens & fon parti , ^ 
Sa barbe ronffe & fon courage. 

Le poëme de Garth fyt les médecins & les apotîcai- 
res , efl moins dans le ftile burlefque que dans celui 
du lutrin de Boileau ; on y trouve beaucoup plus d'i- 
magination , de variété , de naïveté &c. que dans lo 
lutrin ; & ce qui eft étonnant » c'eft qu'une profonde 
érudition y eft embellie par là fineffe & par les grâ- 
ces : il commence à-peu-près ainfi : 

Mufe , raconte-moi les débats falutaires , 
Des médecins de Londre & des apoticaires. 
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Contre le genre-humain fi longtems réunis , 

Quel Dieu pour nous fauver les rendit ennemis ? 

Comment laiflBrent-ils rcfpirer leurs malades 

Pour frapper à grands coups fur leurs chers camarades ? 

Comment changèrent-ils leur coëffure en armet , 

La feringue en canon , la pillule en boulet ? 

Ils connurent la gloire ; acharnés Tun fur l'autre , 

Us prodiguaient leur vie & nous laiffaient la nôtre. 

Prior que nous avons vu plénipotentiaire en France 
avant la paix d'Utrecht , fe fit médiateur entre les 
■philofophes qui difputent fur Tame. Son poëme eft 
dans le ftile d'Hudibras qu'on apppelle Dogrel rimes ^ 
c'eft Itjhlo Berniefco des Italiens. 

La grande queftion eft d'abord de favoîr fi Tame 
eft toute en tout , ou fi elle eft logée derrière le nez 
& les deux yeux fans fortir de fa niche. Suivant ce 
dernier fyftême , Prior la compare au pape qui refte 
toujours à Rome , d'où il envoyé fes nonces & 
fes efpions pour fa voir ce qui fe pafle dans la chré- 
tienté. 

Prîor , après s'être moqué de plufieurs fyftêmes , 
propofe le fien. Il remarque que l'animal à deux pieds 
nouve-^u né remue les pieds tant qu'il peut quand on 
a la bètife de l'emmaillotter ; & il juge de- là que 
l'ame entre chez lui par les pieds ; que vers les quinze 
ans elle a monté au milieu du corps ; qu'elle va en- 
fuite au cœur , puis à la tête , & qu'elle en fort à pieds 
joints quand l'animal finit fa vje. 

A la fin de ce poème fingulier , rempli de vers in- 
génieux & d'idées aufli fines que ' plaifantes , on voit 
ce vers charmant de Fontenelle: 



M^4lls^ 



l\ eft des hochets pour tout >ge. 



m&iSk 



Digitized by VjOOQIC 



.^^ 



â^déim 



SU? 



<^Uhi 



ÎSS*»^ 



318 



B O U P O N. 



î 



Prior prie la fortune de lui donner des hochets 
pour fa vicilleffc. 

Givê us flay tbings fir our oli âge. 

Çt il eft bien certain que Fontenelle n'a pas pris 
ce vers de Prior , ni Prior de FonteneUe, L'ouvrage 
de Prior^Vt antérieur de vingt ans , & Fontenelle n'en- 
tendait pas l'anglais* 

Le poème eft terminé par cette conclufion. 

Je n'aurai point U fantaîfîe 

D*îmîter ce pauvre Caton 

Q^û meurt dans notre tragédie 

Pour une page de Platon. 

Car , entre nous , Pfaton m*ennuie. 

La trlftefle eft une folie s 

Etre gai c'ell avoir raifon. 

Ça qu'on m*ôte mon Cicéron , 

D'Ariftote la rapfodie , 

De René la philofophie ; 

Et q,u'on m'apporte mon flacon, 

Diftinguons bien dans tous ces poèmes le plaifant , 

ie léger , le naturel , le familier , du grotefque , du 
>oufon , du bas , & furtout du force. Ces nuances 
font démêlées par les connaifleurs , qui feuls à la lon- 
gue font le deftin des ouvrages. 

La Fontaine a bien voulu quelquefois defcendre 
au ftilc burlefque. 

Autrefois Carpillon Fretin , 

îl eut beau faire , il eut beau dire , 

On le mit dans la poêle à frire. 

Il appelle les louvet^ux , mejfteurs les huvàts. Phè- 
dre ne fe fert ' jamais de ce ftile dans fes fables ; 
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mais aoffi il n*a pas la grâce & la n^ïve moUefle de 
La Fontaine ^Q^o\ qu'il ait plus de précifion & de ^ 
pureté. 



BOULEVARD, OU BOULEVART. 

Boulevard , fortification , rempart. Belgrade eft le 
boulevard de Tempire Ottoman du côté de la 
Hongrie. Qui croirait que ce mot ne fignifie dans fon 
origine qu'un jeu de boule ? Le peuple de Paris jouait 
à la boule fur le gazon du rempart ; ce gazon s'ap- 
pellait le verà , de même que le marché aux herbes. 
On boulait ^ur le verd, De-là vient que les Anglais , 
dont la langue eft une copie de la nôtre prefque dans 
tous fes mots qui ne font pas faxons , ont appelle leur 
jeu de boule boulin-green , le verd du jeu de boule. 
Nous avons repris d'eux ce que nous leur avions prêté. 
Nous avons appelle d'après eux boulingrins ^î^ns f^- 
voir la force du mot , les parterres de gazon que nous 
avons introduits dans nos jardins. 

J'ai entendu autrefois de bonnes bourgeoifes qui 
s^allaient promener fur le Soulèvera , & non pas fur 
le Boulevard. On fe moquait d'elles & on avait tort 
Mais en tout genre l'ufage l'emporte ; & tous ceux 
qui ont raifon contre l'ufage font fifflés ou condamnés. 



BOURGES. 

NOs queftions ne roulent guéres fur la géogra- 
phie ; mais qu'on nous permette de marquer en 
deux mots notre étonnement fur la ville de Bout- 
ges. Le Didionnaire de Trévoux prétend que c^eji 
une des fins anciennes de r Europe , qi^elîe était le 
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Jtège de Pensive des Gaules , Êf donnait des rois aux 

Celtes. 

Je ne veux combattre rancienneté d'aucune ville , 
ni d'aucune famille. Mais , y a-t-il jamais eu un em- 
pire des Gaules ? Les Celtes avaient-ils des rois ? Cette 
fureur d'antiquité eft une maladie dont on ne gué- 
rira pas fi-tôt. Les Gaules , la Germanie , le Nord n'ont 
rien d'antique que le fol , les arbres & les animaux. 
Si vous voulez des antiquités , allez vers l'Afie ; & 
cncor c'eft fort peu de chofe. Les hommes font an- 
ciens & les monumens nouveaux ; c'eft ce que nous 
avons en vue dans plus d'un article. 

Si c'était un bien réel d'être' né dans une enceinte 
de piertc ou de bois plus ancienne qu'une autre , il 
ferait très raifonnable de faire remonter la fondation 
de fa ville au tems de la guerre des géants. Mais 
puifqu'il n'y a pas le moindre avantage dans cette 
vanité , il faut s'en détacher. C'eft tout ce que j'avais 
à dire fur Bourges. 



BSO U R R E A U. 

IL femble que ce mot n'aurait point dû fouiller un 
dictionnaire des arts & des fciences ; cependant il 
tient à la jurifprudence & à l'hiftoire. Nos grands 
poètes n'ont pas dédaigné de fe fervir fort fouvent 
de ce mot dans les tragédies ; CUtemneftre dans Ipin- 
génie dit à Agamemnon : 

„ Bourreau de votre fille , il ne vous reftc enfin 
39 Qjue d'en faire à fa mère un horrible feilin. 

On employé gaiement ce mot en comédie : Mercure 
dit dans VAmfhitrion : 
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Comment IHbourreau 9 tu fais des cris ? 
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Le joue.ur di|t : 

-Qjue je chante , bourreau^ 
Et les Romains fe permettaient de dire 2 

jQuorfum vadis , cami/ex ? 

Le Didtîonnaîre encyclopédique , au mot Exécuteur^ 
(a) détaille tous les privilèges du bourreau de Paris ; 
mais un auteur nouveau a été plus loin. Dans un ro- 
man d'éducation , qui n'eft ni celui de Xénopbon^ 
ni celui de Téiémaque , il prétend que le monarque 
doit donner fans balancer la fille du bourreau en ma- 
riage à l'héritier préfomptif de la couronne ^ fi cette 
fille eft bien élevée , & fi elle a beaucoup de conve- 
uance avec le jeune prince. C'eft dommage qu'il n'ait 
pas fiipulé la dot qu'on devait donner à la fille ; & 
les honneurs qu'on devait rendrç au père le jour 
des noces. 

Par convenance on ne pouvait guère pouffer plus 
loin la morale approfondie , les règles nouvelles dé 
l'honnêteté publique , les beaux paradoxes , les maxi- 
mes divines dont cet auteur a régalé notre fiécle; 
Il aurait été fans doute par convenance un des gar^ 
qons ... de la noce. Il aurait fait l'épithalame de la 
princeffe , & n'aurait pas manqué de célébrer les hau^ 
tes œuvres de fon père. C'eft pour lors que la nou- 
velle mariée aurait donné des baifers açre^ j car le 
nrême écrivain introduit dans un autre roman , intir 
tulé Hèîoife , lin jeune Suiffe qui a gagné dans Parî§ 
'une de ces maladies qu'on ne nomme pas ; & qui dit 
^ fa fu^çfljs , garde fes baifers -^ i^^ fi^^ trçp^açnu " 

Gn ne croira pas un jour que de tels ouvrages ayent 
eu une efpèce cje vogue. Elle ne ferait pas honneur 
à notre fiécle fi elle avait duré. Les pères de famille 



( a ) Roman intitulé Emik , toiii. IV. papes 177 & ï7^ 
i^fl.fur PEncycl Tom. ri.* . * 5^ 
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ont conclu bientôt qu'il n'était pas honnête de marier 
leurs fils aînés à des filles de bourreau , quelque con^ 
venance qu'on pût appercevoir entre le pourfuivant 
& la pourfuivie. 

Eji tnoius tu rébus funt certi denique Jînes 
Quof ultra citraque nequit coft/iflere reiium. 

BRACMANES, BRAMES. 

A Mi lefteur , obfervcz d'abord que le père Tho- 
majjîn , l'un des plus favans hommes de notre 
Europe , dérive les' bracmanes d'un mot juif barac 
par un C , fuppofé que les Juife cuffent un C. Ce 
bwrac fignifiait , dit-il, s^mfuir , & les bracmanes s'ca- 
fuyaient des villes ; fuppofé qu'alors il y eût des villes. 



s 



Ou , fi vous l'aimez mieux , bracmanes vient de 
barak. par un K , qui veut difc bénir ou bien prier. 
Mais pourquoi les Bifcayens n'auraietit-ils pas nommé 
les brames du mot bran qui exprimait quelque chofe 
que je ne veux pas dire 1 ils y avaient autant de droit 
que les Hébreux. Voilà une étrange érudition. En la 
rejettant entièrement on faurait moins , & on faurait 
mieux. 

N'efi>il pas vraîfemblable que les bracmanes font 
les premiers légiflateurs de la terre , les premiers phi- 
lofophes , les premiers théologiens ? 

Le peu detnonumens qui nous relient de l'ancienne 
hiftoire , ne forment-ils pas une grande préfomption 
en leur faveur , puifque les premiers philofophes 
Grecs allèrent apprendre chez eux les mathémati- 
ques , & que les curiofités les plus ahtiques recueil- 
lies par les empereurs de la Chine font toutes in- 
diennes , ainfi que les relations l'atteftent dans la 
cdleâion de DuHalde. 
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Nous parlerons ailleurs du Sbajla ; c'çft le premier 
livre de théologie des bracmanes , écrit environ 
quinze^ cent ans avant leur Veidam » & antérieur à 
tous les autres Kvres. 

Leurs annales ne font mention d'aucune guerre 
entreprife par eux en aucun tems. Les mots d' armes ^ 
de tuer , de mutiler ne fe trouvent ni dans les frag- 
mes du Sbqfta , que nous avons , ni dans YEzourvei* 
dam , ni dans le Cormoveidam. Je puis du moins 
affurer que je ne les ai point vus dans ces deux der- 
niers recueils : & ce qu'il y a de. plus fingulier , c'^ft 
que le Shafta qui parle d'une confpiration dans le 
ciel , ne fait mention d'aucune guerre dans la grande 
prefqu'iile enfermée entre l'Indus & le Gange. 

Les Hébreux qui furent connus fi tard , ne nom, 
ment jamais les bracmanes ; ils ne connurent l'Indç 
qu'après les conquêtes d'Alexandre ,• & leurs établit 
femçns dans l'Egypte , de laquelle ils avaient dit 
tant de mal. On ne trouve le nom de l'Inde que 
dans le livre d'Eftber , & dans celui de Job qui n'é-^ 
tait pas hébreu. (Voyez Job. ) On voit un fingulier 
contrafte entre les livres façrés des Hébreux & ceux 
des Indiens. Les livres indiens n'annoncent que I4 
paix & la douceur ; ils défendent de tuçr les ani<> 
maux : les livres hébreux ne parlent que de tuer , 
de maflacrer hommes & bêtes ; on y égorge tout au 
nom du Seigneur ; c'çft tout un autre ordre dp çhofçi?. 

C'eft încontcftablement des braçmaries que nous 
tenons l'idée de la chute des êtres céleftes révoltés 
contre le fouverain de la nature ; & c'eft-là probable* 
nient que les Grecs ont puifé la fable des titans, 
Ç'eft auili là que les Juifs prirent enfin l'idée de la 
révolte de I^ucifer dans le premier fiécle de notrç èrçi. 

Comment ces Indicns^ purent-ils fuppofer une ti» 
volte dans le ciel fans en aypir vu fur la terre î ]}f\ 
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tel faut de la nature humaine à la nature divine ne 
fe con(;oit guères. On va d'ordinaire du connu à Tin- 
connu. ,. 

On n'imagine une guerre de géants qu'après avoir 
vu quelques hommes plus robuftes que les autres 
tyrannifer leurs femblabies. Il falait ou que les pre- 
miers bracmanes eufTent éprouvé des difcordes vio- 
lentes , ou qu'ils en euffent vu du moins chez leurs 
voifins pour en imaginer dans le ciel. 

C'eft toujours un très étonnant phénomène qu'une 
fociété d'hommes qui n'a jamais fait la guerre , & qui 
a inventé une efpèce de guerre faite dans les efpaces 
imaginaires , ou dans un globe éloigné du nôtre , ou 
dans ce qu'on appelle \Qfirmainent , V emparée. (Voyez 
Ciel matériel, ) Mais il faut bien foîgneufement remar- 
-_ quer que dans cette révolte des êtres céleftes contre 
; leur fouverain , il n'y eut point de coups donnés , point ' 
de fang célefte répandu ; point de montagnes jettées 
à la tête , point d'anges coupés en deux ainfî que 
dans le poème fublimc & grotefque de Miltou. 

Ce n'^fl: , félon le Shafia , qu'une défobéiffancc 
formelle aux ordres du Très-Haut ,une cabale que 
Dieu punit en reléguant les anges rebelles dans un 
yafte lieu de ténèbres nommé 0»/3?em. pendant. le 
tems d'un mononthour entier. Un mononthour eft 
de quatre cent vingt-fix millions de nos années. Mais 
Dieu daigna pardonner aux coupables au bout de 
cinq mille ans, & leur ondéra ne fut qu'un pur.- 
gatoîre. 

H en fit d«s Mhurdy des hommes , & les plaça 
dans notre globe à condition qu'ils ne mangeraient 
point d'animaux , & qu'ils ne s'accoupleraient point 
avec les mâles de leur nouvelle elpèce , fous peine 
de^' retourner à fondéta. 
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Ce font là les principaux articles de la foi dca 
bracmanes , qui a duré fans interruption de tems im- 
mémorial jufqu'à nos jours : il nous paraît étrange 
que ce fût parmi eux un péché aufli grave de man- 
ger un poulet que d'exercer la fodomic. 

Ce n^eft là qu'une petite partie dû l'ancienne cofi 
mogonie des bracmanes. Leurs rites , leurs pagodes 
prouvent que tout était allégorique chçz eux ; ils 
repréfentent encore la vertu fous l'emblème d'une 
femme qui a dix bras & qui combat dix péchés 
mortels figurés par des monftres. Nos miflionnaires 
n'ont pas manqué de prendre cette image de la vertu, 
pour celle du diable , & d'affurer que le diable eft 
adoré dans l'Inde. Nous n'avons jamais été chez 
ces peuples que pour nous y enrichir , & pour les_ 
calomnier. 

De la METEMPSYCOSE DES! M 
BRACMANES. ^ 

La doétrîne de la métempfycofe , vient d'une an- 
cienne loi de fe nourrir de lait de vaches ainfi que 
de légumes , de fruits & de ris. Il parut horrible 
aux bracmanes de tuer & de manger fa nourrice :' 
on eut bientôt le même refpeét pour les chèvres , 
les brebis & pour tous les autres animaux; ils les 
crurent animés par ces anges rebelles qui achevaient 
de fe purifier de leurs fautes dans les corps des bê- 
tes , ainfi que dans ceux des hommes. La nature 
du climat féconda cette loi , ou plutôt en fut l'ori-, 
gine : une atmofphère brûlante exige une nourriture 
rafraîchiffante , & infpire de l'horreur pour notre 
coutume d'engloutir >des cadavres dans nos en- 
trailles. 

L'opinion que les bêtes ont une ame fut générale 
dans tout l'Orient , & nous en trouvons des yeftiges 
dans les anciens livres facrés. Dieu , dans la Ge- 
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nèfc , (a) défend aux hommes de manger leur cbair 
avec leur fang êf leur ame. C'eft ce que porte le 
texte hébreu : Je vengerai , dit -il, (Z)) le fang de 
vos ornes de la griffe des bétes Êf de la. main des 
bonmies. IL dit dans le Lévitique, (c) Vame de, h 
cbair eji dans le fang. Il fait plus ; il fait un pade 
folemnel avec las hommes & avec tous les animaux , 
(^) ce qui fuppofe dans les animaux une intelli-^ 
gcncc. / 

Dans des téms très poftérîeurs , rEccléfiaftc dit 
formellement r(e) Dieu fait voir que Pbomme ejl 
femblable aux bétes : car les bommes meurent comme 
les bêtes , leur condition eJi égale , comme rhomnu 
meurt ^ la bête meurt aujfft. Les uns & les autres ref- 
irent de même : l'bomme fia rien de plus que la bête. 

JonaS s «juand il va prêcher à Ninivc , fait jeûner 
les hommes & les bétes. 

Tous les auteurs anciens attribuent de la connaif- 
iance aux bêtes , les livres facrés comme les pro- 
phanes ; & plufieufs les font parler. Il n'eft donc 
pas étonnant que les bracmanes , & les pytagoriciens 
après eux , ayent cru que Les âmes pafTaient fuccef- 
fivement dans les corps des bêtes & des hommes. 
En conféquence ils fe perfuadèrent , ou du moins ils 
dirent que les âmes des anges délinquans , pour ache- 
ver leur purgatoire , appartenaient tantôt à des hè* 
tes , tantôt à des hommes : c'eft une partie du roman 
du jéfuite Bougeant qui imagina que les diables font 
des efpriis envoyés dans le corps des animaux. Ainfi 
de nos jours , au bord de l*Occident , un jéfuite re- 
nouvelle fans le favoir un article de la foi des plus 
anciens prêtres Orientaux. 

fa) Genèfe chap. IX. v. 4. | (i^ Genèfc ch. IX. v. îô. 
\h} V. ^ I (e> Ecclef. chap. 5CVIII. 

(c) Lcv.ch.XVII.v. 14. I v.i^. 

^Wl ftVïi ' iirJtfl hi jn I II iiii i fjhS li 
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Des hommes et des femmes qui se 
brulent chez les bracmakes. 

Les brames , ou bramins d'aujourd'hui , qui font 
les mêmes que les anciens bracmanes , ont confervé 
comme on fait , cette horrible coutume. D'où vient 
que chez un peuple qui ne répandit jamais le fang 
des hommes , ni celui des animaux , le plus bel ade 
de dévotion fut-il & eft-il encor de fe brûler publi- 
quement ? La fuperftition qui allie tous les contrai- 
res , eft Tunique fource de cet aflFreux facrifice ; cou- 
tume beaucoup plus ancienne que les loix d'aucun 
peuple connu. 

Les brames prétendent que Brama leur grand pro- 
phète fils de Dieu , defcendit parmi eux , è eut plu- 
fieurs femmes ; qu'étant mort , celle de fes femmes 
qui l'aimait le plus fe brûla fur fon bûcher pour le 
.rejoindre dans le ciel. Cette femme fe brûla-t-elle 
en effet , comme on prétend que Porcia femme de 
Brutus avala des charbons ardens pour rejoindre fon 
mari ? ou eil-ce une fable inventée par les prêtres ? 
Y eut-il un Broina qui fe donna en effet pour un 
prophète & pour un fils de Dieu ? H eft à croire 
qu'il, y eut un Brama , comme dans la fuite on vît 
des ZoYoaJlres , des Bacchûs. La fable s'empara de 
leur hiftoiie ; ce qu'elle a toujours continué de &ire 
partout. 

Dès que la femme du fils de Dieu fe brûle, il 
faut bien que les dames de moindre condition fe 
brûlent auffi- Mais comment retrouveront-elles leurs 
jnaris qui font devenus chevaux , éléphans , ou épor- 
viers ? Comment démêler précifement la bête que le 
défunt anime , comment le reconnaître & être encor 
fa femme ? Cette difficulté n'embarraife point des 
théologiens Indous ; ils trouvent aifément des diftin* 
guo , des folutions , in fenfu compojito , in fenfu dU 
vifo. La métempfycofe n'eft que pour les peribnnes 
^ X iiij - 
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du commun , ils ont pour les autres âmes une doc- 
trine plus fublime. Ces âmes étant celles des anges 
jadis rébelles vont fe purifiant , celles des femmes 
qui s'immolent font béatifiées & retrouvent leiirs 
jnaris tout purifiés : enfin les prêtres ont raifon & 
les femmes fe brûlent. 

, Il yk plus de quatte, mille ans que ce terrible 
JFanatifmé eft établi * chez un peuple doux , qui croi- 
rait faire un crime de tuer une cigale. Les prêtres 
ne peuvent forcer une veuve à fe brûler ; car la loi 
invariable eft. que ce .dévouement fpit abfolument 
volontaire. L'honneur eft d'abord déféré à la plus 
ancienne mariée des femmes du mort : c'eft à elle 
de d^fcendré au bûcher ; fi die né s'en foucie pas , 
la féconde fe préfente ; ainfi du refte. Qn prétend 
qu'il y en eut une fois dix-fept qui fe brûlèrent à 
îa fois fu^ le bûcher d'un raya ; mais ces faicrifices 
font devenus aflez rares : la foi s'affaiblit depuis que 
les mahométand gouvernent une grande parde du' 
pays,& que les Européans négocient ^a^ns l'autte. 

, Cependant il n'y a guères de gouverncut de Ma- 
drafs & de Pondichéri qui n'ait vu quelque Indienne 
périr volontairement dans les fiamihes. Mr. Holnvell 
rapporte qu'une jeune veuve de dix-neuf ans , d'une 
beauté .fmguHèrc , mère de trois enfàns , fe brûla 
enjiréfçnce de madame Roujfel femme de l'amiral, 
qui. était à la rade de Madrafs : elle.réfifta aux priè- 
res , aux larmes de tous lès affiftans.' Madame Rduf^ 
fel la conjura au nom de fes enfans de né les pas 
laiffér orphelins : l'Indienne lui i-épondit » Dieu qui 
les a fait naître àurA foin d'eux ,• enfui te elle arran- 
gea tous les préparatifs elle-même , mib de fa main le 
féu au bûcher , & confomma fon facrifice avec la féré- 
hité d'une de nos religiéufes qui allume des cierges. 



i 



Mr. Sbémoc négociant Anglais , voyant Uti jour tine 
de ces étohnantes victimes , jeune. & aimable qui 



9piR9to^ 



I ^^ miiJ Siilt 



Digitized by VjOOQIC 



Brac MANES, Brames. 3?9^* ] • 

defcendait dans le bûcher ,ï'en arracha de force lort 
qu'elle allait y mettre le feu ; & , fecomié de quel- 
ques Anglais , Tenleva & l'époufa. Le peuple regarda 
Cette action comme le plus horrible facrilègc. 

Pourqiioi les maris né fe font - ils jamais brûlés 
pour aller retrouver leurs femmes ? pourquoi un 
fèxe naturellement faible & timide a - 1 -il eu toujours 
cette force frénétique ? eft-ce parce que 4a tradition 
ne^dit point qu'un homme ait jamais époufé une fille 
de Brama y au -lieu qu'elle affure qu'une Indienne 
fut mariée avec le fils de ce Dieu ? eft - ce parce 
que les femmes font plus fuperftîtieufeS que les 
hommes ? eft-ce parce que leyr imagination eft 
plus faible , plus tendre , plus faite pour être do- 
minée? \ 

iLes anciens bracmahes fe brûlaient quelquefois pour 
prévenir l'ennui & les maux de la vieîUeffe , & furtout 
pour fe faire admirer. Colon ou Calanus ne fe ferait 
peut - être pas mis fur un bûcher fans le plaifir d'ê- 
tre riegardé jpar Alexandre, Le chrétien renégat Pei/e- 
grinus h brûla en public par la même raifon qu'un 
fou parmi nous s'habille quelquefois en arménien poHT 
attirer les regards de lapopulacie. 

N'entfe-t-il pas aùffl un malheureux mélangé de 
•vanité dans cet épouvantable facrifice des fenimeis 
indiennes ? Peut - être , fi on portait unie loi de ne 
'fe Iwrûler qu'en préfence d'une feule femme de cham- 
bre , cette abominable coutume ferait pour jamais 
détruite. 

Ajoutons un mot ; une centaine d'Indiennes tout- 
au-plus , a do^nné ce terrible fpedacle. Et nos inquî- 
fîtions , nos fous atroces qui fe font dit juges , ont 
fait mourir danis les flammes plus de cent mille de nos 
frères , hommes , femmes , enfans , pour des chofes 
* que perfçnne n'entendait. Plaignons & condamnons 
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les brames : mais rentrons en nous ^ mêmes miféra« 
blés que nous tommes. 

Vraiment nous avons oublié une' chofe fort effen» 
tielle dans ce petit article des bracmanes ; C'eft que 
leurs livres facrës font Remplis de contradiâions. Mais 
le peuple ne les connaît pas. Et les doâeurs ont des 
folutions prêtes , des fcns figurés & figurans , des allé- 
gories , des types , des déclarations expr^ifes de Bir» 
tna^ de Brama & à% Vitfnou , qui fermeraient la bou« 
ehe à tout raifonneur. 






BULGARES, ou BOULGARES. 

PUifqu'on a parlé des Bulgares dans le Didtionnaire 
encyclopédique , quelques leâeurs feront peut-être 
bien aifes de favoir qui étalent ces étranges gens 
qui parurent fi médians , qu'on les traita à' hérétiques^ 
éc dont erifuite on donna le nom en France aux non- 
conformiftes qui n'ont pas pour les dames toute l'at- 
tention qu'ils leur doivent ; de forte qu'aujourd'hui 
on appelle ces meflieurs Boulgares , en retranchant 
l&A. 

Les anciens Boulgares ne s'attendaient pas qu'un 
jour dans les halles de Paris ^ le peuplé , dans la con- 
verfation familière , s'appellerait mutuellement Boid" 
gare y en y ajoutant des épithètes qui enrichilTcntla 
langue. 

Ces peuples étaient originairement des Huns qui 
s'étaient établis auprès du Volga ; & de Volgares on 
fit aifément Boulgares. 

Sur la fin du feptiéme fiécle , ils firent des irrup- 
tions vers le Danube , ainfi que tous les peuples qui 
habitaient la Sarmatie ; & Us inondèrent l'empire 
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Romain comme les autres. Ils pafTèrent par la Mol- 
davie , la Valachîe , où les Rufles leurs anciens com- 
patriotes ont porté leurs armes viélorieufes en 1769 
fous l'empire de Catherine IL 

Ayant franthi le Danube , ils s*établîrent dans une 
partie de la Dacie & de la Mœfie , & donnèrent leur 
nom à ces pays qu'on appelle encor Bulgarie. Leur 
domination s'étendait jufqu^au mont Hémus , & au 
Pont - Euitin» 

L'empereur Uîcephore fuccefleur ai Irène , du teras 
de Charlemagne , fut affez imprudent pour marcher 
contr'eux après avoir été vaincu par les Sarrafins ; 
il le fut auffi par les Bulgares. Leur roi nommé Crom , 
lui coupa la tête , & fit de fon crâne une coupe dont 
il fe fervait dans fes repas , félon la coutume de ces 
peuples , & de prefque tous les hyperboréens. 

On conte qu'au, neuvième fiécle, un Bogorîs qui' 
faîfait la guerre à la princefle Théodora , mère & tu- 
trice de l'empereur Michel , fut fi charmé de la no- 
ble réponfc de cette impératrice à fa déclaration de 
guerre y qu'il fe fit chrétien. 

Les Boulgares qui n'étaient pas fi complaîfans , fe 
révoltèrent contre lui; mais Bogoris leur ^yapt mon- 
tré une croix , ils fe firent tous batifer fur le champ. 
C'eft ainfi que s'en expliquent les auteurs Grecs du bas 
empire ; & c'eft ainfi que le difent après eux nos 
compilateurs. 

-• 

Et voilà jujiement comme on écrit rbijloire, 

Théodora était , difent -ils , une princefle très relî- 
gieufe , & qui même pafla fes dernières années dans 
un couvent. Elle eut tant d'amour pour la religion 
catholique grecque , qu'elle fit mourir par divers 
fupplices cent mille hommes qu'on accufait d'être 
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manichéens. ( « ) ,5 C'était , dit le modefte continua- 
55 teur à'Èchard , la plus impie , la plus déteftable , 
,3 la plus dangereufe ^ la plus abominable de toutes les 
55 héréfies. L«s cenfures ecclcfiaftiques étaient des 
„ armes trop faibles contre des hommes qui ne rc- 
j5 connaiflaient point réglifci ' 



C( 



On prétend que les Bulgares voyant qu*on tuait tous 
les manichéens , eurent dès ce moment du penchant 
pour leur religion , & la crurent la meilleure puit 
qu'elle était perfécutée ; mais cela ell bien fin pour 
des Bulgares. 

Le grand fchirme éclata dans ce tems-là plus que 
jamais entre l'églife grecque fous le patriarche Pbo- 
tiuî ^ & réglife latine fous le pape Nicolas L Les 
Bulgares prirent le parti de l'églife grecque. Ce fut 
probablement dès - lors qu'on les traita en Occident 
à'béréùiques ,• & qu'on y ajouta la belle épithètc dont 
on les charge en cor aujourd'hui. 

L'en^piereur Bajtle leur envoya en 8*71 un prédicat- 
teur nommé Pierre de Sicile pouf les préferver de 
l'héréfie du manichéifme , & on ajoute que dès qu'ils 
l'eurent écouté ils fe firent manichéens. Il fc peut très 
bien que ces Bulgares qui buvaient dans le crâne de 
leurs ennemis , ne fuflent pas d'excellens théologiens, 
non plus que Pierre de Sicile. 

' Il èft fingùlier que ces barbares qui ne fartaient ni lire 
ni écrire , ayent été régardés comme des hérétiques 
très déliés , contre lefquels il était très dangereux de 
difputer. Ils avaient certainement autre chôfe à faire 
qu'à parler de controverfe , puisqu'ils firent une guerre 
fanglante aux empereurs de Conftantinople pendant 



(a) Hiftoire rom. prétendue traduite de Laurent Ëcbari 9 
3J tom. IL pag. 34a. 
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quatre fiécles de fuite , & qu'ils aflîégèrent même la 
capitale de l'empire, 

Au commencement du treizième fiécle , l'empereur 
Alexis voulant fe, faire reconnaître par les Bulgares , 
leur roi Joannîc lui répondit qu'il ne ferait jamais 
fon vaflal. Le Pape Innocent III ne manqua pas de 
faifir cette occafion pour s'attacher le royaume de' 
Bulgarie, Il envoya au toi Joc^nic un légat pour le 
facrer roi , & prétendît lui avoir conféré le royaume 
qui ne devait plus relever que du St, Siège. 

C'était le tems le plus violent des croifades ; le BuU 
gare indigné fit alliance avec les Turcs , déclara la 
guerre au pape & à fes croifés , prit le prétendu em- 
pereur Baudouin prifonnier , lui fit couper les bras , les 
jambes & la tête ; & fe fit une coupe de fon crâpe à la 
manière de Crom, C'en était bien affez pour que les 
Boulgares fuflent en horreur à toute l'Europe , on n'a- 
yaitpas befoin de les Vi'^Y^tWtr manichéens ^ nom qu'oa 
donnait alors à tous les hérétiques. Car manichéen , 
patarin & vaudois , c'était la même chofe. On prodi- 
guait ces noms à quiconque ne voulait pas fe foiimettre 
à l'églife romaine, 

. Le mot de boulgare tel qu'on le prononçait ; fut une 
mjure vague & indéterminée, appliquée à quiconque 
avait des mœurs barbares ou corrompues. C'eft pour- 
quoi , fous St, Louis , frère Robert , grand inquifiteur, 
qui était un fcélérat , fut accufé juridiquement d'être 
un boulgare par les communes de Picardie. 

Ce terme changea enfuite de fignification vers les 
frontières de France ; il devint un terme d'amitié. 
Rien n'était plus commun en Flandre , il y a qua- 
rante ans , que de dire d'un jeune hpmme bien fait , 
c'eft un joli boulgare ^ un bon-Jiomme était un bon 
boulgare, 
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Lorfque Louis XIV alla fairislav conquête de la 
Flandre, les Flamands difaient en le voyant, 'Notre 
gouverneur eji un bien fiât touigare en comparaifon 
deceiui'Ci. 

En voilà affez pour Tétymologie de ce beau nom. 



BULLE. 

CE mot défigne la boule ou le fceau d'or , d'argent , 
de cire ou de plomb , attache à un inftrument , ou 
charte quelconque. Le plomb pendant aux refcrîts 
expédiés en cour romaine porte d'un côté les têtes 
de &. Pierre à droite , & de St. Paui à gauche. On lit 
au revers le nom du pape régnant , & Tan de fon 
pontificat. La bulle eft écrite fur parchemin. Dans la 
falutatîon le pape ne prend que le titre de ferviteur 
des ferviteurî de DiEU , fuîvant cette fainte parole de 
Jésus à fes difciples : {a) Celui qui voudra être lefre^ 
ntier Centre vous fera votre ferviteur. 

Des hérétiques prétendent que par cette formule 
humble en apparence , les papes expriment une efpèce 
de fyftême féodal , par lequel la chrétienté eft foumife 
à un chef qui eft Dieu , dont les grands vaflaux, 
St, Pierre & St. Paul , font repréfentés par le pon- 
tife leur ferviteur; & les arrière -vafTaux font tous les 
princes féculiers , foit empereurs , rois , ou ducs. 

Ils fe fondent , fans doute , fur la faraeufe bulle 
in Cœna Domini , qu'un cardinal diacre lit publique^ 
ment à Rome chaque année, le jour de la cène, ou 
le jeudi faint , en préfence du pape accompagné des 
autres cardinaux & des évêques. Après cette leAure, 
fa fainteté jette un flambeau allumé dans la place 
publique , pour marque d'anathéme» 



i 



(a) Matthieu chap. XX. v. 27. 
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Cette bulle fe trouve pag. 714. tom. I. du Bullaire 
imprimé à Lyon en 1673 , & pag. 118 de l'édition de 
1727. La plus ancienne cft de 1^36. Paul II J^ fens 
marquer l'origine de cette cérémonie , y dit que c^eft 
une ancienne coutume des fouverains pontifes de pu^ 
blier cette excommunication le jeudi faint , pour con* 
ferver la pureté de la religion chrétienne , & pour 
entretenir l'union des fidèles. Elle contient vingt- 
quatre paragraphes , dan^ lefquels ce pape excom- 
munie : 

I *». Les hérétiques , leurs fauteurs , & ceux qui lifent 
leurs livres. 

2^. Les pirates , & furtout ceux qui ofent aller en 
courfe fur les mers du fouverain pontife. 

^^. Ceux qui impofent dans leurs terres de nou- 
veaux péages. 

la*^. Ceux qui , en quelque manière que ce puifle 
être , empêchent l'exécution des lettres apoftoliques , 
foit qu'elles accordent des grâces , ou qu'elles pronon- 
cent des peines. 

11^. Les juges laïques qui jugentles eccléfiaftiques , 
Se les tirent à Içur tribunal ,-foit que ce tribunal s'ap- 
pelle audience , chancellerie , confeil^ ou parlement. 

12®. Tous ceux qui ont &it ou publié , feront, 

ou publieront des edits , réglemens , pragmatiques , 

par lefquels la liberté eccléfiaftîque , les droits du pape 

& ceux du St. Siège feront bleffés , ou reftraints en 

I la moindre chofe , tacitement ou expréffément 

140. Les chanceliers , confeillers ordinaires ou 

extraordinaires de quelque roi ou prince que ce puiflTe 

être , les préfidens des chancelleries , confeils ou par- 

i lemens , comme auffi les procureurs - généraux , qui 
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évoquent à eux les caufes eccléfiaftiques , ou qui em- 
pêchent Texécution des lettres apoftoliques ; même 
quand ce ferait fous prétexte d'empêcher quelque 
violence. 

Par le même paragraphe le pape fe réferve à lui feul 
d'abfoudre les dits chanceliers , confeillers , procu- 
reurs-généraux & autres excommuniés , lefquels ne 
pouront être abfous qu'après qu'ils auront publique- 
ment révoqué leurs arrêts , & les auront arrachés de? 
regiftres. 

20^. Enfin le pape excommunie ceux qui auront 
la préfomption de donner l'abfolution aux excoramu- 
iliés ci-defTus ; & , afin qu'on n'en puifle prétendre 
caufe d'ignorance , il ordonne 

2i<î. Que cette, bulle fera publiée & a^ichée à la 
porte de la bafilique du prince des apôtres , & à celle 
de St. Jean de Latran. 

22®; Que tous patriarches , primats , archevêques 
& évêques , en vertu de la fainte obédience , ayent 
à publier folemnellement cette bulle , au moins un.e 
fois l'an. 

24°. Il déclare que , fi quelqu'un ofe aller contre 
la difpofition de cette bulle , il doit favoir qu'il va 
encourir l'indignation deDiEU tout-pui(Tant , & celle 
des bieiiheureux apôtres St. Pierre & St. Paul. 

Les autres bulles poftérîeures appellces aufïiiw Ç<gna 
Domim , ne font qu'ampliatives. L'article 21 , par exem- 
ple , de celle de Pie F, de l'année 1567 , ajoute au 
paragraphe ; de celle dont nous venons de parler , 
que tous les princes qui mettent dans leurs états de 
nouvelles impofitions , de quelque nature qu'elles 
foient , ou qui augmentent les anciennes , à moins i^ 

qu'ils Jl 
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qu'ils n'en ayent obtenu rapprob.ation du St. Siège , 
font excommuniés i^fo faêlo* 

Latroifiéme bulle in Cœna Z>owf;/f de 1610, con- 
tient trente paragraphes , dans Icfquels Paul ^renou- 
velle les difpofitions des deux précédentes. 

La quatrième & dernière bulle in Cœna Domini , 
qu'on trouve dans le Bullaire ^ eft du i Avril 1627. 
ijrbain VIII y annonce qu'à l'exemple de fcs préde- 
cefleurs , pour maintenir inviolablement l'intégrité de 
la foi , la juftice & la tranquillité publique , il fe fert 
du glaive fpirituel de la dîfcipline eccléfiaftique pour 
excommunier en ce jour qui eft l'anniverfaire de la 
cène du Seigneur: 

i^. Les hérétiques. 

a®. Ceux qui appellent du pape au futur concile ; 
& le refte comme dans les trois premières. 

On dît que celle qui fe lit à préfent eft de plus 
fraîche date , & qu*on y a fait quelques additions. 

VHlJioire de Nap/es par Giannone , fait voir quels 
défordres les eccléfiaftiques ont caufé dans ce royau- 
me, & quelles vexations ils y ont exercées fur tous 
les fujets du toi , jufqu'à leur refufer l'abfolution & 
les facremens , pour tâcher d'y faire recevoir cette 
bulle, laquelle vient enfin d'y être profcrite folem- 
nellement , ainfi que dans la Lombardie Autrichienne , 
dans les états de l'impératri ce-reine , dans ceux du 
duc de Parme & ailleurs. Çb) 



(^) Le pape GanganelU 

informé des réfolutions de 

tous les princes catholiques , 

. & voyant aue les peuples à 

qui fes préaiceffeurs avaient 



crevé les deux yeux com- 
menqaient à en ouvrir un , ne 
publia point cette fameuife 
bulle le jeudi de rabfoute 
l'an 1770. 
Queji.furrEncycL Tom. IL Y ' ^ 
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L'an iç8o, le clergé de France avait pris le tcms 
des vacances du parlement de Paria pour faire publier 
la même bulle in Cœna Domim. I\lais le procureur- 
général s'y oppofa , & la chambre des vactitions , pré- 
fîdée par le célèbre & malheureux Brîjfun , rendit 
le 4 Odtobre un arrêt qui enjoignait à tous les goti- 
verneurs de s'informer quels étaient ïcs archevêques , 
évêques , ou les grands-vicaires qui avaient rec;u ou 
cette bulle ou une copie fous le titre ; Lktera pro- 
ceJfus^Sc quel était celui qui h [eut avait envoyée 
pour la publier ; d'en empêcher h publication fi elle 
m'était pas encor faite; d'en retirer les exemplaires* 
& de les envoyer à la chambre ; 6c en cas qu'elle 
fut publiée, d'ajourner les archevcqties , les évêques 
ou leurs grands-vicaires à comparaître devant la cham- 
bre , & à répondre au rcquifitoire du procureur-géné- 
ral ; & cependant de faifir leur temporel , & de le 
mettre fous la main du roi ; de faire défenfe d'em- 
pêcher l'exécution de cet arrêt fous peine d'être puni 
comme ennemi de l'état & criminel de lèze-majefté , 
avec ordre d'imprimer cet arrêt & d'ajouter foi aux 
copies collationnées par des notaires comme à l'ori- 
ginal même. 



Le parlement ne faifait en cela qu'imiter faiblement 
l'exemple de Philippe le bel. La bulle Aufcuîta Fili 
du ^ Décembre i^oi lui fut adreffée par Boniface 
F///, qui , après avoir exhorté ce roi à l'écouter avec 
docilité , lui difait : ,, DiEU nous a établi fur les rois 
33 & les royaumes pour arracher , détruire , perdre , 
33 difTiper , édifier & planter en fon nom & par fa doc- 
yy trine. Ne vous laifTez donc pas perfuader que vous 
33 n'ayez point de fupérieur , & que vous ne foyez 
,3 pas fournis au chef de la hiérarchie eccléfiaftique. 
93 Qui penfe ainfi eft infçnfé ; & qui le foutient opî- 
33 niâtremcnt eft un infidèle féparé du troupeau du 
33 bon pafteur. ^^ Enfuite ce pape entrait dans le plus 
grand détail fur le gouvernement de France , jufqu'à 
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faire des reproches au roi fur le changement de la 
nionnoie. 

Philippe le bel fit brûler à Paris cette bulle , & pu- 
blier à fon de trompe cette exécution par toute la 
ville le dimanche 11 Février 1902. Le pape , dans 
ut^ concile qu'il tint à Rome la même année , fit 
beaucoup de bruit , & éclata en menaces contre 
Philippe le bel , mais fans venir à Texécution. Seu- 
lement on regarde comme Touvrage de ce concile 
la fameufe dccrétale Unotn fanélam dont voici la 
fubllance. 

55 Nous croyons & confeflbns une églife fainte, 
33 catholique & apoflolique 3 hors laquelle il n'y a. 
33 point de falut ; nous reconnaiflbns aufFi qu'elle cft 
33 unique , que c'eft un feul corps qui n'a qu'un chef 
,3 & non pas deux comme un monftre. Ce feul chef 
,3 eft Jésus - Christ & &. Pierre fon vicaire & le 1 ; 
33 fucceffeur de S^, Pierre. Soit donc les Grecs , foit ^ 
33 d'autres qui difent qu'ils ne font pas foumîs à ce 
33 fucceffeur , il faut qu'ils avouent qu'ils ne font pas 
35 des ouaîlleç de Jesus-Christ ; puis qu'il a dît luî- 
33 même , ( Jean , C. X. 1^. 16. ) qu'/7 n'y a qu'un trou» 
33 peau ^ un pàjieur. 

33 Nous apprenons que dans cette églife & fous fa 
33 puiffance font deux glaives, le fpirituel & le tem- 
33 porel : mais l'un doit être employé par l'églife & 
33 par la main du pontife , l'autre J)our l'églife & 
33 par la main des rois & des guerriers , fuîvant l'or- 
33 dre ou la permîffion du pontife. Or il faut qu'un 
33 glaive foit fournis à l'autre , c'eft-à-dire , la puif- 
33 îance temporelle à la fpirituelle ; autrement eUcs 
33 ne feraient point ordonnées , & elles doivent l'être 
55 félon l'apôtre , (Rom. C. XIII. ?^. i. ) Suivant le 
33 témoignage de la vérité , la puîffmce fpîritueUe 
33 doit înftituer & juger la temporelle , & aînfî fe 
33 vérifie à l'égard de l'églife la prophétie de^ Jéré^ 

y ij 

Wi I "i ' lii^ymn-^ i ^ 
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55 mie : ( C. I. ?^. 10. ) Je foi établi fur les Hatmts ^ 
- 55 les royaumes ^ ^ le rejie. 

Philippe le bel de fon côté affcmbla les états géné- 
raux ; & les communes , dans la requête qu'ils pré- 
fentèrcnt à ce monarque , difaîent en propres termes : 
C'eft grande abomination d'ouïr que ce Boniface en- 
tende malement comme Boulgare ( en retranchant V 
& a ) cette parole d'efperitualité ; ( en St. Matthieu 
C. XVL f. 19. ) Ce que tu lieras en terre fera lie au 
ciel. Comme fi cela fighifiait que s'il mettait un homme 
en prifon temporelle , DiEU pour ce le mettrait en 
prifon au ciel. 

= Bulles de la croisade et delà 
composition. 

Si on difait à un Africain ou à un Afiatique fenfé 
que dans la partie de notre Europe où des hommes 
ont défendu à d'autres hommes de manger de la chair 
le famedi , le pape donne la permiffion d'en manger 
par une bulle , moyennant deux réaies de plate, & 
qu'une autre bulle permet de garder l'argent qu'on a 
volé , que diraient cet Afiatique & cet Africain ? Ils 
conviendraient du moins que chaque pays a fes ufa- 
ges ; & qiie dans 'ce monde , de quelque nom qu'on 
appelle les chofes , & quelque déguifement qu'on y 
apporte , tout, k fait pour de l'argent comptant. 

Il y a deux bulles fous le nom de la Cruzada^ la 
croifade , l'une du tems d'Ifabelle & de Ferdinand , 
l'autre de Philippe V. La première vend la permiffion 
de manger les famedis , ce qu'on appelle la grqffura , 
les ijues , les foies , les rognons , les animelles , les 
gésiers , les ris de veau , le mou , les freffures^ les 
fraizes , les tites , les co«x, les haut-d' cales , les pieds. 

La féconde bulle accordée par le pape Urbain VIII y 
donne la* permiffion de manger gras pendant tout 
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le carême , & abfout de tout crime , excepté celui 
d'héréfie. 

Non -feulement on vend ces bulles , maïs il eft or- 
donné de les acheter , & elles coûtent plus cher , 
comme de raîfon , au Pérou & ali Mexique qu'en Ef- 
pagnc. On ies^ y vend une piaftrc. Il eft jufte que les 
pays qui produifent Tor & Targçnt payent plus que 
les autres. 

Le prétexte de ces bulles eft de faire la guerre aux 
Maures. Les efprits difficiles ne voyent pas" quel eft 
le rapport entre des frefTures Se une guerjre contre 
les Africains ; & ils ajoutent que Jésus- CHRIST n'a 
jamais ordonné qu'on fît la guerre aux mahométans 
fous peine d'excommunication» 

La bulle qui permet de garder le bien d'autrui eft 
appellée la bulle de la çompqfîtion. Elle eft affermée & 
SI rendu longtems des fommes honnêtes dans toute TËf*- 
pag'ne , dans le Milanais , en Sicile & à Naples. Les 
adjudicataires chargent les moines les plus éloquens 
de prêcher cette bulle. Les pécheurs qui ont volé le 
roi, ou rétat, ou les particuliers , vont trouver ces 
prédicateurs , fe confeflent à eux , leur expofent comr 
bien il ferait trifte dç reftituer le tout. Us offrent cinq, 
fix & quelquefois fept pour cent aux moines pour gar- 
der le refte en fureté de confcience ; & la compofition 
feite , ik reçoivent rabfolution. 

Le frère prêcheur auteur du Voyage (VJSfpagne.& 
^ Â' Italie , imprimé à Paris avec privilège , chez Jeanr 
Batifte de l'Epine^ s'exprime ainfi fur cette bullç> Gf) 
N'eji-il pas bien gyacieux dCm être quitte à un prix 
fi raisonnable , jauf à en voler davantage qfumd qft 
aura befoin d'une plus grojfefçmme ? 

_ ' (c) Tom.V. p^g.510* ^ It 
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SùttB Unîgénitus. 

La bulle în Cœna Dornivi , indigna tous les fouve- 
rains catholiques qui Pont enfin profcrite dans leurs 
états;' maïs la bulle Unigénitus n'a troublé que la 
Ftancc. On attaquait dans la première les droits des 
prince^ & des magiftrats de TÉuropc; ils les foutin- 
rent On ne profcrivait dans l'autre que quelques ma- 
ximes de morale & de piété. Perfonnc ne s'en fou- 
cia hors les parties intéreffecs dans cette affaire pdTa- 

Ï' ;ère ; mais bientôt ces parties intéreffées remplirent 
a France entière. Ce fut d'abord une querelle des 
jéfuités tout-puiiTans & des reftes de Port - royal 
écrafé» 

Le prêtre de Poratoîre j^efnei , réfugié en Hol- 
lande , avait dédié un commentaire fur le nouveau 
Tcftament , au cardinal de Noail/es , alors évêque de 
Châlons -fur - Marne. Cet évoque l'approuva , & Tou* 
Vrage eut le fuffrage de tous ceux qui lifent ces fortes 
de livres. 

Un nommé /e Tellier , jcfuîte , confeffeur de Louis 
iilV ^ ennemi du cardinal de Noaiiies^ voulut le mor- 
tifier en faifant condamner à Rome ce livre qui lui 
«tait dédié , & dont il faifait un très grand cas. 

Ce jéfuite fils d'un procureur de Vire en baffe Nor- 
tnandie , avait dans Tefprit toutes les reffources de la 
proFeffion de fon père. Ce n-était pas affez de commet- 
tra le cardinal de Noaiiies avec le pape , il voulut le 
faire difgraciet par le roi fon maitre. Pour réuflir dans 
ce deffein , il fit compofer pat fes émiffaires des man<^ 
démens contre lui , qu'il fit figner par quatre évêques. 
Il minuta encor des lettres au roi qu'il leur fit figner. 

Ces mamœuvtes^ qui auraient été punies dans tous 
\ts tribunaux , réuiîirent à la cour ; le roi s*aigrit con- 
tre le cardinal > Mad. de MaitUmàn Tabandonna» 
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Ce fut une fuite d'intrigues dont tout le monde vou- 
lut fe mêler d'un bout du royaume à l'autre ; & plus 
la France était malheureufe alors dans vne gueFre fu- 
nefte , plus les efprits s'échauffaient pour une querelle 
de théologie. 

Pendant ces mouvemens , le Tellier fit demander à 
Rome par Louh XIV lui - même , la condamnation du 
livre de Quefnel , dont ce monarque n'avait jamais lu 
une page. Le Tellier & deux autres jéfuites nommés 
Doucin & V Allemand , extrairent cent trois propofi- 
tions que le pape Clément X/ devait condamner; la 
cour de Rome en retrancha deux pour avoir du moins 
l'honneur de paraître juger par elle - même. 

Le cardinal Fabroni chargé de cette affaire , & livré 
aux jéfuites, fit dreffer la buUe par un cordelier nommé 
frère Palerne , Elle capucin , le barnabite Terrovi , le 
fervite Cajielli , & même un jéfuite nommé Alfaro, 

Le pape Clément -X71es laîffa faire ; il voulait feule- 
ment plaire au roi de France qu'il avait longtems in- 
difpofé en reconnaiffant l'archiduc Charles depuis em- 
pereur , pour roi d'Efpagne. Il ne lui en coûtait pour 
îatîsfaire le roi qu'un morceau de parchemin fcellé en 
plomb , fur uije affaire qu'il mépriîait lui - même. 

Clément XI ne fe fit pas prier , il envoya la bulle , 
& fut tout étonné d'apprendre qu'elle était reque 
prefque dans toute la France avec des fifHets & des 
huées. Comment donc , difait-il au cardinal Carpegne , 
on me demande injlamment cette bulle , je la donne de 
bon çœur^tota lem(mde fenmoque ! 

Tout le monde fut furpris en effet de voir un pape 
qui , au nom de Jésus- Christ , condamnait comme 
hérétique , fentant Phçréfie , mal-fonnante , & offen- 
fant les oreilles pièufes , cette propofition , // eji bon 
de Hre des livres de piété le dimanche , furtout la 
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fainte Ecriture. Et cette autre , La crainte â^une 
excommunication injujie ne doit pas nous empêcher de 
faire notre devoir. 

Les partifans des jéfuites étaient allarmés eux^mê- 
mes de cette cenfurc , mais ils n'ofaient parler. Les 
hommes fages & detintéreHes criaient au fcandale , & 
le refte de la nation au ridicule. 

Le Tellier n'en triompha pas moins jufqu'à la mort 
de Louis XIV i il était en horreur , mais il gouver- 
nait. Il n*eft rien que ce malheureux ne tentât pour 
faire dépofer le cardinal de Noaiiies ; mais ce boute- 
feu fut exilé après la mort de fon pénitent. Le duc 
d' Orléans , dans fa régence , appaifa ces querelles en 
s'en moquant Elles jettèrent depuis quelques étin- 
celles , mais enfin elles font oubliées & probablement 
pour jamais. C'eft bien affez qu'elles ayent duré plus 
d'un demi - fiécle. Heureux encor les hommes s'ils n'é- 
taient divifts que pour des fottifes qui ne font point 
verfer le fang humain ! 
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CALEBASSE. 

CE frujf , gros comme nos citrouilles, croit en Amé- 
rique aux branches d'un arbre auffi haut que les 
plus grands chênes. 

Ainfi Matthieu Garo (^) qui Croit avoir eu tort 
en Europe de trouver mauvais que les citrouilles ram- 

Eent à terre , & ne foient pas pendues au haut des ar- 
res , aurait eu raîfon au Mexique. U aurait eu encor 
raifon dans l'Inde où les cocos font fort élevés. Cela 
prouve qu'il ne faut jamais fe hâter de conclure. 
Dieu fait bien ce qu'il fait ,• fans doute \ mais il n'a 

( * ) Voyez la fable de Matthieu Garo dans La fontaine. 
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pas mis les citrouilles à terre dans nos climats , de 
peur qu'en tombant de haut elles n'écrafent le nez de 
Matthieu Garo» 

, La calebafle ne fervira ici qu'à- faire voir qu'il faut 
fe défier de Fidée que tout a été fait pour l'homme. 
Il y a des gens qui prétendent que le gazon n'eft verd 
qire pour réjouir la vue. Les apparences pourtant fe- 
raient que l'herbe eft plutôt faite pour les animaux 
qui la broutent , que pour l'homme à qui le gramen 
& le trèfle font aifez inutiles. Si la nature a produit ' 
les arbres en faveur de quelque efpèce , il eft difficile 
de dire à qui elle a donné la préférence : lés feuil- 
les , & même l'écorce , nourriffent une multitude 
prodigieufe d'infedtes : les oifeaux mangent leurs 
fruits , habitent entre leurs branches , y compofent 
rinduftrieux artifice de leurs nids , 6c les troupeaux fe 
repofent fous leurs ombres. 

L'auteur du SpeSacle de la nature prétend que la 
mer n'a un flux & un reflux que pour faciliter le dé- 
part & l'entrée de nos vaiffeaux. Il parait que Mat- 
thieu Garo raifonnait encor mieux : la Méditerranée 
fur laquelle on a tanfr de vaiffeaux , & qui n'a de 
marée qu'en trois ou quatre endroits , détruit l'opi* 
nion de ce philofophe. 

Jouïffons de ce que nous avons , & ne croyons pas 
être la fin & le centre de tout. Voici fur cette maxime 
quatre petits vers d'un géomètre ; il les calcula un 
jour en ma préfence : ils ne font pas pompeux. 

Homme chétif , la vanité te point. 
Tu te fais centre : encor fi c*était ligne ! 
Mais dans refpace à grand*peine es-to^oîii^ 
Va , Çoh zéro : ta fottife en eft digne. 
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CARACTÈRE. 

PEut . on changer de caraftère ? Oui , fi on chan- 
ge de corps. Il fe peut qu'un homme né brouillon , 
inflexible & violent , étant tombé dans fa vieilleffe 
en apoplexie , devienne un fot en&nt pleureur , timide 
& paifible. Son corps n'eft plus le même. Mais tant 
que fes nerfs , fon fang , & fa ifhoëlle allongée feront 
dans le même état , fon naturel ne changera pas plus 
que l'inflinét d'un loup & d'une fouine. 

L'auteur Anglais du difpenfari ^ petit poème très 
fupérieur aux capitoli italiens , & peut - être même 
au lutrin de Boileau , a très bien dit , ce me femble, 

Un mélange fecrct de feu , de terre & d*eau 
Fit le cœur de Céfar , & celui de NaiTau. 
D*un reiTort inconnu , le pouvoir invincible 
Rendit Slone impudent & fa femme fenfible. 

Le caradère cft formé de nos idées & de nos fen- 
timens : or il eft . très prouvé qu'on ne fe donne ni 
fentimens ni idées ; donc not^ caradère ne peut dé- 
pendre de nous. 

S'il en dépendait , il n'y a perfomie qui ne fût 
parfait. 

Nous ne pouvons nous donner des goûts , des 
talexis ; pourquoi nous donnerions - nous des qua- 
lités ? 

Quand on ne réfléchit pas, on fe croit le maître de 
' tout; quand on y réfléchit, on voit qu'on n'eft maître 
de rien. 

Voulez - vous changer abfolument le caraélère d'un 
^ homme ; purgez -le tous les jours avec des délayans s 

for 5 
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jufqu'à ce que vous Tayez tué. Otaries XII ^ dans 
fa fièvre de fuppuration fur le chemin de Bender , n'é- 
tait plus le même homme. On difpofait de lui comme 
d'un enfant. 

Si j'ai un nez de travers , & deux yeux de chat , 
je peux les cacher avec un mafque. Puis - je davantage 
fur le caradère que m'a donné la nature ? 

Un homme né violent, emporté , fe préfente* devant 
François I roi dje France , pour fe plaindre d'un pafTe- 
droit ; le vîfage du prince, le maintien refpedueux des 
courdfans , le lieu même où il eft , font une împref- 
fion puiiTante fur cet homme ; il baifTc machinale- 
ment les yeux , fa voix rude s'adoucit , il préfente 
humblement fa requête , on le croirait né aufli doux que 
le font (dans ce moment au moins ) les courtifans , au 
milieu defquels il eft même déconcerté ; mais fi Fran^ 
gois I fe connaît en phyfionomies , il découvre aîfé- 
ment dans fes yeux baiffés , mais allumés, d'un feu 
fombre , dans les mufcles tendus de fon vifage , dans 
fes lèvres ferrées Tune contre l'autre , que cet homme 
n*eft pas fi doux qu'il eft forcé de paraître. Cet homme 
le fuit à Pavie , eft pris avec lui , mené avec lui en 
prifon à Madrid ; la majefté de François I ne fait 

Î>lus fur lui la même impreflion ; il fe familiarife avec . 
'objet de fon refpeft. Un jour en tirant les bottes 
du roi , & les tirant mal , le roi aigri par fon malheur 
fe fàchs, mon homme envoyé promener le roi , & jette 
fes bottes par la fenêtre. 

Sixte- Quint était né pétulant , opiniâtre , altier , 
impétueux, vindicatif, arrogant ; ce caradère femble 
adouci dans les épreuves de fon noviciat Commen- 
c&«t-il à jouir de quelque crédit dans (on ordre ? il 
s'emporte contre un gardien & TàiTomme à coups de 
poing : eft - il inquifiteur à Venife ? il exerce fa charge 
avec infolence : le voilà cardinal , il eft pofledé da 
Ja ràbbia pa^t : cetfe rage l'emporte fur fon natu- 
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rcl ; il enfevclit dans robfcurité fa perfonne & fon 
caractère ; il contrefait l'humble & le moribond ; on 
relit pape ; ce moment rend au reffort, que la poli- 
tique avait plié , toute fon élafticité longtems rete- 
nue ; il elt le plus fier & le plus dcfpotiquc des 
fouverains. 

Naturam expellas furca tamen ipfa redibit. 
Chaflez le naturel 9 il revient au galop. 

La religion , la morale, mettent un frein à la Sorce 
du naturel , elles ne peuvent le détruire. L'yvrogne 
dans un cloître , réduit àr un demi-feptier de cidre à 
chaque repas , ne s'enyvrera plus , mais il aimera 
toujours le vin. 

L'âge affaiblît le caradère ; c'eft un arbre qui ne 
produit plus que quelques fruits dégénérés , mais ils 
fbnt toujours de même nature ; il fe couvre de nœuds 
i & de mouffe , il devient vermoulu ; mais il eft tou- 
jours chêne ou poirier. Si on pouvait changer fon 
caractère , on s'en donnerait un , on ferait le maître 
de la nature. Peut -on fc donner quelque chofe ? ne 
recevons - nous pas tout ? Effayez d*animer Tindolent 
d'une adivité fuivie , de glacer par Tapatie Pamc 
bouillante de l'impétueux , d'infpirer du goût pour la 
mufiquc & pour la poëfie à celui qui manque de goût 
& d'oreille ; vous n'y parviendrez pas plus que fi vous 
entrepreniez de dohner la vue à un aveugle -né. Nous 
perfedioonons , nous adouciflbns , nous cachons ce 
que la nature a mis dans nous , mais nous n'y met- 
tons rien. 



' On dit à un cultivateur , Vous avez trop de poîf- 
fons dans ce vivier , ils ne profpéreront pas ; voilà 
trop de beftiaux dans vos prés , l'herbe manque , ils 
maigriront. Il arrive après cette exhortation que les 
brochets mangent la moitié des carpes de mon hom- 
me, & les loups la moitié de fes moutons , le reftc 
engraifie. S'applaudira-t4l de fon œconooiie ? Cex^m» 



^SOi^ 



"^ 



W 



: refte I 



Digitized by VjOOQIC 






mk^ 



éUg^asi 



Caract^ère. 



349 ^ 



pagnard , c'cft toi-même ; une de tes paflîons a dé- 
voré les autres , & tu croîs avoir triomphé de toi. 
Ne reffemblons-nous pas prefque tous à ce vieux gé- 
néral de quatre-vingt-dix ans , qui ayant rencontré 
de jeunes officiers qui faifaient un peu de dcfordre 
avec des filles, leur dit tout' en colère, Meffieurs , 
eft-cc là l'exemple que je vous donne ? 



CARÊME. 

NOs queftîons fur le carême ne regarderont que 
la police. Il parait utile qu'il y ait un tems 
dans Tannée où Pon égorge moins de bœufs , de 
veaux , d^agneaux , de volaille. On n*a point encor 
de jeunes poulets ni de pigeons en Février & çn 
Mars , tems auquel le carême arrive. 11 eft bon de 
faire cefler le carnage quelques femaines dans les 
pays où les pâturages ne font pas aufli gras que ceux 
de l'Angleterre & de la Hollande. 

Les magiftrats de la police ont très fagement or- 
donné que la viande fut un peu plus chère à Paris 
pendant ce tems , & que le profit en fut donné aux 
hôpitaux. C'eft un tribut prefque infenfible que 
payent alors le luxe & la gourmandife à Tindigence': 
car ce font Jls riches qui n'ont pas la force de faire 
carême ; les pauvres jeûnent toute l'année. 

Il efl très peu de cultivateurs qui mangent de la 
viande une fois par mois. S'il falait qu'ils en man- 

fjeaffent tous les jours , il n'y en aurait pas affez pour 
e plus floriflant royaume. Vingt millions de livres de 
viande par jour feraient fept milliards trois cent mil- 
lions de livres par année. Ce calcul eft effrayant. 

Le petit nombre de riches , financiers , prélats , 
principaux magiffarats , grands feigneurs , grandes da- 
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mes qui daignent faire fervir du maigre (a) à leurs 
tables , jeûnent pendant fix femaines avçc des foies , 
des faumons , des vives , des turbots , des efturgeons. 

Un de nos plus fameux financiers avait des cou« 
riers qui lui apportaient chaque jour pour cent écus 
de marée à Paris. Cette dépenfe faifait vivre les 
couriers , les maquignons qui avaient vendu les che- 
vaux , les pécheurs qui fourniffaient le poiflbn , les 
fabricateurs de filets ( qu'on nomme en quelques en- 
droits les filetiers ) , les conftrucfleurs de bateaux &c. , 
les épiciers chez lefquels on prenait toutes les dro- 
gues rafinées qui donnent au poilTon un goût fupé* 
rieur à celui de la viande. Lucullus n'aurait pas fait 
carême plus voluptueufement. 

Il faut encor remarquer que la marée en entrant 
dans Paris , paye à l'état un impôt confidérable. 

Le fecrétaire des commandemens du riche , fes 
ralets de chambre , les demoifelles de madame y le 
chef d'office &c. mangent la defferte du Créfus , & 
jeûnent aufTi délicieufement que lui. 

H n'en eft pas de même des pauvres. Non-feule- 
ment s'ils mangent pour quatre fous d'un mouton 
coriaiTe , ils commettent un grand péché ; mais ils 
chercheront en vain ce miférable aliment. Que man- 
geront-ils donc ? ils n'ont que leurs châtaignes , leur 
pain de feigle ; les fromages qu'ils ont preflurés du 
lait de leurs vaches , de leurs chèvres ou de leurs 
brebis ; & quelque peu d'œufs de leurs poules. 

Il y a des églifes où l'on a pris Thubitude de leur 
défendre les œu& & le laitage. Qpe leur refterait-il 



(«) Pourquoi donner le 
nom de maigre à des poiiTons 
plus gros que les poulardes ? 



& qui donnent de fi tenfbles 
indigeftions ? 
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à manger ? rien. lU confentent à jeûner ; maïs ils 
ne confentent pas à mourir. Il eil abfolument né- 
ceffaire qu'ils vivent , quand ce ne ferait que poiy 
labourer les terres des gros bénéficiers & des moines. 

On demande donc sll n'appartient pas unique- 
ment aux magiftrats de la .police du royaume, char- 
gés de veiller à la fanté des habitans , de leur don* 
ner la permiflion de manger les fromages que leurs 
mains ont pétris , & les œufs que leurs poules ont 
pondus ? 

Il paraît que le lait , les cteufe , le fromage , tout 
ce qui peut nourrir le cultivateur , font du reffort 
de la police , & non pas une cérémonie religieufe. 

Nous ne voyons pas que Jesus-Christ ait défen- 
du les omelettes à fes apôtres ; au contraire , il leur 
a dit, (Z^) Mangez, ce qu'on vous donnera. 

La fainte églife a ordonné le carême ; mais en qua- 
lité d'églife elle ne commande qu'au cœur ; elle ne 
peut infliger que des peines fpirituelles ; elle ne peut 
faire brûler aujourd'hui , comme autrefois , un pau- 
vre homme qui n'ayant que du lard rance , aura mis 
un peu de ce lard fur une tranche de pain noir le 
lendemain du mardi gras. 

Quelquefois dans les provinces , des curés «'em- 
portant au-delà de leurs devoirs , & oubliant les droits 
de la magiftraturc , s'ingèrent d'aller chez les auber- 
giftes , chez les traiteurs , voir s'ils n'ont pas quel- 
ques onces de viande dans leurs marmites , quelques 
vieilles poules à leur croc , ou quelques œufs dans 
une armoire lorfque les œufs font défendus en ca- 
rême. Alors ils intimident le pauvre peuple ; ils vont 
jufqu'à la violence envers des malheureux qui ne fa- 



^S^^ 



T^^^Wto 



s 



iwt- 



h^ i •"tnii^ ^ 



Digitized by VjOOQIC 



^^ 



éâim 



I 



35^ 



Carême. 



vent pas que c'cft à la feule magiftrature qu'il ap- 
partient de faire la police. C'cft une inquifition 
odieufe & puniflable. 
• 

n n'y a que les magiftrats qui puîffcnt être înfot- 
mes au jufte des denrées plus ou moins abondantes 
qui peuvent nourrir le pauvre peuple des provinces. 
Le clergé a des occupations plus fublimes. Ne fe- 
rait- ce donc pas aux magiilrats qu'il appartiendrait 
de régler ce que le peuple peut manger en carême? 
Qui aura l'infpedion fur le comeflible d'un pays , 
finon la police du pays ? 



CARTÉSIANISME. 

ON a pu voir à l'article Arijlote que ce philofo- 
phe & fes fedlateurs fe font fervis de mots qu'on 
n'entençj point , pour fignifier des chofes qu'on ne 
conçoit pas. Entelechie , formes fubjiantielles , efféces 
intentionnelles. 

Ces mots après tout ne fîgnifiaient que l'exîftencc 
des chofes dont nous ignorons la nature & la fabri- 
que- Ce qui fait qu'un rofier produit une rofe & 
non pus un abricot , ce qui détermine un chien à 
courir après un lièvre, ce qui conftitue les proprié- 
tés de chaque être a été appelle forme fubjlantielle i 
ce qui fait que nous penfons a été nommé entele- 
chie i ce qui nous donne la vue d'un objet a été 
nommé efpèce inte^ttionnelle ,• nous n'en favons pas 
plus aujourd'hui fur le fond des chofes. Les mots 
de force , d'awe , de gravitation même ne nous font 
nullement connaître le principe & la nature de la 
force , ni de l'ame , ni de la gravitation. Nous en 
connaiffons les propriétés , & probablement nous nous 
en tiendrons là tant que nous ne ferons que des 
hommes. 

L'efTen- 



m^ 



-pji^ 



€r:3? 



'S^:*- 



■*?r 



^f 



Digitized by VjOOQIC 



*?** 

? 



f^ 



Cartésianisme. 



dSi 



L'effenticl cft de nous fervir avec avantage des 
inflrumens que la nature nous a donnés fans péné-^ 
trer jamais dans la ftrudure intime du principe de 
ces inftrumcns. Archimède feftrvàit admirablement du 
reffort , & ne favait pas ce que <î'eft que le, reflbrt- 

La véritable phyfîque confifte donc à bien déter- 
miner tous les effets. Nous connaîtrons les caufes 
premières quand nous ferons des Dieux. 11 nous ell 
donné de calculer , de pefer , de mefurer , d^obfer- 
ver; voilà la philofophie naturelle ; prefque tout le 
refte eft chimère. 

Le malheur de De/cartes fut de n'avoir pas , dans 
fon voyage d'Italie , confuhé Galilée qui calculait , 
pefait , mefurait , obfervait , qui avait inventé le com- 
pas de proportion , trouvé la pefanteur de l^atmof- 
phère , découvert les fatellites de Jupiter & la rota- 
tion du foleil fur fon axe- , 

Ce qui eft furtout bien étrange , c'eft qu^îl n'ait ja- 
mais cité Galilée, & qu'au contraire il ait cité le jé- 
fuite Skeiner plagiaire & ennemi de Galilée , («) qui 
déféra ce grand-homme à Tinquifition ^ & qui par-là 
couvrit l'Italie d'opprobre , lorfque Galilée la couvrait 
de gloire. 

Les erreurs de De/cartes font: 

I**. D'avoir imaginé trois élémens qui n*étaient nul- 
lement évidens , après avoir dit qu'il ne falait rien 
croire fans évidence. 

2^. D'avoir dit qu'il y a toujours également de 
mouvement dans la nature , ce qui eft démontré faux. 

^^. Que la lumière ne vient point du foleîl & 
qu'elle eft tranfmife à nos yeux en un inftant , dé- 
montré faux par les expériences de Roemer , de Mo^ 

Ca) Principes de De/cartes 3^, partie pag. 159. 
Queji. fur CEncycl. TomAl. Z 
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imetex & de Bradley , & même par la fimple expé- 
rience du prifme. 

4<'. D'avoir admis le plein , dans lequel il eft démon- 
tré que tout mouvement ferait impolCble , & qu'un 
pied cube d'air peferait autant qu'un pied cube d'or. 

ç®. D'avoir fuppofé un tournoiement imaginaire 
dans de prétendus globules de lumière pour expliquer 
Tarc-en-ciel. 

d«. D'avoir imaginé un prétendu tourbillon de ma- 
tière fubtile qui emporte la terre & la lune parallèle- 
ment à l'équateur , & qui fait tomber les corps 
graves dans une ligne tendante au centre de la 
terre , tandis qu'il eft démontré que dans l'hypo- 
thèfe de ce tourbillon imaginaire tous les corps tom- 
beraient fuivant une ligne perpendiculaire de l'axe de 
la terre. 

7^. D'avoir fuppofé que des comètes qui fe meu- 
vent d'orient en occident & du nord au fud, font 
pouflees par des tourbillons qui fe meuvent d'occident 
en orient. 

^«. D'avoir fuppofé que dans le mouvement de 
rotation les corps les plus denfes allaient au centre , 
& les plus fubtils à la circonférence , ce qui eft con- 
tre toutes les loix de la nature. 

9®. D'avoir voulu étayer ce roman par des fuppo- 
fitîons encor plus chimériques que le roman' même , 
d'avoir fuppofé contre toutes les loix de la nature 
que ces tourbillons ne fe confondraient pas enfem- 
ble , & d'en avoir donné pour preuve cette figure 
qui n'eft pas aflurément une figure géométrique. 

lo®. D'avoir donné cette figure même pour la çaufe 
des marées & pour celle des propriétés de Taimanc 
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II®. D'avoir fuppofé que la mer a un cours condiiu y 
qui la porte d'orient Cn occident. 

12*. D'avoir imaginé que la matière! de fon pre- 
mier élément mêlée avec celle du fécond , forme Id 
mercure qui , par le moyen de ces deux élémens , 
eft coulant comme l'eau & compad comme la terres 

ij^. Que la terre eft un foleil encroûté- 

i4«. Qu'il y a de grandes cavités fous toutes les 
montagnes qui reçoivent l'eau de la mer & qui for* 
nient les fontaines. 

iç°. Que les mines de fel viennent de la mei*. 

i6®. Que les parties de fon troifiéme élément com- 
pofent des vapeurs qui forment des métaux & des j 
dlamans. B 

17». Que le feu eft produit par un combat du fre* 
mier & du fécond élément. 

i8®* Que les pores de l'aimant font remjîljs de la 
matière cannelée , enfilée par la matière fubtile qui 
vient du polé boréal. 

19®. Que la chaux vive ne s'enflamme lorfqu'dn 
y jette de l'eau , que parce que le premier élément 
chaffe le fécond élément des pores dé la chaux^t 

20^. Que les viandes digérées dans l'eftomac <)at 
fent par une infinité de trous dans une grande veine 
qui les porte au foie , ce qui eft entièrement con- 
traire à l'anatomie. 

21°. Que le chile, dès qu'il eft formé, acquiert 
dans le foie la forme du fang , ce qui n'eft pas moins 
faux. 

2i i j 
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, 22^. Que le fang fe dilate dans le cœur par un feu 
fans lumière. 

2^*'. Que le pouls dépend de onz% petites peaux 
qui ferment & ouvrent les entrées des quatre vait 
féaux dans les deux concavités du cœur» 

24®. Que quand le foie eft prefle par fes nerft , les 
plus fubtiles parties du fang montent incontinent vers 
le cœur. 

25®. Que Tame réfide dans la glande pînéafe da 
cerveau. Mais comme il n*y a que deux petits fila- 
mens nerveux qui aboutiflent à cette glande , & qu'on 
a difféquédes fujets dans qui elle manquait abfolu- 
mpnt , on la placja depuis dans les corps cannelés , 
.dans les natès , les têjies , Yinfundibulum , dans tout 
le cervelet. Enftiite Lancifi jéi aprè^Iui la Ptyronie^ 
lui donnèrent poor habitation le corps calleux. L'au- 
teur ingénieux & favant qui a donné dans TEncy- 
clopédie l'excellent paragraphe Ame marqué d'une 
étoile , dit avec raifon qu'on ne fait plus où la mettre. 

26®. Que le cœur fe forme des parties de la fe- 
mcnce qui fe dilate , c'eft affurément plus que les 
hommes n'en peuvent favoir ; il faudr.-it avoir vu la 
femence fé dilater & le cœur fe former. 

27**. Enfin , fans aller plus loin , il fuffira de re- 
marquer que fon fyftême fur les bêtes n'étant fondé 
ni fur auoune raifon phyfique , ni fur aucune raifon 
morale, ni fur rien de vraHemblable , a été juftement 
rejette de tous ceux qui raifonnent & de tous ceux qui 
n'ont que du fentiment. 

Il faut avouer qu'il n'y eut pas une feule nouveauté 
dans là phyfique de Def cartes qui ne fût une erreur. 
Ce n'eft pas qu'il n'eût beaucoup de génie ; au con- 
traire , c'eft parce qu'il ne confulta q^e ce génie , 
ftns confulter l'expérience & les mathématiques ; il 
était un des plus grands géomètres de l'Europe , &. 






' 



TWt— ^ 



-w^ro bsiiirr= 



^9P^£ 



Digitized by VjOOQIC 



Cartésianisme. 3î7 * 

il abandonna fa géométrie pour ne croire que fon 
imagination. Il ne fubilitua donc qu*un chaos au chaos 
é'AriJiote, Par-là il retarda de plus de cinquante ans 
les progrès de refprit humain. Ses erreurs étaient 
d'autant plus condamnables qu^il avait pour fe con- 
duire dans le labyrinthe de la phyfique , un fil qu*-/f- 
rijiote ne pouvait avoir , celui des expériences ; les 
découvertes de Galilée , de Toricelli , de Guérie &c. , 
& furtout fa propre géométrie. 

On a remarqué que plufieurs univerfités condam- 
nèrent dans fa philofophîe les feules chofes qui fuf- 
fent vraies , & qu'elles adoptèrent enfin toutes celles 
qui étaient fauffes. Il ne ref\e aujourd'hui de touà 
ces faux fyftéme's & de toutes les ridicules ciifputes 
qui en ont été la fuite , qu'un fou venir confus qui 
5'éteînt de jour en jour. L'ignorance préconife encor 
qiîelquefois Defcartes , & même cette efpèce d'amour- 
propre qu'on appelle national s^eit efforcé de foutcnir 
fa philofophief. Des gens qui n'avaient jamais lu ni 
Defcartes ni Neia*ton , ont prétendu que Nrwiojt lui 
avait l'obligation de toutes fes découvertes. Mais il 
cft très certain qu'il n'y a pas dans tous fes édifices 
imaginaires de Defcartes une feule pierre fur laquelle 
NevptoJt ait bâti. Il ne l'a jamais ni fuivi ni expli- 
qué , ni même réfuté ; à peine le connaiflait-il. 11 vou- 
lut un jour en lire un volume , il mit en marge à 
fept ou huit pages Error , & ne le relut plus. Ce 
volume a été longtems entre les mains du neveu de. 
2fe^Doton. 

Le cartéfianifme a été une mode en France ; mais 
les expériences de Nerpton fur la lumière & fes prin- 
cipes mathématiques , ne peuvent pas plus être une 
mode que les démonftrations à'Euclide. 

ÏI faut être vrai ; il feut être jufte ; le phîlofophe 
n'-cft ni Français ni Anglais , ni Florentin , il eft dc^ 
^ tout pays* Il ne reffemble pas à la ducheffc de Marl^. „. 

§, ^^^ . • J 
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bQYough qui , dans une fièvre tierce , ne voulait pas 
prendre de quinquina parce qu'on Tappellait en Angle- 
terre la poudre des jéfuites. 

Le philofophe , en rendant hommage au génie de 
Pejcartes , foule aux pieds les ruines de fes fyftêmes. 

Le philofophe furtout dévoue à Texécration publi- 
que & au mépris éternel les perfécuteurs de Defcartes 
qui ofèrent Taccufer d*^athéïfmc , liii qui avait épuîfé 
toute la fagacité de fbn efprit à chercher de nou- 
velles preuves de Texiftence de Dieu. Lifez le mor- 
ceau de Mr. Tbomw dans Téloge de De/cartes , où 
il peint d'une manière fi énergique Tinfame théolo- 
gien nommé Vo'étius qui calomnia Defcartes , comme- 
depuis le fanatique Jurieu calomnia Bayle &c. &c. 
&c. , comme Patouiîlet & Nonotte ont calomnié un 
philofophe , comme le vinaigrier Chaume/ & Fréron 
ont calomnié TEncyclopédie , comme on calomnie tous 
les jours. Et plût à Dieu qu'on ne pût que calomnier. 



DE CATON, DU SUICIDE, 

PT DU LIVRE DE L'ABBÉ DE St.CyrAN 
aUI LÉGITIME LE SUICIDE. 

L'Ingénieux La Motte s'cft exprimé ainfi fur Coton 
dans une de fes odes plus philofophiques que 
poétiques : 

Caton d*une ame plus égale , 

Sous i*hcnreux vainqueur de Pharfale , 

Eût fouSert que Rome pliât ; 

Mais incapable de fe rendre. 

Il n'eut pas la force d'attendre 

Un pardon qui rhumiliât. 
Ç'eft , je crois , parce que l'ame de Catou fut toôjour^ 
égale, & «qu'elle cpnferva jufqq'au dçrnier moment 
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le même amour pour les loix & pour la patrie , qu'il 
aima mieux périr avec elles que de ramper fous un 
tyran ; il finit» comme il avait vécu. 

Incapable de fe rendre ! Et à qui ? à l'ennemi de 
Rome , à celui qui avait volé de force le tréfor public 
pour faire la guerre à fes concitoyens , & les aîlervir 
avec leur argent même ? 

Un pardon ! il femble que La Motte Houdart parle 
d'un fujet révolté qui pouvait obtenir fa grâce de fa 
majefté avec des lettres en chancellerie. 

Malgré fa grandenr ufurpée , 

Le fameux vainqueur de Pompée ' 

Ne put triompher de Caton. 

C*eft à ce juge inébranlable 

Que Céfar, cet heureux coupable, 

Aurait dû demander pardon. 

Il parait qu'il y a quelque ridicule à dire que Caton 
fe tua par faiblejje. Il faut une ame forte pour fur- 
monter ainfi Finltind le plus puiflant de la nature. 
Cette force eft quelquefois celle d'un frénétique ; 
mais un frénétique n'eft pas faible. 

Le fuicide efl défendu chez nous par le droit ca- 
non. Mais les décrétales qui font la jurifprudence 
d'une partie de l'Europe, furent, inconnues à Caton ^ 
à Brutus , à ÇaJJius , à la fublime Arria , à l'empe- 
reur Otbon , à MarC'Antoine & à cent héros de la vé- 
ritable Rome , qui préférèrent une mort volontaire à 
une vie qu'ils croyaient ignominieufe. * 

Nous nous tuons aufll nous autres ; mais c'efl: quand 

nous avons perdu notre argent , ou dans l'exaès très 

rare d'une folle paffion , pour un objet qui n'en vaut 

pas la peine, j'ai connu des femmes qui fe font tuées 

•n .pour les plus fots hommes du' monde. On fe tue aufli 
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quelquefois parce qu'on eft malade ;& c'eft en cela 
qu'il y a de la faibleffe. t 

Le dégoût de fon exiftence , Tennui de foi-même , 
eft encor une maladie qui caufe des fuicides. Le re- 
mède ferait un peu d'exercipe , de la mufique , la 
chafle , la comédie , une femme aimable. Tel homme 
qui dans un accès de mélancolie fe tue aujourd'hui , 
aimerait à vivre s'il attendait huit jours. 

J*ai prefque vu de mes yeux un fuicide qui mérite 
l'attention de tous les phyficiens. Un homme d'une 
profefîion ferieufe , d'un âge mûr , d'une conduite ré- 
gulière , n'ayant point de pallions , étant au-deffus de 
rindigence , s'eft tué le 17 Odlobre 1769 , & a laifle 
au confeil de la ville où il était né, l'apologie par 
écrit de fa mort volontaire, laquelle on n'a pas jugé 
à propos de publier , de peur d'encourager les hom- 
mes à quitter une vie dont on dit tant de mal. Juf- 
ques-là il n'y a rien de bien extraordinaire j on voit 
partout de tels exemples. Voici l'étonnant. 

-Son frère & fon père s'étaient tués , chacun au 
même âge que lui. Quelle difpofition fecrète d'orga- 
nes , quelle fympathie , quel concours de'loix phyfi- 
ques fait périr le père & les deux enfàns de leur 
propre main & du même genre de mort , précifément 
quand ils ont atteint la même année ? Eft -ce une 
maladie qui fe développe à la longue dans une fa- 
mille , comme on voit fouvent les pères & les enfans 
mourir de la petite vérole , de la pulmonie ou d'un 
autre mal ? Trois , quatre générations font devenues 
fourdes, aveugles ou goutteufes , ou fcorbutîques dans 
un teips prçfix. 

Le phyfique , ce père du moral , tranfmet le même 
caradère de père en fils pendant des fiécles. Les 
^ppius furent toujours fiers & inflexibles ; les Cotons 
toujours fevèrçs. Toute la lignée des Guifes fut au- 
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dacieufe , téméraire , fedieufe , pétrie du plus info- 
lent orgueil & de la politelTe la plus féduifante. De- 
puis François de Guife jufqu'à celui qui feul & fans 
être attendu alla fe mettre à la tête du peuple de 
Naples , tous furent d'une figure , d'un courage & 
d'un tour d^efprit au-dcffus du commun des hom- 
tnes. J'ai vu les portraits en pied de François de 
Guife , du Balafré & de fon fils ; leur taille eft de fix 
pieds ; mêmes traits , même courage , même audace 
fur le front , dans les yeux & dans l'attitude. 

Cette continuité , cette férié d'êtres femblables eft 
bien plus remarquable encor dans les animaux ; & fi 
l'on avait la même attention à perpétuer les belles 
races d'hommes que plufieurs nations ont encore à 
ne pas mêler celles de leurs chevaux & de leurs 
chiens de chafle , les généalogies feraient écrites fur 
les vifages , & fe manifefteraîent dans les mœurs. 

Il y a eu des races de boflus , de fix-digitaires, 
comme nous en voyons de roufleaux , de .lippus , de 
longs nez & de nez plats. 

Mais que la nature difpofe tellement les organes 
de toute une race , qu'à un certain âge tous ceux 
de cette famille auront la paflîon de fe tuer , c'eft 
un problême que toute la fagacité des anatomiftes 
les plus attentifs ne peut réfoudre. L'effet eft cer- 
tainement tout phyfique ; mais c'eft de la phyfique 
occulte. Eh quel eft le fecret principe qui ne foit 
pas occulte? 

On ne nous dit point , & il n'eft pas vraifembla- 
ble que du tems de Jules -Céfar & des empereurs, 
les habitans de la Grande-Bretagne fe tuaffent aufll 
délibérément qu'ils le font aujourd'hui quand ils ont 
des vapeurs qu'ils appellent le fpleen.j & que nous 
prononçons le fpline. 
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Au contraire , les Romains qui n'avaient point le 
fpline , ne faifaîent aucune difficulté de fe donner 
la mort. C'eft qu'ils raifonnaient ; ils étaient philofo- 
phes , & les fauvages de Tifle Britain ne Tétaient 
pas. Aujourd'hui les citoyens Anglais font philofo- 
phes , & les citoyens Romains ne font rien. Audi 
les Anglais quittent la vie fièrement quand il leur 
en prend fântaifie. Mais il faut à un citoyen Romain 
une induîgentia in articula mortis ,• ils ne favent ni 
vivre ni mourir. 

Le chevalier Temple dît , qu'il faut partir quand il 
n'y a plus d'efpérance de refter agréablement C*eft 
ainfi que mourut Atticus, 

Les jeunes filles qui fe noyent & qui fe pendent 
par amour , ont donc tort ; elles devraient écouter 
l'efpérance du changement qui eft auffi commun en 
amour qu'en affaires. 

Un moyen prefque fur de ne pas céder à l'envîe 
de vous tuer , c'eft d'avoir toujours quelque chofe à 
faire. Crech , le commentateur de Lucrèce , mit fur 
fon manufcrit. NB. QuHl faudra que je me pende 
quand f aurai fini mon commentaire. Il fe tint parole 
pour avoir le plaifir de finir comme fon auteur. S'il 
avait entrepris un commentaire fur Ovide , il aurait 
vécu plus longtems. 

Pourquoi avons-nous moins de fuîcîdes dans les 
campagnes que dans les villes ? C'eft que dans les 
champs il n'y a que le corps qui foufFre ; à la ville 
c'eft Pefprit. Le laboureur n'a pas le tems d'être 
mélancolique. Ce font les oifife qui fe tuent ; ce font 
ces gens fi heureux aux yeux du peuple. 

Je réfumerai ici quelques fuîcides arrivés de mon 
T tems , & dont quelques-uns ont déjà été publiés dans 
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d'autres volumes. Les mom peuvent être utiles 
aux vivans. 

FrÉCIS de dUELaUES SUICIDES SINGULIERS. 

Philippe Mordant , coufin germain de <fe fameux* 
comte de Peterboroug , fi connu dans toutes les cours 
de TEurope , & qui fe vantait d'être l'homme de l'u- 
nivers qui a vu le plus de poftillons & le plus de 
rois ; Philippe Mordant^ dîs-je , était un jeune homme 
de vingt-fept ans , beau , bien fait , riche , né d'un 
fang iiluftre , pouvant prétendre à tout ; & ce qui 
vaut encor mieux , paflTionnément aimé de fa mai* 
treffe. 11 prît à ce Mordant un dégoût dé la vie; 
il paya fes dettes , écrivit à fes amis pour leur dire 
adieu , & même fit des vers dont voici les derniers 
traits en français : 

L*opiiim peut aider le fagc; 
Mais , félon mon opinion , 
Il lui faut an-lieu d'opion 
Un piftolet & du courage. 

Il fe conduîfit félon fes principes , & fe dépêcha d'un 
coup de piftolet, fans en avoir donné d'autre raifon, 
finon que fon ame était laffe de fon corps , & que 
quand on eft mécontent de fa maifon , il faut en for- 
tir. Il femblait qu'il eût voulu mourir , parce qu'il 
était dégoûté de fon bonheur. 

Richard Smith en 1726 donna un étrange fpefla- 
cle au monde pour une caufe fort différente. Richard 
Smith était dégoûté d'être réellement malheureux : 
il avait été riche , & il était pauvre ; il avait eu de 
la fanté , & il était infirme. Il avait une femme à 
laquelle il ne pouvait faire partager que fa mifère: 
un enfant au berceau était le feul bien qui lui reftât. 
Richard Smith & Bridget Smith , d'un commun con- 
fentement , après s'être tendrement embraffés , & 
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avoir donné le dernier baifer à leur enfant , ont 
commencé par tuer cette pauvre créature , & enfuitc 
fe font pendus aux colonnes de leur lit. Je ne con. 
nais nuile part aucune horreur de fang-froid qui foit 
de cette force ; mais la lettre que ces infortunés ont 
écrite à Mr. Brind^ey leur coufin, avant leur mort , eft 
aulli ûngulière que leur mort même. „ Nous croyons , 
difent-ils, ,3 que DlEU nous pardonnera, &c. Nous 
^ avons quitté la vie , parce que nous étions màlheu- 
yy reu5c fans reffource ; & nous avons rendu à notre fils 
>5 unique le fervice de le tuer , de peur qu'il ne devint 
yy aufli malheureux que nous,&c. ^' Il eft à remar- 
quer , que ces gens , après avoh* tué leur fils par ten- 
drefle paternelle , ont écrit à un ami pour leur recom- 
mander leur chat & leur chien. Ils ont cru , apparem- 
ment , qu'il était plus aife de faire le bonheur d'un 
chat & d'un chien dans le monde , que celui d'un 
enfant, & ils ne voulaient pas être à charge à leur 
amî. 

Mylord ScarbouYou en 1727 a quitté la vie de- 
puis peu avec le même fang-froid qu'il avait quitté 
fti place de grand -écuyer. On lui reprochait dans 
la chambre des pairs , qu'il prenait le parti du rpî , 
parce qu'il avait une belle charge à la cour, y^ MeC 
» fieurs , dît-il , pour vous prouver que mon opinion 
J5 ne dépend pas de ma place , je m'en démets dans 
,5 l'inftant. " Il fe trouva depuis embarrafle entre 
une maitreffe qu'il aimait , mais à qui il n'avait rien 
promis , & une femme qu'il eftimait , mais à qui il 
avait fait une promeffe de mariage. Il fe tua pour 
fe tirer d'embarras. 

Toutes ces hiftoircs trai^îques , dont les gazettes 
anglaifes fourmillent, ont fait penfer à l'Europe qu'on 
fe tue plus volontiers en Angleterre qu'ailleurs. Je 
ne fais pourtant , fi à Paris il n'y a pas autant de 
fous ou de héros qu'à Londres ; peut-être que fi nos 
gazettes tenaient un regiftre eXad de ceux qui. ont, 
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eu la démence de vouloir fe tuer , & le trille cou- 
rage de le faire , nous pourions fur ce point avok 
le malheur de tenir tête aux Anglais. Mais nos ga- 
zettes font plus difcretes : les aventures des particu- 
liers ne font jamais expofées à la médifance puUique 
dans ces journaux avoués par le gouvernement. 

Tout ce que j'ofe dire avec aflurancç , c'eft qu'il 
ne fera jamais à craindre , que cette folie de fe tuer 
devienne une maladie épidémique : la nature y a 
trop bien pourvu ; Tefpérance , la crainte , font les 
rerfbrts puiflans dont elle fe fert pour arrêter très 
fouvent la main du malheureux prêt à Ce frapper. 

On entendit un jour le cardinal Dubois fe dire à 
lui-même , Tue-toi donc ! tu n'oferais. 



On dit qu'il y a eu des pays ou un confeil était 
établi pour permettre aux citoyens (de fe tuer , quand 
ils en avaient des raifons valables. Je réponds , ou 
que cela n'eft pas , ou que ces magiitracs n'avaient 
pas une grande occupation. 

. Ce qui pourait nous étonner , & ce qui mérite , je 
crois , un férieux examen , c'eft que les anciens héros 
Romains fe tuaient prefque tous , quand ils avaient 
perdu une bataille dans les guerres civiles : & je ne 
vois point que ni du tems de la Ligue , ni de celui 
de la Fronde , ni dans Jes troubles d'Italie , ni dans 
ceux d'Angleterre , aucun chef ait pris le parti de 
mourir de fa propre main. Il eft vrai que ces chefs 
étaient chrétiens , & qu'il y a bien de la différence 
entre les principes d'un guerrier chrétien & ceux 
d'un héros payen ; cependant pourquoi ces homnres , 
que le chriftianifme retenait quand ils voulaient fe 
procurer la mort , n'ont- ils été retenus par rien , 
quand ils ont Voulu empoiibnner , affafliner , ou f^re 
mourir leurs ennemis vaincus fur des échaffauts ,&c. 7 
^ La religion chrétienne ne défend-elle pas ces homi- Jj^ 

& 'S 
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cide$-là, encor plus que rhomicide de foi-méme, 
dont le nouveau TeftamenC n'a jamais parlé ? 

Les apôtres du fuicide nous dîfent , qu'il eft très 

Ëermis de quitter fa maifon quand on en eft las. 
l'accord ; mais la plupart des hommes aiment mieux 
coucher dans une vil^e maifon que de dormir à la 
belle étoile. 

Je requs un jour d'un Anglais une lettre circulaire , 
par laquelle il propofait un prix à celui qui prou- 
verait le mieux qu'il faut fe tuer dans Toccafion. Je 
ne lui répondis point: je n'avais rien à lui prouver: 
il n'avait qu'à examiner , s'il aimait mieu^ la mort 
que la vie. 

Un autre Anglais nommé Mr. Bacon Moris vînt 
me trouver à Paris en 1724 ; il était malade , & me 
promît qu'il fe tuerait s'il n'était ï)as guéri au 20 
Juillet. En conféquence il me donna fon épitaphe 
conque en ces mots : Qui mare & terra pacem qua* 
Jtvit , hic invenit. Il me chargea auffi de vingt-cinq 
louis d'or pour lui drefler un petit monument au 
bout du fauxbourg St. Martin. Je lui rendis fon ar- 
gent le 20 Juillet , & je gardai fon épitaphe. 

De mon tems , le dernier prince de la maifon de 
Courtenai , très vieux , & le dernier prince de la bran- 
che de Lorraine-Harcourt , très jeune , fe font donné 
la mort fans qu'on en ait prefque parlé. Ces avan- 
tures font un fracas terrible le premier jour , & quand 
les biens du mort font partagés on n'en parle plus. 

Voici le plus fort de tous les fuicides. Il vient de 
s'exécuter à Lyon au mois de Juin 1770. 

Un jeune homme très connu , beau , bien fait , aima- 
ble , plein de talens , eft amoureux d'une jeune fille , 
que les parens ne veulent point lui donner. Jufqu'rcî jj^ 
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ce n'eft que la première fcène d'une comédie , mais 
rétonnante tragédie va fuivre. 

L'amant fe rompt une veine par un effort. Les 
chirurgiens lui difent qu'il n'y a point de remède ; fa 
maitrefle lui donne un rendez-vous avec deux pîftolets 
& deux poignards , afin que fi les piilolets manquent 
leur coup les deux poignards fervent à leur percer le 
cœur en même tems. Ils s'embraffent pour la der- 
nière fois ; les détentes des piftolets étaient attachées 
à des rubans couleur de rofe ; l'amant tient le ruban 
du piftolet de fa maîtreffe , elle tient le ruban du pif- 
tolet de fon amant. Tous deux tirent à un fignal don- 
né , tous deux tombent au même inftant 

La ville entière de Lyon en eft témoin, ^rrie & Pe* 
Pus , vous en aviez donné l'exemple ; mais vous étiez 
condamnés par un tyran ; & l'amour feul a immolé 
ces deux vidimes. On leur a fait cette épitaphe : 

A votre fang mêlons nos pleurs^ : 
Attendrifibns - nous d*âge en âge 
Sur vos amoiirs & vos malheurs. 
Mais admirons votre courage. 

Des LOIX CONTRE LE SUICIDE. 

Y a-t-il une loi civile ou relîgieufe qui ait pro- 
noncé défenfe de fe tuer fous peine d'être pendu après 
fa mort, ou fous peine d'être damné ? 

D eft vrai que Virgile a dit : 

Froxima deinde tenent tnœfti îoca , quîjibi lethum 
Infinies peperere manu , btemque perqfi 
Prqjecer/ aninm i qmm vellent atbere in alto 
Nunc Sf pauperiem Êf duros perferre labores ! 
Fata obftant , trifiique Faius innahilis unda 
AdUgat , £5^ novies Styx interfiifa coërcet. 
Virg. Mnud. Lib. VI. v. 494. & k^q. 
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Là font ces infenfés , qui d^uii bras téméraire , 

Ont cherché dans la mort un fecours volontaire , 

Qui n*ont pu fupporter , faibles & furieux , 

Le fardeau de la vie impofé par les Dieux. 

Hélas ! ils voudraient tous fe rendre à la lumière 9 

Recommencer cent fois le\ir pénible carrière : 

Ils regrettent la vie , ils pleurent ; & le fort , 

Le fort , pour les punir , les retient dans la mort i 

L*abime du Cocyte & TAcheron terrible , 

Met entr*eux & la vie un obftacle invincible. 

Telle était la religion de quelques payens ; & mal. 
gréPennui qu*on allait chercher dans l'autre monde, 
c'était un honneur de quitter celui-ci & de fe tuer; 
tant les mœurs des hommes font contradidtoires. Par- 
mi nous le duel n'eft-il pas- encor malheureufcment 
honorable , quoique défendu par la raifon , par la 
religion & par toutes les loix? Sî Caton & Céfar^ 
Antoine & Augujie ne fe font pas battus en duel , ce 
n'eft pas qu'ils ne fuffent auffi braves que nos Fran- 
çais. Si le duc de Montmorency , le maréchal de Ma- 
rillac , de Thou , Cinq - Mars & tant d'autres , ont 
mieux aimé être traînés au dernier fupplice dans 
une charrette , comme des voleurs de grand chemin , 
que de fe tuer comme Caton & Bruttis ,• ce n'eft pas 
qu'ils n'euflent autant de courage que ces Romains , 
& qu'ils n'euffent autant de ce qu'on appelle honneur. 
La véritable raifon c'eft , que la mode n'était pas 
alors à Paris de fe tuer en pareil cas , & cette mode 
était établie à Rome. 

Les femmes de la côte de Malabar fe jettent tou- 
tes vives fur le bûcher de leurs maris : ont- elles plus 
de courage que Cornélie ? Non ; mais la coutume eft 
dans ce pays -là , que les femmes fe brûlent. 

Coutume , opinion, reines de notre fort. 
Vous réglez des mortels & la vie & la mort. 

Au 
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Au Japon, la CôutUme eft que quand un- iiommc 
d'honneur a été outragé .(>ar am homme d'iionneur^ 
il s'ouvre le ventre en préfenee de fon ennemi , & lui 
dit , Fais * en autant fi tu as du cœur. L'agreffeur eft 
deshonoré à jamais s'il ne fe plonge pas incontinent 
un grand couteau dans le ventre. 

. La feule religion dans laquelle le fuicide foit défendu 
par une loi claire & pofitive , eft le mahométifme. U 
eft dit dans le fura IV , Ne vous tz^ez pas vous-même , 
car DllîU êfl miféricûr dieux envers irous ^ ^ quicotu 
^efe tue par malice Ê? méchamment , fera certainer 
ment fbti ûu feu £ enfer. 

Nous traduifons mot - à - mot; Le texte femble n'a* 
voir pas le fens commun , ce qui n'eft pas rare dans 
les textes* Que veut dire;^ «ïp vous tuez point vous- 
mbmve , car DiEU eji miféricordieua! ? Peut - être faut-il 
entendre, ne fuccombez pas àvos malheurs que Dieu 
peut adoucir 5 ne foyez pas affez fou pour vous don- 
ner la mort aujourd'hui , pouvant être heureux de* 
main. 

JSf quktmque fe Pue par malice & méchamment? 
Cela eft plus difficile à expliquer. Il n'eft peut - être 
jamais arrivé dans l'antiquité qu'à la Phêdr£ d'Euri- 
pide , de fe petidre exprès pour faire accroire à. 
Thifie qn'Hippolite l'avait violée. De nos jours , un 
homme s' eft tiré un coup de .piftolet dans la tête, 
ayant tout arrangé pour faire jetter le foup<îon fur 
un autre. ..... 

Dans la comédie de George Dandin , la coquine de 
femme qu'il a époufée , le menace de fè tujfer ppur 
le feirc pendre. Ces cas font rares. Si Maboniep les 
a prévus , on peut dire qu'il voyait de loin. . . - 

Le fameux Duverger de Hauramte abbé de St.<Jyr^n , 
regardé comme le fondateur de Port -royal, écrivit 
Queji.fur fEncycl Tont. II. Aa ': ^^* ' ^ 
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vers l'an 1608 un traite fur le fmcîde(a), qui eft 
devenu un des livres les plus rares de rEurope. 



5, Le Décalogue , dit-il , ordonne de ne point tuer. 
L'homicide de foî-méme ne (emble pas moins corn* 
pris dans ce précepte que le meurtre du prochain. 
Or s'il eft des cas où il eft permis de tuer fon pro- 
chain ^ il eft aufli des cas où il eft permis de fe 
tuer foi-màne. 



- 55 On ne doit attenter fur fk vie qu'après avoir 
,, confulté la raifon. L'autorité publique qui tient la 
55 place de Dieu peut difpofer de notre vie. Larai- 
55 fon de l'homme peut auffi tenir lieu de là raifon de 
55 Dieu , c'eft un rayon de la Imnièrc étemelle. " 

St, Çyran étend beaucoup cet argument , qu'on peut 
prendre pour un pur fophifme. Mais quand il vient 
à l^explication & aux détails ^ il eft plus difficile de 
lui répondre. 5, On peut , dit-il , fe tuer pour le bien 
), de fon prince , pour celui de fa patrie ».pour celui 
55 de fes parens. " 

Nous ne voyons pas en efiFet qu'on pulHe -condamr 
lier les Codrus & les Curtku, Il n'y a point de fou- 
verain qui ofât punir la famille d'un homme qui (e 
ferait dévoué pour lui ; que dis-je ? il n'en eft point 
qui ofât ne la pas técompenfer. St. Thomas avant 
St. Cyran avait dît la même chofe. Mais on n'a befoin 
ni d^ Thomas , ni de Bonaventure ,^ ni de Verger de 
Hauranne ^ pour favoir qu'un homme qui meurt pour 
fa patrie eft digne de nos éloges. 

L'abbé de St. Cyran conclut qu'il eft permis de 
fiiîre pour foî-méme ce qu'il eft beau de faire pour 
wn autre. On fait affez tout ce qui eil allégué dans 

(f 3 Jl fut imprimé i»-i » à 
Paris chez Toujfaints du Brai 
eo 1^0^ , avec privilège 4u 



roi : il doit être dans la bi- 
bliothèque de S. M. 
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Plutarque , dans Sén^que , dans Montagne & dans 
cent autres philofophe? en faveur du fuicide. C'eft 
un lieu commun épuifé^ Je ne prétends point' ici faire 
l'apologie d'une adion que les ioix condamnent ; mafîs 
ni Tancicn Tcftament , ni le nouveau n'ont gardais 
défendu à Thomme. de fqrtir de la vie quand i^ ne 
peut plus la fùpporter. Aucune loi romaine n'^à ppn- 
damné le meurtre de foi-même. Au contraire , V6ici 
la loi -de l'empereur MairC'4niomn qui lie fut jamais 
ij-évoquée. , ; '■ . ! = 

? » (6) Si votre père 0» votre frère, n'éitant pré^ 
sy venu d'aucun crime 4 fe t^e ou poyr jfe fouftrairc 
39 aux douleurs ou par ennui de la vie op ,par dé» 
55 fefpoîr ou par démence , que fon teftament foit 
55 valable , 00 quefcsljféritiersfuccèdcntparinteftàt. ^' 

Malgré cette loi buittaîae de nos maîtres , nous 
'tkainHns encor fur la dak , nous traverfons d'un 
ipku le cadavre d'un homme qui eft «nort vobmtîtt- 
xienÂent , nous rendons fa mémoire infame^autant qu'on 
k'peut. Nous déshonorons fa famille aiulant :qu'il eft 
:eanous. Nous punifTonsk fias d'avoir perdu fon père^ 
&' la veuve d'être privée lie fon- mari. Oi confifqtie 
mècùt le bien du mort ; ce qui eft en effet xavir le 
patrimoine des vivans auxquels il appardemt; Cette 
•coutunTe) comme filufieuts autres, eft dérivée de notre 
droit canon , qui prive de ia fépulture ceux qiri meu- 
rent d'une mort volontaire. On conclut dé -là qu'on 
ne peut hériter d'un hraraine qui eftcenfii if avoir ppint 
d'héritage au cicL Le/ôroit canon , au ûtvcÂe fmnlr 
tiHtià , aflbre que Judrà commit un plus grand pé- 
ché en s'étranglant qu'en vendant nc^re Sdgneur 
Jesus-Christ, 

. (^ ) 1er. Cod. Deionis eorum quijbi morttm, ïeg^ ^^.Jf. tod, 
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CAUSES FINALES. 

V Irgîlc dît : 

Met^s agitât molent y mapio fi corpùre mifcei, 
L'eîprit légik le inonde i il s*y mêle , il l'anit^e, 

Virgili a bien dit ; & Btnoit Spinofa (a) qui n'a pas 
la clarté de P^irgile &. qui ne le vaut pas , eft forcé 
de reconnaître une intelligence qui préfide à tout, 
^'il me FaVait niée, je lui aurais dit, Bemit ^ X\x ts 
fou ; tu as une intelligence & tu la nies , & à qui U 
nies-tu? 

Il vient en 1770 un homme très fupérieur à Sjf^- 
uofa à quelques égards , aufli éloquent que le juif Hol- 
landais eft fec ; moins méthodique ; mats cent fois 
plus clair ; peut-être auifi géomètre fans jafFeéter la 
râarche riiHcule de la géométrie dans uû fujét mér 
ta^yfSque & moral : c'eft l'auteur du ^xfètme ai la 
mature', il «a: pris le nom de Mirabeau fe^étaire de 
l'académiie franqaife. Hélas \ notre bon Mirabeau n'était 
pas capable d'écrire utie page du livre de n^re re- 
doutable advcrfaire. Vous tous , qui voulez vous fetr 
vir de votre raifon & vous inftruire , lifez cet éloquent 
&. jdangereux. pafTage du Syjiême de la natmt , cha- 
pitre V. i^ag; IS3 & fuivantes. • 

,5 On prétend que les -animaux nous fouroîflent 
yy une preuve :convaincantc d'une caufe puiflantc de 
5> leur exiftence ; on nous dit quç l'accord admirable 
»> de leurs parties , que l'on voit jfe prêter des fecouts 



I 



(tf) Ou plutôt Baruchi 
e^t irs'appellait Barucb com- 
me on le dit ailleurs. Il li- 
gnait B, Spinofa. Quelques 
chrétiens fort mal inftrults & 
qui ne favaient pas que SpU 



nofa avait quitté le fndaïfme 
fans , embralTer le chriftianif- 
me , prirent ce' ^.' pour la 
première lettre de BenéâsBuSi 
Benoit, 
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9, mutuek afin de remplir leurs fondUons & de main* 
M tenir leur enfemble , nous annoncent un ouvrier 
^ qui réunit la puifTance à la fagefTe. Nous ne pou- 
,3 vons douter de la puiflance de la nature \ elle pro- 
,) duit tous les animaux à Taide des conibînairons de 
39 la matière, qui eil dans une adion continuelle; 
,3 l'accord des parties de ces mêmes animaux eft une 
33 fuite des loix nécefTaîres de leur nature & de leur 
33 combinaifon ; dès <||^ cet accord ceiïe ^ Vanimal fe 
33 détruit néceÇfairement. Que deviennent alors la^ 
33 fagede ^ rincfcUigence (b) ou la bonté de la caufe 
33 prétendue à\qui l'on fiiifait honneur d'un accord 
33 û vanté ? cQ&,animaux fi merveilleux que Ton dit 
33 être les ouvrages d'un DiEU immuable , ne s^aU 
33 tèrent-îls point fans ceffe & ne finiffent-ils pas 
33 toujours par fe détruire? Où eft la fageffe ,1a bonté,. 
33 la prévoyance, l'immutabilité (c) d'un ouvrier qui. 
33 ne parait occupé qu'à déranger Se brifer les reflbrts 
33 des machines qu'on nous annonce comme les chefs- 
33 d'oeuvre de fa puiffance & de fon habileté ? fi ce 
33 Dieu ne peut fiure autrement , ( ^ ) il n'eft ni libre , 
33 ni tout-puiffant. S'il. change de volonté , il n'eft. 
33 point immuable. S'il permet que des machines qu'il 
33 a rendues fenfibles éprouvent de la douleur , il 
33 manque de bonté. Ce) S'il n'a pu rendre fes'ou- 
33 vrages plus folides , c'eft qu'il a manqué d'habileté, 
^ En voyant que les animaux , ainfi que tous les au- 
35 très ouvrages de la Divinité , fe détruifent , nx)us 
33 ne pouvons nous empêcher d'en conclure ou que 
^ 33 tout ce que la nature faft eft néceftaire & n'eft 
33 qu'une fuite de fes loix , ou que l'ouvrier qui l'a 
33 Ml agir eft dépourvu de plan , dé puitfs^ice , de 
yp conftance , d'habileté , de bonté. 

(2r)Ta-t-il moinsd'îfi. i Dieu. 



|: 






tellîgence parce que les géné- 
rations fe luccêdent ? 

Ce) Il y a immntabiHtê 
de demin quand yous voyez 
immutabilité d*eftets. Voyçz 



f^^ 



(i) Etre libre , c*eft faire 
fa vaiontc. S'il ropèrc ,iieft 
libre. 

( f ) Voyez la réf^^Ti dans 
les articles Dieu, 
a iij 
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), L'homme , qui fe regarde lui-même comme le 
)) chef-d'œuvre de la Divinité , nous fournirait plus 
55 que toute autrç production la preuve de Tincapa- 
55 cité ou de la malice (/) de fon auteur prétendu. 
55 Dans oet être fenfible , intelligent , penfant , qui f« 
5^ croit Tôbjet confiant de la prédilection divine, & 
55 qui feit fon Dieu d'après fon propre modèle, 
55 nous ne voyons qu'une machine plus mobile , plus 
55 frète , plus fujette à fe déranger par fa grande com- 
55 pli catioi) que celle des êtres les plus grofliers. Les 
55 bêtes» dépourvues de nos connaiflanccs , les plantes 
55 qui végètent, les pierres privées de fenttnpenc , font 
55 à bien des égards des êtres plus favorifés que Vhom- 
55 me ; ils font au moins exempts des peines d'efprit , 
55 des tourmens de la penfée , des chagrins dévorans , 
55 dont celui-ci eft ft fouvent la proie. Qui eft-ce 
55 qui ne voudrait point être un animai ou une pierre 
55 toutes les fois qu'il fe rappelle la perte îrréptra- 
,5 ble d'un objet aimé 1i^) Ne vaudrait-il pas mjeux 
55 être une maife inanimée qu'on fuperititieux inquiet 
55 qui ne fait que trembler ici - bas fous le joug de 
55 f6n DiBU ', & qui prévoit encor des tourmens in- 
55 finis dans une vie future ? Les êtres privés de fen- 
55 timcnt , de vie , de mémoire & de penfée ne font 
5> point affligés par l'idée du paifé , du préfent & de 
55 l'avenir ; ils ne fe croyent pas en danger de deve- 
55 nfr étcrne^lemen^ malheureux pour avmr mal rai- 
55 fonné , comme tant d'êtres favorifés , qui préten- 
55 dent qut c'eft pour eçx que l'architede du monde 
55 a conftruit l'univers. 



(/> S'iUft mlin , il n'eft 
pas incapable $ & s'il efircapa- 
ble , ce qui comprend pouvoir 
& fagefle , il n*eft pas malin. 

Cg} L*a«teur tombe Ici 
dans une inadvertence à la^i 
quelle nous fommes tons fu- 
i^ts. .Nous dtfons.fouvçnt, 
j'aimerais mieu&être otfeau. 



qfnadmpéde , qa« d*étre hom- 
me , avec les chigritis que 
j^efinie. Mais quand on tient 
ce difcours. on ne fonge pas 
qu*on fouhaite d'être anéanti ; 
car fi vous êtes autre que 
vous-même , vous B*avez 
plus rien de V9i^ * mênie. 
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5, Maïs en fuppofant pour un inftant qu'il foît itti- 
poflible de concevoir l'univers fans un ouvrier qui 
Tait formé & qui veille à fon ouvrage , où place- 
rons-nous cet ouvrier ? ( f ) fera-t-il dedans pu hors 
de Tunivers ? eft-il matière ou mouvement ? ôu 
bien n'eft-il que refpace,le néant ou le vuîde? 
Dans tous ces c^ , ou il ne ferait rien « ou M ferait 
contenu dans la nature & fournis à fes loix. S!il 
eft dans la nature , je n'y penfe voir que dç la ma- 
tière en mouvement , & je dois en conclure que 



> ( A ) Vous fuppolbz ce qui 
teflren qaeûion , 8c cela ii'«ft 

?lu4trop ordinaire à ceux qui 
ont des fyftême&* 



(O Eft-ce à nous à lai 
trouver fa place ? C'eft à itti 
de nous donoei la n^e. 
Voyez la rà^anTu . ^ 

A a iiij 
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55 Que Ton ne nous dife point que nous ne pbu- 

35 vons avoir l'idée d'un ouvrage , Tans avoir celle d'un 

35 ouvrier diftingué de ion ouvrage. La nature n'eft 

55 point un ouvrage : elle a toujours exiilé par elle- 

35 même , (fi) c'eft dans. fon fein que tout fe Ëiit ; eilt eft 

V, un attelier immenfe pourvu de matériaux , & qui 

„ £Mt les inilrumens dont eUe fe fert pour agir : tous 

,, fe$ ouvrages font dç:& effets de fon énergie & des 

5, agen^ ou caufes qu'elle fait , qu'elle renferme ^ qa'elle 

), met en aétion. Des élémens éternels , tncréés , in- 

55 deftru«5tibles , toujours en mouvement , en fe com- 

„ binant diverfement , font éclorre tous les êtres > & 

„ les phénomènes que nous voyons , tous les effets 

,, bons ou mauvais que nous fentons , l'ordre ou le 

„ défordre , que nous ne diftinguons jamais (]ue par 

,5 les différentes façons dpnt nous fommes affedés , 

5, en un mot toutes les merveilles fur lefquelles nous 

,, méditons & raifonnons. Ces élémens n'ont befoin 

,5 pour cela que de leurs propriétés, foit particulières , 

„ foit réunies , & du mouvement qui leur eft efféntiel , 

„ fans qu'il foit néceffaire de recourir à un ouvrier 

„ inconnu pour les arranger , les façonner , les com- 

,5 biner , les conferver & les difloudre. 
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(Jt) Etes-vous fait pour avoir 
des idée« de tout, ^ ne voycz- 
vou;; pas dans cette nature une 
intelligence admirable ? 

( / ) Ou le monde eft infini , 
ou Teipace eft infini. ChoiûiFez. 



m^ 



m^ 



^9m 



(ni) Puifante &f indu/him- 
fe. Je m*en tiens là. Celui qui 
eft aflbz puifTant pour for- 
mer rhomme & le moode eft 
Dieu. Vous admettez Dira 
malgré vous. 



P^ 



f 



l'agent qui la meut eft cotporcl & matériei , & que 
par conféquent il eft fujet à fe diflbudrc. Si cet 
agent eft hors de la nature , je n'ai plus aucune 
idée C if ) du lieu qu*il occupe , ni d'un être imma- 
tériel , ni de la fai^on dont un efprit fans étendue 
peut agir fur la matière dont il eft féparé. Ces cfpa- 
ces ignorés , que l'imagination a placés au-delà 
du monde vifible , n'exiftent point pour un être 
qui voit à peine à fes pieds (/) : la puifTance idéale 
qui les habite , ne peut fe peindre à mou efprit 
que lorfque mon imagination combinera au hazard 
les couleurs fantaftiques qu'elle eft toujours forcée 
de prendre dans le monde où je fuis ; dans ce cas 
je ne fe/âi que reproduire en idée ce que mes fer.s 
auront réellement apperqu : & ce D I £ U ^ que je 
m'efforce de diftinguer de la nature & de placer hors 
de fon enceinte, y rentrera toujours néceffairement 
& malgré moi. 

„ L'on infiftera , & l'on dira que fi l'on portait une 
ftatue du une montre à un fauvage qui n'en aurait 
jamais vu ,' il ne pourait s'empêcher de reconnaî- 
tre que ces chofes font des ouvrages de quelque 
agent intelligent , plus habile & plus induftrieux 
que lui-même : l'on conclura de-là que nous fem- 
mes pareillement forcés de reconnaître que la ma- 
chine de l'univers , que l'homme , que les phéno- 
mènes de la nature font des ouvrages d'un agent 
dont l'intelligence & le pouvoir furpaffent de beau- 
coup les nôtres. 

' „ Je réponds en premier lieu , que nous ne pou- 
„ vons douter que la nature ne foit très puilfante 
,, Se très induftrieufe , (ni) nous admirons fon induf- 
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„ trie toutes les fois que nous fomtnes furpris des 
„ effets étendus , variés & compliqués que nous trou- 
„ vons dans ceux de fes ouvrages que nous prenons 
,,• la peine de méditer : cepiendant elle n'eft ni plus 
„ ni moins induftrieufe dans Tun de fes ouvrages que 
„ dans les autres. Nous ne comprenons pas plus com- 
„ ment elle a pu produire une pierre, ou un métal 
„ qu'une tête organifée comme celle de Nev^tou: 
„ nous appelions indujirieux un homme qui peut 
„ faire des chofes que nous ne pouvons pas faire 
„ nous-mêmes. La nature peut tout; & dès qu'une 
„ chofe exifté , c'eft une preuve qu'elle a pu la faire. 
„ Ainfi ce n'eft jamais que relativement à nous-mê* 
,, mes que nous jugeons la nature induftrieufe; nous 
„ la comparons alors à nous-mêmes ; & comme nous 
„ jouïffons d'une qualité que nous nommons inteU 
„ ligence , à l'aide de laquelle nous produifons des 
„ ouvrages où nous montrons notre induftiie , nous 
,, en concluons que les ouvrages de la nature qui 
„ iK>us étonnent le plus , ne lui appartiennent point , 
„ mais font dûs à un ouvrier intelligent comme nous , 
„ dont nous proportionnons l'intelligence à l'éton- 
„ nement que fes œuvres produifent en nous ; c'eft- 
5, à - dire , à notre faibleife & à notre propre igno- 
„ rance. {n) 

Voyez la réponfe à ces argumens aux articles Athétf^ 
me 6c Dieu , & à l'article fui^ant , Caufe finale, écrit 
longtems avant le Syjiême de la nature, 

CAUSÉ FINALE. 

SSCTIOK PREMIÈRE. 

Si une horloge n'eft par faite pour montrer l'heure , 
j'avouerai alors que les caufes finales font des chi- 

( » ) Si nous fommes fi t nous affirmer que tout fe fait 
i^notans / éèminent oferons-' I fans Dieu? t 
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mères ; & je trouverai fort bon qu'on m'appelle caufe 
fotaUer , c'eit*à-dire , un imbécilleb 

Toutes les pièces de la machine de ce monde 
femblent pourtant faites Tune pour Tautre. Quel- 
ques philofophes affedent de fe moquer des caufes 
filiales rejettées par Epicure & par Lucrèce. C'eft 
plutôt, ce me femble , à' Epicure & de Lucrèce qu'il 
faudrait fe moquer. Ils vous difent que l'œil n'eft 
point fait pour voir ; mais qu'on s'en eft fervi pour 
cet ufage , quand on s'eft appercju que les yeux y 
pouvaient fervir. Selon eux » la bouche n'cft point 
faite pour parler , pour manger , l'eftomac pour digé- 
rer , le cœur pour receveur le fang des veines & l'en- 
voyer dans les artères , les pieds pour marcher, 
les oreilles pour entendre. Ces gens- là cependant 
avouaient que les tailleurs leur faifaient des habits 
pour les vêtir , & les mac^cms des maifons pour les 
loger ; & ils ofaient nier à la nature , au grand -Etre, 
à l'intelligence univerfelle ce.qu'Uis accordaient tous 
à leurs moindres ouvriers. 

\\ ne faut pas {ans doute abufer des caufes fina- 
les; nous avons remarqué qu'en vain Mr. le Prieur y 
dans le Spe&acle de la nature , prétend que les ma- 
rées font données à l'Océan pour que les vaiffeaux 
entrent plus aifëment dans les ports , & pour em- 
pécher que l'eau de la mer ne fe corrompe. En 
vain dirait-il que les jambes font faites pour être bot- 
tées , & les nez pour porter des lunettes. 

PcHjr qu'on puifle s'afTurer de la fin véritable pour 
l^uell^june caufç agit, il faut que cet effet foit de 
de tous les tems & de tous les lieux. II n'y a pas 
eu. des vaiffeaux en tout tems & fur toutes les mers ; 
ainfi l'on ne peut pas dire que l'Océan ait été fait 
pour les vaiffeaux. On fent combien il ferait ridi- 
eqle de prétendte que la nature eût travaillé de tout 
tems pour s'ajufter aux inventions de nos arts ar- 
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bitràires, qui tous ont paru fi tard; mais il eft bien 
évident que fi les nez n*ont pas été faits pour. les 
béficles , ils Pont été pour l'odorat , & qu'il y a des 
nez depuis qu'il y a des hommes. De même les mains 
a'ayant pas été données en faveur des gantiers , elles^ 
font vifîbl^ment deflinées à tous les ufages que le 
métacarpe & les phalanges de nos doigts ^ & les mou- 
vemens du mufcle circulaire du poignet nous pro- 
curent 

CicérQn qui doutait de tout , ne doutait pas pour- 
tant des caufes finales. 

Il parait bien difficile furtout , que les organes de la 
génération ne foient pas deftinées à perpétuer les efpè- 
ces. Ce mécanifme eil bien admirable^ mais la fenfation 
que la nature a jointe à ce mécanifme eil plus admi- 
rable encore. Epkure devait avouer que le plaifir eft 
divin , & que ce plaiiir eft une caufe finale , par laquelle 
font produits fans-cefle ces êgres fenfibles qui n'ont 
pu fe donnei^la fenfation. 

Cet .Eplcure était un grand-homme pour fon tems ; 
il vit ce que Defcartes a nié , ce que Gaffendi a affir- 
mé , ce que Nnjpton a démontré , qu'il n'y a point 
de mouvement fans -vuîde. 11 conçut la néceffité des 
atomes pour fervir de parties conftîtuantes aux efpè- 
CCS invariables. Ce font là des idées très philofo- 

Ehiques. Rien n'était furtout plus refpeâable que 
L morale des vrais épicuriens ; elle confiftait dans 
réloignement des aifaices publiques incompatibles 
avec la fageâe , & dans l'amitié , fans laquelle la vie 
eft un &rdeau. JVkis pour le refte de la phyfique 
^Epicure ^ elle ne pérait pas plus admiffièle que la 
matière cannelée de JOefisartes. C'eft , ce me fem- 
ble , fe boucbcEJes y^ux &- rentendcm«it que de 
prétendre qu'il n'y a aueuii delTeia dans k nature ; 
&| s'il y a du dèff^ia, il^]^ a vaecaule intelligei^, 
il exifte un làîEV. 
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On nous objede les irrégularités du globe , les 
volcans , les plaines de fables moavans , quelques 
petites montagnes abîmées & d'autres formées par 
des tremblemens de terre &c. Mais de ce que les 
moyeux d&& roues de votre carrofTe auront pris feu, 
s'enfuit- il que votre carroiTe n'ait pas été fait cx- 
preflement pour vous porter d'un lieu à un autre ? 

Les chaînes des montagnes qui couronnent Ics^ 
deux hémîfphères , & plus de fix cent fleuves qui 
^coulent jufqu'aux mers du pied de^ces rochers , tou- 
tes les rivières qui defcendent de ces mêmes réfer- 
voîrs,(S:qui grolfifTent les fleuves après avoir ferd- 
Kfc les campagnes ; des milliers de fontaines qui par- 
tent de la même fource , & qui abreuvent le genre 
animal & le végétal , tout cela ne parait pas plus 
l'effet d'un cas fortuit & d'une déclinaifon d'atomes, 
que la rétine qui reçoit les rayons de la lumière,' 
le cryftallin qui les réfrade , l'enclume , le marteau , 
fétrier , le tambour de i'oreîlle qui reçoit les fons ; 
les routes du fang dans nos veines , la fyftole & la 
diaftole du cœur , ce balancier de la machine qui fait 
la vie. " ' -' 

S ]E C T I N S K C N^ D E. 

Mais;, dit-on , fi Dieu a fait vifiblcment une chofe 
à deffein^ il a donc fuit toutes chofes à deifcin. Il 
cft ridicule d'admettre la providence dans un cas, 
& de la nier: dans les autres* Tout ce qui eft fidt a 
été ptévu , a été arrangé. Nul arrangement fans ob*v 
jet, nuleffet fans caufe;^donc tout eft également le 
réfultat V le produit d!unc caufe finale; donc il eft 
auffi vrai de dire. que les nez ont été faits pour por- 
ter des lunettes , & les doigts pour être ornés de 
bagues , qu'il eft vrai de dire que les oreilles ont été 
formées pour entendre les:fbns, & les yeux pour re- 
cevoir la lumière. 
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• 

Il ne réfiilte de cette objedion , rien autre , ce me 
fetnbie , finon que tout elt Teifet prochun ou éloi- 
gné d'une caufe finale généîide ; que tout eft la fuite 
des loix éternelles. 

Les pierres en tout- lieu & en tout tems , ne com- 
pofent pus des bâtimens ; tous les nez ae portent 
pas des lunettes ; tous les doigts n*ont pas une .bague; 
toutes les jambes ne font pas couvertes deb^sde foie. 
IJa vet a foie n'eft donc pas fait pour couvrir mes 
jumbes , précifément comme votre bouche eft fjiitç 
:pout manger , & votre derrière pour aller à la, gai> 
-dérobe II y a donc des effets in^médiats produkf^p^r 
Jes cauf)ês finales ; & des cffet;s en très grand. r>omr 
bre qui.fQttt des produits éloignés de ces ç^uf§s. ' 

Tout ce qui appartient à la nature eft uniforme , 
immuable V eft l'ouvrage immédiat du maitre ; c^efblui 
qui k ;créé les loix par lefquelles la lune entre pour 
Jes trois quarts dans la, caufe du flux & du reflux 
de l'Océan , & le foleil pour fon quart : c'çft iui qui 
a donné vn mouverT}ent ; fie rotation au foleil , par 
lequel cet aftre envoyé en fept minutes & demie 
des rayons de lumière dans les yeux des hommes, 
des croQvdiles & des chats. 7 

Mais , fi après bien des fiéclés nous npus; fommes 
avifés d'inventer des cifeaux & des broches^ de tpndrc 
avec les uns la laine des moutons , & de les faire 
cuire avec les autres pour les manger, que peptron 
en inférer autre chofe , fmon , que Dieu nous a faits 
de fa<;on qu'un jour nous deviendrions néceflkiremenit 
induftrieux & carnalTiers ? 

Les moutons n'ont pas fans doute été faits abfo- 
lument pour être cuits & mangés, puifque plufieurs 
nations s'abftiennent lâfiT'céttV horreur. "LBt^otWftïfes 
ne font pas créés effentiellement pour fe maffacrer, 
puifque les brames & les refpedables primitifs qu'on 



in&m 



f*^ 



m mtk 



ffn 



^1 



Digitized by VjOOQIC 



m^^^ 






% 



382 Causes FINALES. 



1 



nomme quakers ne tuent pcrfonne : mais la pâte dont 
nous fommes pétris produit fouvent des maflacres, 
comme elle produit des calcmiaies , des vanités , des per- 
fécutions & des impertinences. Ce n*eft pas que la for- 
mation de l'homme foit précifément la caufe finale de 
nos fureurs & de nos fottifes ; car une csmfe finale eft 
univerfelle & invariable en tout tems & en tout Ueo. 
Mais les horreurs 6c les abfurdités de refpèce hu- 
maine n'en font pas moins dans Tordre éternel des 
chofes. Quand nous battons notre bled , le fléau eft 
la caufe finale de la fépâr ation du grain. Mais û ce 
fiéau , en battant mon grain écrafe mille iafe<ftes , ce 
n'eft pas par ma volonté déterminée , ce n'eft pas non 
plus par hazard ; c'eft que ces infedes fe font trou- 
yés cette fois fous mon fiéau , & qu'ils devaient s'y 
trouver. 

C'eft une fuite de la nature des chofes , qu'un 
homme fdit ambitieux , que cet homme enrégimente 
^elquefois d'autres hommes , qu'il foit Vainqueur, 
ou qu'il foit battu ; mais jamais on ne pourra dire ; 
L'homme a été créé deI)i£U pour être tué à la 
guerre. 

Les inftrumens que nous a donnés la nature ne 
peuvent être toujours des caufes finales en mouve- 
ment. Lés yeux donnés pour voir ne font pas toô- 
jours ouverts ; chaque fens a fes tems de repos. H 
y a même des fens dont on ne fait jamais d'ulàge. 
Par exemjple , une mdheureufe imbécille enfermée 
dans un cloître à quatorze ans , ferme pour jamais 
chez elle la porte dont devait fortir une génération 
nouvelle; mais la caufe finale n'enfubfifte pas moins; 
elle agira dès qu'elle fera libre. 
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CELTES. 

PArmi ceux qui ont eu aflez de loifir,4e fccours 
& de courage pour rechercher l'origine d^s peu- 
ples , îl s'en eft trouvé qui ont cru trouver celle de 
nos Celtes , ou qui du moins ont voulu faire accroire 
qu'ils l'avaient rencontrée ; cette iUufion était le feuî 

f)rix de leurs travaux iijnmenfes : il ne faut paç la 
eur envier- . . , , . . . 

Du 'moins quand vous voulez connaître quéïqué 
chofe des Huns ( quoiqu'ils «e méritent gu ères d'être 
connus , puifqu'ils n'ont rendu aucun fervice^u genre 
humain ") vous trouvez quelques faibles notices de ces 
barbares, chez les Chinois , ce peuple le plus ancien 
cTês nations connues après les Indiens. Vous appre- 
nez d'eu"X que les Huns allèrent dans certains tems , 
éomiîie des loups affamés ravager des pays regardé? 
encor aujourd'hui comme des lieux d'exil & d'hor- 
reur, C'eft une bien trifte & bien miférablé fcience. 
11 vaut mieux fana doute cultiver un^rt utile à Pa- 
ris , à Lyon & à Bordeaux que d'étudier férîeufement 
l'hîftoire des Huns & des ours ; mais enfin on eft 
gL^idé dans ces recherches par quelques archives, de la 
Chine, 

Pour les Celtes , point d'archives ; pn m connaît 
pas plus leurs antiquités qye celles des Samoyèdes 
& des terres auftrales. 

Nous n'avons rien appris de nos ancêtres que par 
le peu de mots que Juhs^ Cifar leur conquérant a dai- 
gné en dire. Il commence fes commentaires par dîf- 
tînguer toutes les Gaules en Belges , Aquitainièns'& 
Celtes. • 

De là quelques fiers favalis ont conclu que les .Celtes 
étaient les Scythes ; &dans ces Scythes-Celtes ils ont 
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compris toute TEurope. Mais pourquoi pas toute la 
terre ? pourquoi s'arrêter en fi beau chemin ? 

On n'a pas manqué de nous dire que Japbet fils 
de 'Noi^ vint au plus vite au fôrtir de l'arche peu- 
pler de Celtes toutes ces vaftés contrées , qu'il gou- 
verna merveilieufement bien. Mais des auteurs plus 
modeftes* rapportent l'origine de nos Celtes à la tour 
de Babel , à la confufion des langues , à Gomer dont 
jamais perfonne n'entendit parler jufqu'au tems très 
récent , où quelques occidentaux lurent le nom de 
Gomer dans une mauvaife traduction des Septante. 

Et voilà j'ujlement comtht on icrit Phifloire, 

Bochart dans fa chronologie facrée ( quelle chro- 
nologie ! ) prend un tour fort différent ; il fait die ces 
hordes innombrables des Celtes une colonie égyp- 
tienne , conduite habilement & facilement des bords 
fertiles du Nil par Hercule dans les forêts & dans 
les marais de la Germanie , où fans doute ces colons 
portèrent fous les arts , la langue égyptienne & les 
myilères d*ljts , fans qu'on ait pu jamais en retrouver 
la moindre titce. 

Ceux-là m'ont paru avoir encor mieux rencontrés , 
qui ont dit ^ue les Celtes des montagnes du Dau- 
phîné étaient appelles Cottiens , de leur roi Cottius ^ 
les Bérichons de leur roi Betricb , les Welches ou 
Gaulois de leur roi IVoiUus ; les Belges de Baigen , 
qui veut dire hargneux. 

Une origine encor plus belle , c'eft celle des Cel- 
tes-P^nnoniens ^ du mot latin PatfHHs , drap ; attendu , 
nous dityon , qu'ils fe vêtiflaient de vieux morceaux 
de drap mal coufus , affez reflemttlans à l'habit d'ar- 
lequin. Mais la meilleure origine eft {ans contredit 
la tour de Babel. ' ^ 

braves & généreux compilateurs qui avez tant 
écrit fur des hordes de fauvages , qui ne favaient ni 
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lire ni écrire , j'admire vçtre laborieufe opiniâtreté ! 
Et vous , pauvres Celtes-Welchcs , permettez-moi de 
vous dire auffi-bien qu'aux Huns , que des gens qui 
n'ont pas eu la moindre teinture des arts utiles ou 
agréables , ne méritent pas plus nos recherches quç 
les porcs & le§ ^nçs qui ont; habité Içur pays. 

On dit que vous étiez antropophages ; mais qui ne 
Ta pas été ? 

/ ■ 

On me parle de vos druides qui étaient de très fa- 
vans prêtres. AHons donc à l'article Druide. 



CÉRÉMONIES, TITRES, PRÊÉMÏ- 

NENCÇ, &c. 

Toutes ces chofes qui feraient inutiles, & même 
fort impertinentes dans l'état de |^re natiire^ 
font fort utiles dans Vé%^% de no^e nature corrompu^ 
& ridicule. 

Les Chinois font de tous les peuples celui qui ^ 
pouffé le plu§ loin l'ufage des cérémonies : il eft cer-i 
tain qu'elles fervent à calmer l'efprît autant qu'à l'en, 
nuyer. Les porte -faix , les charretiers Chinois font; 
obligés au moindre embarras qu'ils çapfent dans le$. 
rues , de fe mettre à genoux l'un devant l'autre , &; 
de fe demander mutuellement pardon félon la for-f 
mule prefcrite. Cela prévient les injures , les coups, 
les meurtres ; ils ont le. tems de s'appaifei: ^ aprè|^ pq^ 
ils s'aident mutuellement^ - 

Plus un peuple eft libre , moins il a de cérémor 
nies ; moins de titres faftueux ; moins de démonAra^ 
tion d'apéantiffement devant fon fupérieur. On difaiç 
à Sçîpion , Scipion ,- & à Céfar , Çéfar : & dans |a fvijtÇ 

Jluefljur PEncy ci. Tom. Il Bb ^ 
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des tems on dit aux empereurs , Votre majejié ^ votre 
divinité» 

Les titres de St. Pierre & de St. Paul étaient Pierre 
Se Paul. Leurs fucceffeurs fe donnèrent réciproque- 
ment le titre de votre fainteté que Ton ne voit jamais 
dans les ASes des apôtres , ni dans les écrits des 
difciples. 

Nous lifons dans VHiJloire d'Allemagne que le dau- 
phin de France qui fut depuis le roi Charles T, alla 
vers ^empereur Charles IV à Metz , & qu'il paflk après 
le cardinal de Pirigord. 

Il fut énfuite un tems où les chanceliers eurent la 

i)réféance fur les cardinaux , après qùùi les cardinaux 
'emportèrent fur les chanceliers. 

ÎLes pairs précédèrent en France les princes du fang , 
& ils marchèrent tous en ordre de pairie jufqu'au (acre 
de Henri IIL 

La dignité de la pairie était avant ce tems fi émî- 
nejite y qu'à la cérémonie du facre à'Elizabetb époufe 
de Charles /X, en 1571 , décrite par Simon Bouquet 
échievin de Paris , il eft dit que les dames Êf dami- 
/elles de la reine ayant baillé à la dame d^ honneur le 
painj le vin Êf le cierge avec l'argent pour Pofferte 
pour être pré/entés à la reine par la dite dame d^hotu 
neur ; cette dite dame d'honneur , pour ce qiielle était 
dûchèjje , commanda aux dames d'aller porter elles* 
mêmes Pofferte aux princejfes , &c. Cette dame d'hon« 
neur était la connétable de Mmtmorençy. 

Le ^uteuil à bras , la chaife à dos ^ le tabouret , 
là main droite , & la main gauche , ont été pendant 
plufieurs fiécics d'importans objets dé politique , & 
d'illiiffres fujets de querelles. Je croîs que l'ancienne 
étiqisètte conceriïanties fauteuils vient de ce que chez 
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nos barbares de grands-{>ères , H n'y avait qu'un fau^ 
teuil tQut au plus dans une maifon , & ce fauteuil 
même ne fervait que quand on était malade. Il y a 
encor des provinces d' Allemagne & d'Angleterre , où 
pn fàutpuil s'appelle «»^ çbcdfe 4f doliance. 

Lpngtems après Attila & Oagobert^ quand le luxe 
s'introduifit dans les cours , & que les grands de la 
terre eurent deux ou trois fauteuils dans leurs don« 
jons , ce fut une belle diftindlion de s'affeoir fur un 
de cçs trône? ; & tel fei^neur châtelain prenait a<ftp, 
comment ayant été à demi-lieue de fes domaines faire 
Ta cour à un comte ^ il ayait éçé içcqn dans un fau* 
(€uil ^1}ras. 



- Oo. voit par les mémoires de Mademoifelîf , que 
cette augufte princefTe pafla un quart de fa vie dans 
les angoifTes mortelles des difputes pour des chaifes „ 
à dos. Devait-on s'affeoir dans une certaine cham-r 
bre fur une chaife ou fur un tabouret , ou même ne^^ 
point s'affeoir ? Voilà ce qui intriguait toute une cour. 
Aujoprd'hui 1(36 mœurs font plus unies ; les canapés 
éc les chaifes longues font employées par Içs 4w9$9 
(ans^ caufer d'embarras dans la foçiété^ 

Lorfqu^ le cardinal de Ricbelien traita du mariage 
de Henriette df France & de Charles I avec les am^ 
bafEideurs d'Angleterre , TafTairp fut fpr le point d'être 
rompue , pour deux oy trois pas de plps que. les am* 
jbafTadeurs exigi;^aient apprès- d'une porte; & le car-r 
dinal fe mit au lit peur trancher topte difficulté. L-hifr 
toire a foigneufement cohfervé cette précieufe du 
confiance. Je crois ^ue fi on avait propofé à &7j>ioii 
de fe mettre nud entre deux drkps pou> recevoir 
Ja viflte à'Annibal , i| apait ^rouvç cettp çéréinpnif 
fort plai&nte. = -; 

, La marche des earroffes, ^ ce qu'on appelle le bout 
dufavi , ont été encor des témoignages de grandeur, 
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des (purces de jprétentions , de difputes & de combats 
pendant un fiecie ehder.* On a regardé comme une 
fignalée vîdoire de faire pafTer un carrofTe devant un 
autre carrofTe. Il femblait à voir les ambafTadeurs fe 
promener dans les ruè's , qu'ils dîrputaflent le prix 
dans des cirques ; & quand un miniflre d'Efpagne avait 
pu faire reculer un cocher Portugais , il envoyait un 
Courier à Madrid informer le roi fon maître de ce 
grand avantage. 

Nos hiftoires nous réjouïflent par vingt combats à 
coups de poing pour la préfêance , le parlement con- 
tre les clercs de l'évéque à la pompe funèbre de HeTtri 
IV j la chambre des comptes contre le parlement dans 
la cathédrale quand Louir XIII donna la France à 
la Vierge , le duc âiEpernon dans Téglife deStGcr- 
main contre le garde- des • fceaux Du Voir. Les pré- 
fidens des enquêtes gourmèrent dans Notre-Dame le 
doyen des confeillers de grand'chambre Savare , pour 
le faire fortir de fa place d'honneur ; (tant l'honneur 
eft Tamc des gouvernemens monarchiques ) & on fut 
obligé de faire empoigner par quatre archers le pré- 
fident Barilhn qui frappait comme un fourd fur ce 
pauvre doyen. Nous ne voyons point de telles con- 
teftations dans l'aréopage ni dans le fénat Romaine 

A mefure que les pays font barbares , ou que les 
cours font faibles , le cérémonial eft plus en vogue. 
La vraie puiflançe & la vraie politelfe dédaignent la 
vanité. 

Il eft à croire qu'à la fin on fe défera de cette 
coutume qu'ont encor quelquefois les anibaiTadeurs , 
de fe ruiner pour aller en proceffion par les rues avec 
quelques carrofTes de louage rétablis & redorés , pré- 
cédés de quelques laquais à pied. Cela s'appelle faire 
fon entrée ,• & il eft affcz plaifant de faire fon entrée 
dans une ville fept ou huit mois après ^'on y eft 
anivé^ ^ : - 

^ ^W ■■■Il ni i ymhHM " Il I ■' M^Ci^ 
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Cette importante ailairé du PuuSiiio , qui conftitue 
la grandeur des Romains modernes ; cette fdence dii\ 
nombre des pas qu'on doit faire pour reconduire un 
MonJ^nor , d'ouvrir un rideau à moitié ou tout^^-fàit^ 
de fe promener dans une chambre à droite ou à gaur 
che ; ce. grand art que les Fabius & les Co^oitx n'au* 
raient jamais deviné, commence à baiiTer : & les cau- 
dataires des cardinaux fe plaignent que tout annonce 
la décadence. 

tin xolonel Français était dans Bruxelles un an 
après la prife de cette ville par le maréchal de Saxe\ 
& ne fâchant que faire , il voulut aller à rafTemblée 
de la ville. Elle fe tient chez une princeffe , lui dit-on; 
Soit , répondit l'autre , que m^importe ? Mais il n'y a 
que des princes qui aillent là ; étes-vous prince ? Va ; 
va , dit le colonel , ce font de bons princes ; j'en avais 
l'année pafTée une douzaine dans mon antichambre ^ 
quand nous eûmes pris la ville 9 & ils étaient tous 
fort poUs% 

En relifant Horace j'ai remarqué ces vers dans une 
épitre à Mécène : Te dulcis amice revifam. J'irai vous 
voir , mon bon ami. Ce Mécène était la féconde per- 
fonne de l'empire Romain , c'eft-à-dire ,un homme plui 
confidérable & plus puiflant que ne l'eft aujourd'hui 
le plus grand monarque de l'Europe. 

En relifant Corneille , j'ai remarqué que dans une 
lettre au grand Scudiri gouverneur de Notre-Dame 
de la Garde , il s'exprime ainfi au fujet du cardinal 
de Richelieu , Monjîeur le cardinal votre mçitre 6f. 
le mien. C'eft peut<^tre la première fois qu'on a parié 
ainfi d'un miniftre , depuis qu'il y a dans le mondo 
des miniftres , des rois , & des flatteurs. Le même Pierre 
Corneille , auteur de Cinna ^ dédie humblement co 
Cinna au Sr. de Montauron trésorier de l'éoargne , qu'il 
compare fans façon à jiumfte^ Je fuis fâché qu'il n'ait 
pas appelle Montauron monfeigneur. > 

j& Bb iij ^ 
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On conte qii'ut^ vieil officier qui (avait pente ftài' 
kocole dé la vanité , ayant écrit au marquis de Loo- 
voit , Monjîeur , & n'ayant point eu de réponfe , lui 
éerivit Manfeigneur , & n'en obtint pas davantage , 
parce que le miniftre avait encor le Monfieur fur le 
tour. Enfin il lui écrivit , à mon DiÉu , mon Dieu 
Louvois i & au commencement de la lettre il mit, 
Mon Dieu mon CREATEUR. Tout cela ne prouve- 
t-il pas que les Romains du bon tems étaient grands 
& modeftes \ & qUe iious fommes petits & vainâ ? 

Comment ^ous portèz-lrous , mon cher ami ? diGdt 
tîn duc & pair à iin gentilhomme ; A votre fervice , 
mon cher ami , tépbndlt l'autre ; & dès ce moment 
il eut fon cher ami pour ennemi implacable. Un grand 
de Portugal parlait à un grand d'Efpagné , & lui di£ttt 
à tout moment , Voàre excellence. Le Caftillan lui ré- 
pondait , Votre courtoifie y Vueflra merctd ; c*eft le 
titre que l'on donne aux géiis qui n'en ont pas. Le 
Portugais piqué appella l'Efpagnol à fon tour , Votre 
çùurtoifîe ; l'autre lui donna alors de V excellence, A 
la fin le Portugais lafTé lui dit , Pourquoi ihé donnez- 
vous toujours de la courtoifie , quand je vous donne 
de l'excellence ? & pourquoi m'appelle2-vous , Votre 
e)ccellence , quand je votis dis Votre courtoifie ? C'cft 
que tous les titrés me font égaux , répondit humble- 
ment le Caftillan , pourvu qu'il n'y ait rien d'égal entré 
Vous & moii 

La vanité dès titres ne s*întrôduî(tt dans nos clî- 
niats foptentrionaux de 1 Europe que quand les Ro- 
mains eurent fait connaiflance avec la fublimité afia^ 
tique. La plupart des rois de l'Afîe étaient ,& font 
encor coufins germains du foléil & de la lune : leurs 
ïujets n'ofent jamais prétendre à cette alliance ; & 
tel gouverneur de province qui s'intitule , Mufcade 
de confoiation & Rofe de flcdfir , forait empalé , s'il 
iè di(ait parent le moins du mondé de 1» kaé & 
dufoieil. ' 
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toHjiantin fut , je pçnfe » le premier empereur Ro* 
main ^ qui chargea Thumilité chrétienne d'une page 
de noms faftueux. Il eit vrai qu'avant lui on donnait 
du Dieu aux empereurs. Mais ce mot Dieu ne figni* 
fiait rien d'approchant de ce que nous entendons. 
Divus Augujius ^ Divus Trajanus , voulaient dire ^ 
St. Augujie , St. TrajoH. On croyait qu'il était de la 
dignité de l'empire Romain, que l'ame de foû chef 
allât au ciel après fa mort ; & fouvent même on actor^ 
dait le titre de Saint , de Divus , à l'empereur , en 
avancement d'hoirie. C'eft à-peu-^près par cette rai- 
fon , que les premiers patriarches de l'églife cht^ 
tienne s'appellaient tous , votre fcdnteté. On les nom- 
mait ainfi pour les faire fou venir de ce qu'ils de* 
vaient être. 

On fe donne quelquefois à foi ^ même des titres fort 
humbles , pourvu qu'on en reqoive de fort honorables. 
Tel abbé qui s'intitule frère , fe fait appeller monfei* 
gueur par fes moines. Le pape fe nomme ferviteur 
des ferviteurs de DiEU. Un bon prêtre du Holftein 
écrivit un jour au pape Pie IV : A Pie IV ferviteut 
des ferviteurs de t)lBtJ. Il alla enfuite à Rome follici* 
ter fon affaire ; & l'inquifition le fit mettre en prifon 
pour lui apprendre à écrire. 

Il n'y avait autrefois que l'empereur qui eût le titre 
de majejti. Les autres rois s'appellaient votre aîteffe , 
votre ferinité , votre grâce. Louis XI fut le premier 
en France qu'on appeila communément nutje/té , titre 
non moins convenable en effet à la dignité d'un grand 
royaume héréditaire qu'à une principauté éleâive. 
Mais on fe fervaît du terme à'aitejfe avec les rois de 
France longtems après lui ; & on voit encor des lettres 
à Henri Ul , dans lefquelles on lui donne ce titre. Les 
états d^Orléans ne voulurent point que la reine Cut&e* 
rine de Médicis f&t appellée nuijeJH. Mais peu*à-peu. 
cette dernière dénomination prévalut. Le nomeftin* 
différent ; il n'y a que le pouvoir qui ne le foit pas. 
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La chanceHetie allemande , toujours invariable dans 
fes nobles ufagés 5 a prétendu jufqu'à nos jours ne 
devoir traiter tous les rois que de féféniti. Dans le 
-femeux traité de Veftphalie ^ où là Francb & la Suède 
donnèrent des loix au faint empiré Romain ^ jamais 
les plénipotentiaires de Tempereur ne préfentcrent de 
ihémoires latins où ÙLfucrée majejié impériale ne traitât 
avec les firiniffimes rois de France ^ de Suède ,• mais 
^e leur côté les Fran<;ais & ks Suédois ne-manqusiient 
pas d'alTurer que leurs facrées majejtiy de France & de 
IS^ède avaient beaucoup de griefs contre le ferènijfhne 
empereur. Enfin dans le traité tout fut égal de part & 
d'autre. Les grands fouverains ont depuis ce tems palTé 
dans l^opinion 4es peuples pour être tous égaux ; & 
celui qui a battu fes voifins a eu la prééminence dans 
l'opinion publique. 

Philippe h fut la première majejle en Etpagné ; cat 
làférénitè de Charles F ne devint majeJlé qu'à caiife (fe 
l'empire. Les énfails de Philippe il furent les premiè- 
res altejfes , & enfuitô ils furent àltejfes rqyalés. Le duc 
d'Orléans frère de Zd«/x J^/7/, ne prîtqu'feri 16; i le 
titre à* ait ejfe royale : alors le prince dé tonde prit celui 
è^altefféferéHiJJtniè , que n'ofèrent s'af rogér les diics dé 
Vendôme. Le duc de Savoie fut alors altejje ro^^ak^ & 
devint enfuite majeflé. Le grand - duc de Florence en 
fit aùtaiit , à la niajeflê près ; & enfin le czaf , qui n'é- 
' tait connu en Europe que fous le nom de grand-dud , 
s'eft déclaré empereur ^ & a été reconnu pour téL 

/ 
Il n^y aVait anciennement qué.deulc tnatquis d'Aile- 
Inagne , deux en France , deux en Italie. Le marquis 
de Brandebourg eft devenu roi & grand roi y mais au- 
jourd'hui nos marquis Italiens & FrsuK^ais font d*une 
' efpèce uii peu diflFérente. 



Qu*un bourgeois Italien ait ffeonneur de donnera 
tUntr au légat de Ta province , & que It légat en bu-^ 






WJiabm^i 




Digitized by VjOOQIC 






CénÉHONIE 



I II MA 



m^ 



393 



Vant lui dî(c , Monjteur le marquis j à votre fanté , le 
voilà marquis lui & fes etifans à tout jamais. Qu'un 
provincial en France , qui poffédera pour tout bien 
dans fon village la quatrième partie dune petite châ- 
tellenie ruinée , arrive à Paris , qu'il y faffe un peu 
de fortune , ou qti'il ait Pair de l'avoir faite ^ il s'in- 
titule dans fes ades , Haut & puiffant feigneur ^ mar^ 
tguit & comte ,• & fon fik fera chez fon notaire , Très 
fouut Çcf très puiffhnt feigneur s Se comme cette petite 
ambition ne nuit en rien au gouvernement ni à la fo- 
ciété civile , on n'y prend pas garde. Quelques fei- 
gneurs Français fe vantent d'avoir ' des ^arowr Alle- 
mands dans leurs écuries : quelques Teigneurs Alle- 
mands difent qu'ils ont des marquis Français dans 
leurs cuifmes : il n'y a pas longtems , qu'un étranger 
étant à Naples lit fon cocher duc. La coutume en celia 
eft plus forte que l'autorité royale. Soyez peu connu à 
Paris , vous y ferez comte ou marquis , tant qu'il vous 
plair»; foyei homme de robe ou de finance , & que 
le roi vous donne un marquifat bien réel , vous ne 
ferez jamais pour cela monjteur le marquis» Le célèbre 
Samuel Bernard était plus comte que cinq cent comtes 
que nous voyons qui ne poffèdent pas quatre ar- 
pen$ de terrô; le roi avait érigé pour lui fa terre 
d6 Coubert en bonne comté. S'il fe fût fait annoncer 
dans une Vifite , le <:omte Bernard , On aurait éclaté 
de rire. Il en va tout autrement en AUgleterre* Si k 
roi donne à Un négociant Un titre de comte ou de 
baron , il reçoit fans difficulté de toute la nation le 
nom qui lui efl propre. Les gens de la plus haut^ 
naiflance , le roi lui - même , l'appellent myîord , 
monfeigneur. D en eft de même en Itajie : il y a le 
protocole des monJtgnorL Le pape lui - même leiir 
donne ce titre. Son médecin eft monjignor^ & perfonne 
n'y trouve à redire. 

~~~ ' . ■ ' 

En France le monfeigneur eft urie terrible affaire. Un 
évêque n'était avant le cardinal de Richelieu que mon 
révérendi/fimepireenDlEV. 
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Avant rannée i6;ç , non - feulement les évéques 
ne (e monfeigneurifaient pas , mais ils ne donnaient 
point du nwnfeigneur aux cardinaux. Ces deux habitu- 
des s'introduifirent par un évêque de Chartres , qui 
alla en t:amail & en rochet appeller monfeigneur le 
ordinal de Richelieu $ fur quoi Louis XIII dit , (fi 
4'on en croit les mémoires de l'archevêque de Tou- 
loufe Montchal ) Ce Cbartrcdn irait baifer le derrière 
du cardinal , ^ poufferait fon nez dedans jufqu'à ce 
que Foutre lui dit , c^efi affez. 

Ce n'eft que depuis ce tems que les évéques ft doiu 
nèrent réciproquement du monfeigneter. 

Cette entreprife n'efliiya aucune contradiétion dans 
le public. Mais comme c'était un titre nouveau que 
les rois n'avaient pas donné aux évéques , on conti- 
nua dans les édits , déclarations , ordonnances, & 
dans tout ce qui émane de la cour , à ne les appeller 
que pewrt : & mef&eurs du confeil n'écrivent jamais à 
un évéque que monfîeur. 

Les ducs & pairs ont eu plus de peine à fe 
mettre en poiTeilion du monfeigneur. La grande ne 
bleffe , & ce qu'on appelle la grande robe , leur rc- 
fufent tout net cette diitin<ftton. Le comble des fuc* 
ces de l'orgueil humain , eft de recevoir des titres 
d'honneur de ceux qui croyent être vos égaux ; mais 
il eft bien difficile d'arriver à ce point : on trouve 
partout l'orgueil qui combat l'orgueil. 

Quand les ducs exigèrent que les pauvres gentils- 
hommes leur écriviffent monfeigneur , les préfidens à 
mortier en demandèrent autant aux avocats & aux 

f)rocureurs. On a connu un préfident , qui ne vou- 
ut pas fe faire faigner , parcCf que fon chirurgien lui 
avait dit , 9) Monfieur , de quel bras voulez « vous 
53 que je vous fai^ne?** Il y eut un vieux confeiller 
de la grand'chambre qui en ufa plus franchement 
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l^laidéur lui dit sMonfeigneur j nUni/iettr votre fécré- 
taire. ... Le confeîUer l'arrêta tout court ; Vous avez 
dit trois foctifes en trois paroles : je ne fuis point 
ntonfeigneur ^ mon fecrctaire n'eft point inonJieur^c*e& 
mon clerti 

î^our terminer ce grand procès de la vanité, il fau^ 
dra un jour que tout le monde foît monfeigneur dans 
la nation; Comme toutes les Femmes, qui étaient autre- 
fois mademoifelle , font adhiellement madame. Lort 
qu'en Efpagne tm mendiant rencontre un autre gueux , 
il lui dit, )5 Seigneur , votre courtoifie a^t-elle pris 
y, (on chocolat ? " Cette mianière polie de s'expri- 
mer élève Pâme , & confefve la dignité de Tefpèce. 

Noua avons dit ailleurs une grande partie de ces 
cHofes. Il efl bon de les inculquer pour corriger au 
moins quelques coqs <> d'Inde qui pafTent leur vie à 
faire la rouéi 



CERTAIN, CERTITUDE. 

JE fuis certain , j'ai des amis, ma fortune éil I&re; 
mes parens ne m'abandonneront, jamais ; on me 
rendra julUce ; mon ouvrage eft bon , il fera bien 
requ ; on me doit , on me payera ; mon amant fera 
fidèle , il l'a juré ; le miniftre m'avan<:era » il l'a pro- 
mis en paflant : toutes paroles qu'un homme qui a 
un peu vécu raye de fon dictionnaire. 

Qpand les juges" condamnèrent Dangiade^ le Brun y 
€alas , Sirven , Martin , Montbailli & tant d'autres , 
fcconnus depuis pour innècens, ils étaient certains, 
ou ils devaient l'être , que tous ces infortunés étaient 
coupables ; cependant ils fe trompèrent 
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Ilya deux manières de fe tromper 9 de mal juger, 
de s'aveugler ; celle d'errer en homme d'efprit,&^ 
celle de décider comme un fou 

Les juges fe trompèrent en gens d'efprît dans Fat 
faire de Danglade , ils s'aveuglèrent fur des appa« 
rences qui pou vai^t éblouir ; ils n'examinèrent point 
alTez les apparences contraires , ils fe fervirent de 
leur efprit pour fe croire certains qUt Danglade avait 
commis un vol , qu'il n'avait certainement pas com- 
mis : & fur cette pauvre certitude incertaine dei'eC- 
prit humain , un gentilhomme fut appliqué à la quef- 
tion ordinaire & extraordinaire. De là replongé fans 
fecours dans un cachot & condamné aux galères où 
il mourut ; fa femme renfermée dans un autre cachot 
avec fa fille âgée de fept ans , laquelle depuis époufa 
un confeiller au même parlement qui avait condamné 
le père aux galères & la mère au bannilTement. * 

U eft clair que les juges n'auraient pas prononcé 
cet arrêt s'ils n'avaient été certains. Cependant , dès 
le tems même de cet arrêt > plufieurs perfbnnes fa- 
vaient que le vol avait été commis par un prêtre 
nommé GagH^ aflodé avec un voleur de grand che- 
min : & l'innocence dé Danglade ne fut reconnue 
qu'après fa mort. 

Ils étaient de même tertains , lotfque par une fen«> 
tence en première inftance , ils condamnèrent à la 
roue l'innocent le Brun , qui par appel fut brifé dans 
les tortures , & en mourut 

L'exemple des CaJas & des SirveH eft afre2 connu; 
celui de Martin l'eft moins. C'était un bon agricul- 
teur d'auprès de Bar eh Lorraine. Un fcélérat lui 
dérobe fon habit , & va , fous cet habit , afTaffinët 
fur le grand chemin un voleur qu'il (avait chargé 
d'pr y & dont il avait épié h. marche. Martin, dt 
acculé ; fon habit dépofe contre lui ; les juges r^^^ 
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dent cet indice comme, une certitude* Ni la con*^ 
duite paflee du prifonnier , ni une nombrcufe ftmille 
qu'il élevait dans la vertu , ni le peu de monnoîfe 
trouvé chez lui , probabilité extrême qu'il n'avait 
point volé le mort ; rien ne peut le feuver. Le juge 
fubalteme fe fait un mérite dç fa rigueur. Il con- 
damne l'innocent à être roué ; & , par une fatalité 
malheureufe , la fentence eft confirmée à la Tôur- 
nelle. Le vieillard Martin eft rompu vif en atteftant 
Dieu de fon innocence jufqu'au dernier foupir. Sa 
famille fè difperfe ; fon petit bien eft confifqué. A 
peine fes membres rompus font -ils expofés fur le 
grand chemin , que raflaflin qui avait commis le 
meurtre & le vol eft mis en prifon pour un autre 
crime ; il avoue fur la toue à laquelle il eft con- 
damné à fon tour , que c'eft lui feul qui eft coupa- 
ble du crime pour lequel Martin a fouffert la torture 
& la mort 

MontbaiUi qui dormait avec fa femme eftaccufé 
d'avoir de concert avec elle tué fa mère morte évi- 
demment d'apoplexie : le dônfeil d'Arras condamne 
Montbailli à expirer fur la roue, & fa femme à être 
brûlée. Leur innocence eft reconnue , mais après que 
Montbailli a été roué. 

Ecartons ici la foule de ces avantures funeftes 
qui font gémir fur la condition humaine. Mais gé- 
miffons du moins fur la certitude prétendue que les 
juges croyent avoir quand ils rendeat de pareilles 
fentences. 

Il n'y a nulle certitude , dès qu'il eft phyfiquement 
& moralement poiFible que la chofe foit autrement. 
Quoi ! il faut une démpnftration pour ofer aifurer 
que la furface d'une fphère eft égale à quatre fois 
l'aire dç fon grand cercle , Çc il n'en ^udra pas 
pour arracher la vie à un citoyen par un fupplice 
af&evx ? 
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Si tel eft le malheur de rhumaQité qu'on foltobl^é 
de fe contenter d'extrêmes probabilités , il faut du 
moins confulter l'âge , le rang , la conduite de Tac- 
cufé » l'intérêt qu'il peut avoir eu à commettre le 
crime , l'intérêt de fes ennemis à le perdre : il faut 
que chaque juge fe dife ; La poftérité , l'Europe civr 
tière ne condamnerait -elle pas ma fentence ! dormi-r 
rai-je tranquille les- mains teintes du fang innocent? 

Paflbns de cet horrible tableau à d'autres exemples 
d'une certitude qui conduit droit. à l'erreur. 

Pourquoi te charges -tu de ch4nes,. fanatique & 
malheureux Santon? Pourquoi as-tu mis à ta vilaine 
verge un gros anneau de fer ? C'eft que je fuis cer- 
tain d'être placé yn jour dans le premier des paradis 
à c6té du grand prophète. Hélas ! mon ami , viens 
avec moi dans ton voiflnage au mont Athos , & tu 
verras trois mille gueux qui font certains que tu iras 
dans le gouffre qui c& tous le pont aigi^ , & qu'ils 
iront tous dans le premier paradis, ^ 

Arrête , miférable veuve Malabare ; ne crois point 
ce fou qui te perfuade que tu feras réunie à ton 
mari dans les délices d'un autre monde ù tu te brû- 
les fur fon bûcher. Non , je me brûlerai ; je fuis cer, 
taine de vivre dans les délices avec mon épouiç-, 
mon brame me l'a dit, 

. Prenons des certitudes moins affreufes , & qui ayent 
un peu plus de vraifemblance. 

Quel âge a votre zmi'^ Cbrijlopbe ? YingUhuk ans; 
j'ai vu fon contrat de mariage , fon entrait- batiflaire, 
je le connais dès fon enfance ; il a vingt -huit ans , 
j'en ai la certitude ^ j'en fuis certain. 

'. A peine aî-je entendu la réponfe de cet homme fi 
ftr de ce qu'il dit, & de vingt a|itr<^ qui confirment 
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là même chofe , que j'apprends qu'on a antidaté par 
des raifons fecrètes , éc par un manège fingulier , 
l'extrait -batiftaire de Cbriji^phe. Ceux a qui j'avais 
parlé n'en favent encor rien ; cependant , ils ont to^ 
jours la certitude de ce qui n'eft pas. 

Si vous aviez demandé à la terre entière avant le 
• tems de Copernic , Le foleil eft -il levé ? s'eft -il cou- 
ché aujourd'hui ? tous les hommes Vous auraient ré** 
pondu , nous en avons une certitude entière;; il^ 
étaient certains , & ils étaient dans Terreur. 

Les fortilèges , les divinations , les obfeffions , ont 
été longtèms la chofe du monde la plus certaine au% 
yeux de tous les peuples. ' Quelle foule innombrable 
de gens qui ont vu toutes ces belles chofes, qui en 
ont été certains ! aujourd'hui cette certitude eft un 
peu tombée. ^ 

Un jeune homme qui commence à étudier }a géo- 
métrie vient me trouver ; il n'en eft encor qu-à la 
définition des triangles : N'êtes-vous pas certain , lui 
dîs-je , que les trois angles d'un triangle font égaux 
à deux droits ? Il me répond que non-feulement il 
n'en eft point certain , mais qu'il n'a pas même d'i- 
dée nette de cette propofition ; je la lui démontre , 
il en devient alors très certain , & il le fera pour toute 
fa vie. 

Voilà une certitude bien diflFérente des autres ; elles 
n'étaient que des probabilités ; & ces probabilités 
examinées font devenues des erreurs ; mais la certi- 
tude mathématique eft immuable & éternelle. 

J'exifte , je penfe , je fens de la douleur , tout cela 
eft-il auffi certain qu'une vérité géométrique ? Ouï ; 
tout douteur que je fuis , je l'avoue. Pourquoi ? C'eft 
que ces vérités font prouvées par le même principe 
qu'une chofe ne peut être , & n'être pas en même 
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tems. Je ne peux en même tems exlf^er & n'exi/ter 
pas y fendr , & ne fentir pas. Un triangle ne peut en 
même tems avoir cent quatre -r vingt degrés , qui 
font la fomme de deux angles droits , & ne les 
avoir pas. 

La certitude phynque de mon exiftence , de mon 
fentîment , & la certitude mathématique font donc 
de même valeur , quoicju'çlUs fpient d'vn genrç 
différent. 

Il n'en eft pas de même de la certitude Fondée 
fur les apparences , ou fur les rapports unamniQS , 
que nous font les hommes. 

Mais quoi , me dites-vous , n'êtes, vous pas certain 
oue Pékin exifte ? n'avea - vous pas chez vous des 
étoffes de Pékin ? des gens de différens pays , de dif- 
férentes opinions , & qui ont écrit violemment les 
uns contre les autres en prêchant tous la vérité 
à Pékin, ne vous ont -ils pas affuré de Pexiftence 
de cette ville ? Je réponds, qu'il m'eft extrêmement 
probable qu'il y avait alors une ville de Pékin ; mais 
je ne voudrais pas parier ma vie que cette ville exif- 
te ; & je parierai quand on voudra ma vie , que 
les trois angles d'un triangle font égaux à deux 
droits. 



On a imprimé dans le Didtionnaire encyclopédique 
une chofe fort plaifante ; on y foutiènt qu'un homme 
devrait être aufli fur , aufli certain qpe le msiréchal 
de Saxe eft reffufcité , fi tout Paris le Ipi difaît, 
qu'il eft fur que le maréchal de Saxe a gagné la ba-. 
taille de Fontenoy , quand tout Paris le lui dit. 
Voyez , jç vous prie , combien ce raifonnement eft 
admirable ; je crois tout Paris quand il me dit une 
chofe. moralement poflible ; donc je dois croire tout 
Paris quand il me dit unç çfeofc njoralemeQt $phy- 
fiquement impoifibli?. 
_ Appa- 
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Apparemment que Tauteur de «et article voukît- 
rire , & que Tautre auteur qui s'extafie à la fin de 
cet article , & écrit contre lui-même ,, voulait rire, 
aufli. (a^) 

Pour nous , qui n'avons entrepris ce petit Didîon- 
naire que p0ur faire des qu^^ftions , nous femmes bien 
loin d'avoir delà certitude, 

r. 

(a) Voyez Tartide Certitude , Dîftionnaire encyclopé- 
dique. 

Fin du tome fécond. 
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